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AVIS 


AU  LECTEUR- 


MOn  cher  leSieitr , ayant  jugé  à propos 
pour  votre  foulagemetit  de  diflingucr  les 
plus  grandes  vies  par  chapitres  ; il  eft  befoin 
de  vous  avenir  que  je  n'ai  pas  fuivî  veux  qui 
font  marquez,  dans  le  Latin  de  la  l^ie  des  Peres 
imprimées  a Anvers  en  12,68.  d* autant  qiiils 
font  la  plupart  fi  petits  que  cette  multitude 
apporteroit  plutôt  de  la  confufion  que  de  L’e'- 
claircijfesnent  : Mais  afin  que  3 fi  vous  défirez, 
de  conférer  le  François  avec  le  Latin  , vous  U 
puijfîez,  faire  fans  peine  j J’ai  mis  à cote'  les 
Chapitres  félon  ce  qu'ils  font  marquez,  dans  le 
Latin  3 excepte' en  la  vie  de  S.  Antoine 3 d'au<~ 
tant  que  Payant  traduite  fur  le  GreCiC'efl  fur 
cet  Original  3 lequel  n'cfi  point  diflingue'  par 
Chapitres  j qu'il  faut  que  vous  la  conferiez.3& 
non  pas  fur  la  traduètîon  Latine  d'Evagrîus 
que  je  n'ai  pas  trouve'e  fidèle.  Je  n* ai  point  auf- 
fi  marque' les  Chapitres  qui  font  dans  le  Latin3 
•ni  n'en  ai  point  mis  aux  Fies  qui  font  fi  petites 
qt^il  eft  aije'lorfqu'on  eft  à la  fin  de  fe  fouvenir 
du  commencement , Et' quant  à celles  y outre  S» 
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■’  Antoiïi!  i dont  les  OriguiAux  font  Grecs  , !a 
plupart  e'cant  perdus  & tP ayant  fçù  reçoit^ 
vrer  ceux  qui  peuvent  refter  , j'ai  été'  can^ 

■ trahit  de  m'arrêter  aux  traductions  Latïnçs 
& fort  anciennes  que  vous  trouverez,  dans- 
ce  meme  rblume  de  la  pGe  des  Peres  dont  je' 
viens  de  parler  ; Etj’ejpere  que  vous  connoe- 
trex,  par  tout  que  je  me  fuis  efforce'  de  rendre 
ma  traduéiion  f ort  fidele.  ^ 
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DISCOURS 


UR  CES  VIES. 


PREMIERE  PARTIE, 

« ti  e(l  montre  combien  les  Vies  de  ces  Soli- 
■ t aires  ont  été' glorievfes  a Dieu  , & 
honorables  a l‘EgU[e. 

'Amour  & la  reverence  que  j’ai 
toujours  eues,  pour  les  écrits  fl 
divins  des  Saints  Peres  de  l’Egli- 
fe  , & les  confblations  que  j'ai 
rcûës’  autrefois  en  lifanc.  quelques-uns  de 
:urs  ouvrages  , m’avoient  augmenté  le  de- 
r de  m’y  occuper  plus  queqamais  dans  la 
ainte  & bienheureulè  retraite  où  il  a plu  à 
)ieu  de  m'appeller  par  fbn  infinie  milèri- 
ordef  Mais  la  lolitude  du  lieu  où  j’ai 
omm’encé  à lui  donner  les  dernieres  an- 
aées  dé  ma  vie  , m’ayant  porté  à chercher 
juelques  lumières  pour  ma  conduite  & 
pouf  mon  édification  particulière  dans  la 
:efture  'des  Vies  toutes  celeftes  & toutes 
mi  fa  cil  leu  (es  des  anciens  Solitaires  ; & à 
joiiir  de  ces  delices  (aintes  des  per(bn- 
nes  qui'  ne  lont  occupées  que  pour 


L 
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6 Discours  j 

Dieu  3 pour  leur  (alut  & pour  l'Egliiê  , cca 
grands  prodiges  de  (aintecé  , & ces  chefs- 
d'œuvres  de  la  toute  puiflànce  divine  ont 
tellement  rempli  mon  efprit  d’une  profon- 
de admiration  , que  je  n’ay  pû  m’empê- 
cher de  la  témoigner  à quelques  perfoiir 
nés  confacrées  à Dieu  dans  une  lolitude 
encore  plus  grande  que  la  mienne  , ny 
enfuite  refifter  au  mouvement  qu’elles  ont 
eu  de  m’engager  à leur  faire  part  de  tou- 
tes les  merveilles  que'  j’avois  vues  , en  leur 
cxpolànt  en  notre  langue  avec  foin  & avec 
fidélité  ce  qui  m’a  paru  fi  admirable  dans 
les  Originaux  Grecs  & Latins  3 & donc 
elles  m’ont  dit  n’avoir  vu  jufques  à pre- 
lent  en  François  que  des  abrégez  très- impar- 
faits 3 ou  quelques  verfions  aufiî  peu  fidè- 
les que  peu  édifiantes. 

Comme  je  n’ignore  pas  que  Dieu  fait  | 
fbuvent  entendre  fa  voix  en  parlant  an 
cœur  de  Tes  plus  fidèles  lèrviteurs  par  les  | 
Icntimens  qu’il  leur  infpire  , j’ai  crû  que  je  j 
pouvois  prendre  cette  penlée  & ce  défît  | 
de  ces  âmes  fi  pieulès  pour  une  marque  l 
de  (a  volonté  & pour  un  ordre  de  fa  Pro-  j 
vidence  ; que  j’avois  fujet  d’agir  avec  d’au- 
tant moins  de  crainte  dans  l’execution 
de  ce  defièin  , que  je  ne  l’avois  point  for- 
mé de  moi-même  ; & qu’ayant  confacrè  ! 
le  peu  de  vie  qui  me  refte  au  lervice  dn 
grand  Roy  qui  ell  Jefus-Chrift  ^ & de  fon 
Epoufe  qui  efl:  l’Eglilè , je  devois  me  te- 
nir heureux  de  leur  pouvoir  rendre  une 
preuve  de  mon  .affeékion  & de  mon  zele  , 
en  traduifant  ces  belles  Vies  avec  le  plus 
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Su».  €Es  Vies.  7 
, «J  d'CxaAitude  qu'il  me  feroit  pofllble  félon 
ma  foibleflè  , & en  raflèmWam  en  deux 
0"^  ou  trois  Volumes  femblables  à ce  pre- 

fon-  mier , ce  que  les  plus  anciens  & les  plus 

ip^*  célébrés  Auteurs  Eccléfiaftiques  en  ont  écrit 

on*  en  divers  Livres  reçus  & autorifez  parmi  les 

lufe  ' Peres  , les  Saints  , & les  plus  fçavans  hom- 

ny  mes  de  l'Eglilè  Catholique, 
ont  Dans  ce  long  & fi  pénible  travail  je  me 

ou-  fuis  trouvé  fortifié  par  les  ferventes  prières 

eur  des  uns  & par  les  puiflantes  exhortations 

vec  des  autres  , & animé  parla  paflion  & par 

ms  . l’efperance  de  contribuer  quelque  choie  à 

jnt  la  gloire  de  Dieu  , & à l’édification  de  lès 

re>  (èrviteurs  dans  toute  l’étendue  de  ce  Royau- 

ar-  me  , cù  une  infinité  de  petfonnes  n’enten- 

!e-  dent  que  leur  langue  naturelle  , & où  plu- 

sieurs Eccléfiaftiques  même  & un  grand 
aie,  nombre  de  Religieux  pourront  trouver  le 
3U  François  plus  clair  Sc  plus  intelligible  que  le 
CS  Latin  , fur  tout  dans  les  anciennes  verfions 
i«  . des  Auteurs  Grecs.  • jj 

ic  Et  véritablement  y a-t’il  rien  de  plus  Vertus 

;{  glorieux  à Dieu  que  les  viéboires  Sc  les 

).  triomphes  de  fa  grâce  dans  ces  parfaits  mo* 

déles  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  & 
n . Rcligieufes  , dans  ces  admirables  Solitai- 

, ^ . res’,  qui  ont  quitté  le  monde  habité  des 
^ ' hommes , pour  en  chercher  un  nouveau 

J qui  avoir  été  jufques  alors  inhabitable  ^ SCj^rt.i:v. 
^ . pour  y vivre  comme  Jefus-Chrift  avec^3>  , 

les  bêtes  & dvec  les  Anges , non-leule- 
. ment  durant  quarante  jours,  ainfi  que  ce 
grand  Prince  des  Pafteurs  qui  devoir  aller 

t • ^ • 
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chercher  dans  les  villes  les  brebis  perdues 
de.  la  maifon  d’Ifraël  qu'il  écoit  venu  fau- 
ver  , mais  durant  trente , quarante  , Ibi- 
xante  &c  quatre-vingt  ans  ; Qui  ont  peuplé 
ce  nouveau  monde  de  celcftes  colonies  : 
Qui  y ont  bâti  autant  de  forterelïès  contre 
les  puidances  de  l’ennemi  , qu'il  y avoir 
de  grottes  & de  cellules  d’Anachor.c- 
tes  : qui  y ont  établi  autant  de  Vil- 
les qu  il  y avoir  de  Monafteres  de  Reli- 
gieux habitans  enfèmble  , & qui  meme  y 
ont  fondé  des  Villes  toutes  entières  j telle 
Brtfin  c.  qu’étoit  la  mccveilleufe  Oxyrinque  en  la 
ydeOxy-  Thebaïde  , qui  feule  renfermoit  vingt- 

civiute  Vierges  & dix-mille  Solitaires  au 

‘ * dedans  de  fès  murailles  , ôc  en  étoit  tou- 

te environnée  au  dehors  , qui  ne  retentif- 
fbit  que  des  loiianges  de  Dieu  , & qui  étoit 
toute  Chrétienne  , toute  Catholique  , toute 
devote  , qui  étoit  moins  une  Ville  qu'une 
Eglife  , ou  plutôt  qui  étoit  une  vraye  Cité 
de  Dieu  , une  nouvelle  & fpirituelle  Jeru- 
- fàlem  defeenduë  du  Ciel  en  terre  , une  af- 
fèmblée  des  premiers  nez  dont  les  Noms 
étoient  écrits  au  livre  de  vie. 
jipee.zx.  Qui  feroit  le  Chrétien  aflèz  infenfible 
•V.  i.-4</pour  n’être  pas  touché  de  refpeél  en  con- 
Heb.  IX.  fiJeranr  cette  fagellë  ineffable  du  très  haut, 
qui  après  avoir  la  (Té  Sc  vaincu  toute  la 
fureur  des  Tyrans  dans  les  cruelles  per- 
fecutions  qui  déchirer ent  l'Eglife  ju (qu'à  la 
convcrfîoa  des  Empereurs  à la  foi  , fufeita 
un  nombre  innombrable  de  Solitaires , 

■ qui  donnèrent  autant  d'éclat  à la  Religion 
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Chvêtienne  ‘par  leur  vie  toute  ÇaÂme  bcvid.  ?ro~ 
leurs  aufteritez  prefque  incroyables  , que  ^°Z- 
les  Martyrs  avoient  fait  par  leur  conftan- 
' ce  : QLÛ.au  lieu  d’un  court  martyre  de ' 
quelques  heures  eu  cmbrafferent  un  de  plu- 
lieurs années'  ; Qui  convertirent  une  infini-'  Sozom. 
té  de  Payens  par  leur  exemple  & par  leurs 
miracles  comme  les  Martyrs  avoient  fait 
par  leur  mort  & par  leurs  fouffrances  j qui  ^,7^’ 
rendirent  leurs  combats  contre  les  de-  s,  Anton. 
, 'mons  aufli  célébrés  & auffi  hpnorables  au  f.’ 0. 
Chriftianifme  3 que  les  travaux  des  autres 
contre  les  perlccutcurs  : Qiii  furent  des  f.  7* 
Martyrs  de  la  charité  & de  la  paix  de  ^tjianaf. 
l'Eglilê , comme  ceux-là  l’a  voient  été  de  la 
foy  & de  la  guerre  ; Qui  s’expoferent  à 
^ toutes  les  rigueurs  des  élemens , comme  les 
autres  à celles  des  hommes  ; & élevercnt  à 
3cfiis-Chrift  un  trophée  aufli  glorieux  fur  la 
faufle  vertu  des  fages  Payens  & des  Philo- 
fbphes  , que  les  Martyrs  avoient  fait  fur  la 
fauffe  creance  des  Idolâtres. 

' Dieu  voulut  faire  voir  aux  Conftantins  3 ^ 

aux  Theodofes  , & aux  autres  Empereurs 
Chrétiens,  par  des  exemples  vivans  & ex- 
pofez  à leurs  yeux  , que  Ci  la  foy  de  Jefiis-  fondu  les 
Chrift  avoir  rendu  vaines  par  la  fublimité  fauffes 
d'une  Doétrine  toute  celcfte  , les  con-  'vertus 
noilTances  naturelles  & morales  des  Iça- 
vans  du  paganifme  , la  vertu  qu’il  étoit 
venu  infpirer  aux  hommes  , rendoit  mé- 
prifàble  la  ■ plus  éminente  r vertu  de  ces 
Sages  , & qu’il  y avoir  autant  de  différence 
entte  ces  Philofbphes  Chrétiens  (*  c’eft 
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ainfi  que  S.  Chryfbftome  , Theodorcr  , 
^ autres  Peres  Grecs  les  appellent  en 
u%".  cf  2.  parlant  d*eux  ) & les  Pythagorcs  , les  So- 
crates J les  Scneques , 6c  Tes  Epiéketes  , 
qu’entre  l’efprit  de  Dieu  & l’efprit  de 
l’homme;  entre  l'humilité  forte  &la  foi- 
bleflè  fuperbe  ; entre  le  véritable  triomphe  , 
de  la  grâce  divine  fur  toutes  les  pallions,  & 
la  fauHe  viâoire  de  la  volonté  humaine  fur 
une  paillon  par  un  autre,&  for  les  vices  du 
Non  in  corps  par  ceux  de  l’efprit  j entre  le  Royau- 
cftiTgnum  confifte  en  des  œuvres 

Dei  , fcd  folides  , en  des  vertus  vivantes , en  des 
i?  4*‘ aéUons  miraculeufes  , & le  royaume  de  ' 
*.  î»  la  raifon  toute  ièule,qui  confifte  en  des  dif- 
cours  éiegans  & magnifiques,en  des  aâions 
balles  ôc  des  vertus  mortes  , dignes  du 
Royaume  de  la  mort  ôc  des  tenebres. 

Aqllî  Dieu  a voulu  que  ces  Solitaires 
c.  ayent  non-feulement  efracé  par  l’éclat  Sc 

tTfijill  la  pureté  de  leur  yie  toute  Angélique  , les 
jintioch.  faufl'es  lueurs  des  vertus  Académiciennes &, 
Stoïciennes , comme  S.  Chryfoftome  l’a  re- 
vhd  S.  p«.  marqué  en  une  occafion  très-in^ortante  ; 
€»mtt.t.2A.  confondu  par  la  làgefle  de  leurs 

difeours  & par  la  puillànce  de  leur 
foy  , la  curiofité  profane , & les  vaines  &: 
prefomptueulès  fobtilités  de  ces  Philolb- 
phes  5 & que  S.  Antoine  qui  n’avoit  appris 
foience  des  Saints  dans  l’école  da 
frî«.ô'z7  'S.  Efprit  & des  defetts , les  ait  convaincus 
de  la  divinité  du  : Fils  de  Dieu  , & de  la 
vérité  de  Ibn  Incarnation  , par  le  filence 
des  oracles  de  l’Egypte  ^ par  le  mépris 
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du  culte  des  Dieux  en  tant  de  Provinces 
de  la  terre , & par  la  force  qu’avoit  le 
Nom  de  Jésus  &c  la  vertu  de  fa  Croix 
pour  chalTer  , ainfi  qu*il  fit  en  leur  pre- 
lènce , du  corps  d*un  polïèdé  un  démon 
qui  le  tourmentoit , & qu'eux  ne  pou- 
voient  cUalIèr  ; & leur  ait  montré  par  ce 
miracle  , dont  eux-mêmes  furent  témoins  » 
que  c'étoit  l’humble  foy  en  Dieu  , ôc  non 
pas  la  vaine  enflure  de  l’éloquence  , qui 
étoic  capable  de  ces  oeuvres  fumaturelles  &c 
toutes  divines. 

C'cfl  pourquoi,  xromme  S.  Auguflin  a eu 
grand  fujct  de  croire  ; Que  fi  Platon  avait 
VH  que  > les  Chrétiens  auraient  de'truit  1% 
dolatrie  , que  lui-méme  condamnait  & qu'il 
n*ofoit  combattre  publiquement  , & que 
les  ^pitres  & les  Difcîples  de  Jefus- 
Chrift  auraient  rempli  les  Eglifes  & 
deferte'  les  Temples  des  faux  Dieux  , & 
perfuadd  ^ toute  la  terre  de  paffer  du  defir 
des  biens  temporels  & perijfables  a l'efperance 
d'une  vie  /ternelle  , & aux  biens  Jpirituels 
& intelligibles  , il  aurait  pâ  dire  haute- 
ment  j Voilà  ce  que  mus  n'avions  ofe'  entre- 
prendre de  perfuader  aux  peuples  j & aurait 
juge' digne  des  honneurs  divins  celui  qui  le  pre- 
mier aurait  infpird une  doârine  fi  fainte  & fi 
falutaire  aux  hommes  , quelle  devons- nous 
croire  qu’auroit  été  l'admiration  de  ce 
Philofbphe  , s'il  avoir  vu  dans  cette  même 
Religion  Chrétienne  ces  millions  de  Saints 
deferter  les  villes  & remplir  les  deferts  les 
plu$  fàuvages  & ks  Ifles  les  plus  reculées  i 

âvj 
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c.  tenoncer  non  feulement  aux  pompes  & aüx 
richellès  du  monde  , mais  même  à tout 
le  commerce  du  monde  ; faire  profeilion 
r:i>^Eld!  fie  chafteté  de  corps  & d’une  pureté  d’ef» 
toute  extraordinaire  ; dominer  fur  les 
il'mMatTh-  demons  6c  fur  les  efprits  familiers  des 
Sorciers  6c  Magiciens  j être  morts  à la  vo- 
lupté , à la  curiofté  6c  aux  autres  palTions 
qui  ont  régné  dans  lame  des  Philolophes  ; 
s’il  avoir  vu  des  millions  de  Veuves  6c  de 
Vierges  - imiter  cette  même  fainteté  6c 
cette  même  folitude  des  hommes  , en  fe 
retirant  comme  eux  dans  des  Hermita- 
ges & des  monafteres  ; 6c  que  toutes  ces 
perfonnes  faintes  n’auroient  pas  acquis 
une  fi  haute  fageflè  par  l’étude  des  feieu- 
ces  6c  par  la  foi  en  Dieu  6c  en  Jefus- 
Chrift  , 6c  par  l’humilité  de  leurs  prières  : 
N’auroit-il  pas  dit  : Voilà  ce  que  je  n’au- 
rois  pas  feulement  pu  m’imaginer  ; Voilà 
des  fages  plus  parfaits  que  les  idées  que 
î’avois  conçues  : Voilà  des  academies  d’u- 
ne philolbphie  plus  divine  que  la  mienne. 
Voilà  une  Republique  plus  admirable  que 
celle  que  j’ai  peinte  dans  mes  Livres  ,*  où 
il  n’y  a pas  feulement  une  communauté 
de  tous  biens  comme  dans  celle  que  j’a-.  "" 
- ' vois  tracée  : Mais  où  il  n’y  a prefque  pour 
tous  biens  que  des  fruits  , des  arbres  & 
des  herbes  de  la  terre  , 6c  un  amour  ar- 
dent d’une  pauvreté  toute  volontaire  j où 
il  y a des  peres  6c  des  enfans  y 6c  des 
freres  6c  des  focurs  fans  mariage  , où  une 
amitié  toute  diafte  6c  toute  Spirituelle  les 
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nVinît  enfemblc  plus  étroitement  3 quoique 
leparemenc  les  uns  des  autres  par  des 
murailles  & par  des  rivières  , que  les  liens 
du  fàng  & de  la  nature  : Voilà  des  ^^n^^ 
celeftes  & bienheureufes  dès  cette  vie  par  vira  s.  pa- 
ls. contemplation  de  la  vérité  qu’elles  re- 

J r M ü ^ I • Pallad.  c. 

gardent  avec  un  oeil  pur  oC  une  lumière  p. 

lurnaturelle  ; Voilà  les  véritables  Ifles  for-  (^pî^oni*) 

tunées  que  je  cherchois  au  de-!à  de  l'O-  ab  iiio 

cean  , & en  un  pays  fèparé  du  monde,  remur^non 

Certes  il  y a grande  apparence  ou  qu'il 

•auroic  crû  comme  ce  Prêtre  idolâtre  dans  pura  men- 

les  Aétes  des  Apôtres , que  les  Dieux  [em'^  wdel 

femblubles  aux  liomtnes  auroient  quitté  ri, cui  quæ- 

le  Ciel  pour  venir  habiter  ces  folitu- 

des,  ou  plutôt  que  le  Dieu  des  Chrê- ba:Cfret  , 

tiens  ecoïc  ventablemenc  venu  dans  le  tam  fieti 

monde  , & s'étoit  rendu  pareil  aux  hom- 

mes , puifqu’il  rendoit  des  hommes  pa-  de 

reils  à Dieu  ; Et  à parler  humainement , 

ce  grand  Maître  de  Philofbphie  auroit 

'été  au/Ii  capable  d'embraflèr  la  foi  Chrê-  itaqûe  fi 

tienne , ou  il  auroit  vû  de  fi  grandes  [jjJ 

■&  de  fi  prodigieufes  merveilles  , que  l'ont  (socratesSc 

étédepuislui  tant  de  Platoniciens  (es  di(^  blfcum 

ciples  qui  les  ont  vues,  ou  qui  les  ont  rurfum  a- 

"‘fçûës,  & qui  pafièrent  de  l'Academie  fuYiTcnt^r 

auChriftianifme  du  tems  de  faint  Augu' , 

^ rmitatts  , 

■ftin.  ■ verbis  a't- 

• Mais  parce  que  fi  les  Payens  ont  été 
•ébloiiis  de  la  lueur  des  vertus  apparentes 
de  leurs  Philofophes  & de  leurs  Sages  ; pUrique*^^ 
les  Juifs  l'ont  été  encore  beaucoup  plus  reecmio- 
ocavectres  grand  lujet  oc  redac  oes  ycr- tromm. 
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^'pornm'*  Véritables  Sc  toutes  divines  de  leur* 
futonici Patriarches  & de  leurs  Prophètes,  Dieu 
voulant  rabattre  la  vanité  de  cette  Nation 
• IV.  incrédule,  & montrer  que  le  Dieu  des.Chrô* 

tiens  étoit  le  même  Dieu  des  Juifs  , qui  a-i* 
nt  dans  Tes  ^es  grands  hommes  durant  l’an- 

Satsics  tes  . r • -i°  r r - i \ <i  i. 

mêrstes  ver-  cicnne  Loi  j il  en  3 lutcue  de  pareils  dans 
fon  Eglifè  , non  feulement  en  la  perfon- 
Apôtres  qui  ont  même  lurpaile 
les  Patriarches  & les  anciens  Prophètes  en 
f bises.  fciençe , en  vertu  , en  courage  &.en  mira- 

cles , mais  encore  en.  celle  de  ces  fameux 
jlierôtt.  vi.  Solitaires  : Car  Iclon  le  jugement  des  plus 
»»  s.  grands  Saints  de  l’Eglife  qui  ont  raporté 
am  * ^di  les . hiftoires  de  leurs  vies  , de  faint  Je- 

«idefetw  ^ Evêque  Theodoret  » 

Tbeodoret.  ' 6c  d'autrcs  gtavcs  Auteurs  Eccleflaftiques  i 

NovThujus  été  de  nouveaux  Moyfe»  ,</e  nouveaux 

.Moifis  mi-  Elïes  y&  de  nouveaux  EU  fées  , fêmblables 

î.*2?vèhiti  anciens  ; Et  afin  qu’on  vît  davantage 
sSlfcs?  ^“11®  étoient  leurs  fucceflèurs , Dieu  a 
vetfas  à * voulu  les  rendre  célébrés  dans  les  mêmes 
tsS?"Mo-  autres  (è  font  rendus  figna- 

iàica  ora-  lez , {çavoir  dans  l'Egypte  , dans  le  de- 
*‘°opêràn$  de  Judée  & dans  la  Paleftine.  Mais 
Mofaica.  parce  que  ta  Synagogue  ne  comprenoit 
NoviuEii-qu’un  petit  peuple  refièrré  dans  ces  Provin» 
aeus.  J.Ç5  ^ qyg  i‘£gHÇg  CathoUque  ejt  l'ajfem^ 
blêe  de  tous  les  enfans  de  Dieu  difperfeau 
dans  toutes  les  régions  du  monde , il  ne 
les  a pas  foulement  renfermez,  dans  ce$ 
contrées , mais  il  les  a répandus  dans  la 
Lybic  5 dans  la  Syrie  ^ dans  l’Arabie', 
datu  la  Paphlagonie,  dans  la  Çilicle^ 


JoAn,  II, 
V»  52. 
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dans  le  Pont,  dans  la  Dalmatie  , dans  la 
Perle  , & dans  une  infinité  d'autres  Pio- 
vinces  de  l’Afrique  , de  i'Afie  , & de  l'Eu- 
rope.  Au  lieu  du  petit  nombre  de  ces  an- 
, ciens  Prophètes  qu'il  avoir  donnez  à fop 
ancien  peuple  , à ce  peuple  fi  ingrat  & 
ü infidelle  , il  en  a donnné  un  nombre 
prodigieux  à fbii  nouveau  peuple  , à cette 
race  cboifie , à cette  nation  fainte , aux 
enfans  du  Dieu  vivant  ; Et  au  lieu  que  i.  f,tr.  n 
le  lèul  lâint  Jean  Baptiftc  qui  eft  venu 
en  1 elpnt  &:  en  la  vertu  d Eliejavoit  cte  un  17-  Mdutk. 
exemple  de  la  vie  parfaitement  folitaire,  & 
que  cette  merveille  fans  autre  miracle  avoir  n- 
fàit  croire  aux  Juifs  qu’il étoit  ou  un  Ange 
ou  le  Meifie  même, Dieu  a voulu  qu'on  vît 
dans  l’Eglife  plufieurs  faints  Jeans  en  la  ^ 
perfbnne  des  Pauls , des  Amoines , des 
Ammons  des  Macaires  , des  Pacomes  , 
des  Hiiarions  & de  tant  d'autres  , afin  de 
faire  voir  aux  plus  aveugles  , qu’avant  ^ 

l'Incarnation  de  fbn  Fils  la  vie  folitaire 
croit  auHi  rare  , comme  elle  étoit  exceU 
lente  ,*  mais  qu'a  près  fa  Refiirreéliion  glo> 
lieufè  8c  Ibn  admirable  Alcenfion  dans  le 
Ciel,  il  avoir  répandu  avec  une  abon- 
dance ôc  une  plénitude  toute  entière  fon 
S.  Efprit  fijr  la  terre  , & que  par  cette  ef- 
fufion  bienheureufe,  la  vie  de  toutes  la  plus 
extraordinaire  étoit  devenue  commune  , 

& ainfi  que  S.  Jean  avoir  montré  par  fa  \ 
creance  en  Jefus-Chrift  , & par  les  té-  ... 
tooignages  qu’il  avoir  rendus  publique* 
iocDt  à r»  j^oyausé  ^ k (a  Divinité , qu'il 
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étoit  defcendu  du  Ciel  pour  fauver  les 
hommes  , de  même  ces  millions  de  Solitai- 
res montraient  par  leur  foi  en  fbn  Nonl 
& en  fa  Croix  , & par  le  témoignage  dè 
leur  faintecé  , de  leurs  prophéties  & dè 
leurs  miracles,  qu’il  étoit  monté  aux  Cieux*, 
& qu’il  avoit  rempli  de  fou  Efprit  l'Egli- 
'fe  Chrétienne  & Catholique.  ' 

Y ■ Si  doncç’a  été  la  gloire  du  peuple  Juif 
Don  de  d’avoir  eu  des  Prophètes  à qui  Dieu  a 
Trophetie  donné  tant  de  connoiiance  des  chofes  fu- 
4e  ces  So-  tures  , ç’a  été  l’honneur  de  l’Eglilê  d’a- 
Vtaires.  voir  eu  des  Solitaires  alTez  faims  pout 
recevoir  des  lumières  & des  révélations 
de  l’avenir  femblables  à celles  des  anciens 
Prophètes. 

4.  Reg.i.  Si  Elifée  prédit  à Jofaphat  Roi  de  Ju- 
4,Reg.i9  da  qu’il  feroit  victorieux  du  Roi  de  Moab  , 

^ Sc  Ifaïe  au  Roi  Ezechias  que  l’armée  de 
Sennacherib  Roi  d’Alfyrie  feroit  défaite’, 
43.  es*  fameux  Jean  Anachorète  d’Egypte", - 
feq.  Caf-  dont  les  Auteurs  Ecclefiaftiques  qui-  l’ont 
fittn.  /.  4.  vu  dans  le  delèrt  & l’ont  entretenu  dans 
infi.c.t}.  fa  cellule,  ont  écrit  la  vie, dont  S.  Augu- 
^ ftina  parlé  comme  d’un  Prophète  célébré 

ctv^Dei  monde , & que  les  Empe- 

/.  J é de  l’Univers  ont  envoyé  confuiter 

touchant  le  fuccès  de  leurs  guerres  & leurs 
armes  , prédit  à l’Empereur  Theodofe  I.  fa 
PalUd.  première  victoire  fur  Maxime  ururpareùr  de 
r.  43.  O*  l’Empire  , & fa  féconde  fur  le  Tyran  Ëuge- 
46.  Pal.  ne.  Il  prédit  encore  que  ce  Prince  mourroit 
l*d.  c,  'd’une  mort  naturelle&nonvialentei&rqü’uh 
+3*  de  fes  Generaux  d’Ârmée  quii’allatrduvèr 
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Icroît  vitStorieux  de  Tes  ennemis  ; Et  un  au- 
tre Solitaire  retiré  près  d'Antioche  prédit 
à l'Empereur  Maurice  , qui  n'étoit  alors 
que  particulier  j qu’il  feroit  un  jour  maître 
de  l'Empire. 

Si  Elie  prévit  la  mort  de  l'impie  Ocho- 
fias  Roi  d'Ifraël  qui  avoir  quitté  le  Dieu  de 
fes  Peres  pour  aller  confulter  le  Dieu  d’Ac- 
caron  , & dit  à fes  Officiers  qu’il  mour- 
l'oit  certainement  de  fa  maladie , VadniU 
râble  Julien  furnommê  Sabas  dont  faint 
Chryfoftome  dit  que  le  nom  a e'te' plus  con- 
nu de  fon  tcms  que  celui  des  Rois  , ^ & qu'il 
avoit  été  vu  de  plufieurs  qui  vivoient  en- 
core , ayant  fçû  les  menaces  que  l’Empe- 
reur Julien  l'Apoftat  avoit  faites  contre 
les  Chrétiens  , & la  perfecution  qu’il  médi- 
toit  contre  eux  au  retour  de  fbn  voyage 
de  Perle  , pria  Dieu  durant  dix  jours  de 
détourner  cet  ora^e  de  dellùs  fon  Eglife , 
& entendit  une  voix  qui  lui  dit":  Que  cet- 
te execrable  & maudite  bête  n'était  plus 
au  monde  : Et  en  ayant  rendu  grâces  à 
Dieu  & témoigné  une  joye  extraordinaire 
fiir  Ion  vifage  ; il  dit  à l'heure  même  à 
' fes  freres  : Qtte  le  tems  de  rejoüijjance 
était  venu  , puifque  l'impie  étoit  foudroyé 
félon  la  parole  du  Prophète  , & que  ce  mé- 
clunt  n'avoit  trouvé  ancune  ajfifiance  en  fes 
faux  Dieux, 

Si  Elilee  par  efprit  de  prophétie  pleura 
les  maux  qu'Azaël  devoit  faire  un  jour  à Is- 
raël,& prévit  qu’il  brûleroit  leurs  villes  & fe- 
roit un  gtand  carnage  des  Juifs,  faint  An» 
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Athanttfi  coinc  par  le  même  efprit  pleura  les  vîo- 
s.  lenccs  & les  outrages  que  les  Ariens  lôû- 
l'Empereur  Confiance  dévoient 
x.o’m.  l,  6.  après  aux  Catholiques  en 

e.^.chryf.  brûlant  les  Eglifes  , en  profanant  les  Autels, 
i>omil.  8.  en  dérobant  les  vafes  fàcrez  , en  chaflànc 
»»  Aiatjh.  les  Evêques  Catholiques  de  leurs  Diocèfès, 
& en  commettant  de  fêmblables  fàcrile- 
Hieron.  ges  ; Et  faint  Hilarion  fur  qui  l’efprit  de 
s,  Antoine  s'étoit  repofe  comme  celui 
^ Elie  fur  Elifee  , prévit  aufîi  que  les  Pa- 
yens  de  la  ville  de  Gaza  en  Palefline  foû- 
cenus  par  l'Empereur  Julien  l Apoftat  dé- 
voient brûler  les  Eglifes  , détruire  fbn  Mo- 
iiaflere  , & demander  fa  mort  & celle  de 
fon  difciple  Hefÿchius  à l'Empereur  j ainfi 
qu'il  arriva  depuis  ; & cette  vifîon  lui  fit 

Quitter  la  Paleftinc  fur  laquelle  devoir  fon- 
ce cette  tempête. 

4*  Rfff.  7.  Si  le  même  Elifée  étant  dans  la  villt  de 
Samaric  alïiegée  par  Benadab  Roi  de  Sy-- 
rie  , la  défendit  de  telle  forte  par  fès  priè- 
res que  Dieu  envoya  une  terreur  fubite 
dans  le  camp  des  Syriens  par  un  grand 
bruit  de  chariots , de  chevaux  &c  de  foldats 
dont  il  fra pâ  leurs  oreilles  , l'illuflre  fàinc 
Theedor.  Jacques  Anachorète, depuis  Evêque  de  Ni- 
P 1 9t.  c.  étant  dans  Nifibe  afïîcgée  par  toute  la 
puiflànce  de  Perfè  & par  le  Roi  Saper  en 
pcrfbnne,  la  défendit  fi  puifîàmment  par, 
l'ardeur  de  (es  prières , qu’il  monta  fur 
les  murailles  à demi  rompues  pour  jet-i 
ter  des  traits  d’imprécations  fur  lès  «nne- 
xais,  demandant  à Dieu  qu’il  envoyât  con->  - 
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tre  éux  une  nuée  de  moucherons  , qui  vin- 
rent à l'heure  même  j & piquèrent  îi  vive- 
ment les  Elephans  , les  Chevaux  & les  Sol- 
dats de  Perfe  » qu'ils  ne  pouvoient  fupor- 
ter  leurs  aiguillons  : & Dieu  fit  encore 
que  le  Saint  parut  aux  yeux  de  Sapor  com- 
me vêtu  de  pourpre  , & couronné  d’un 
diadème  ; & que  ce  Prince  s’étant  imaginé 
que  c’étoit  l'Empereur  Conftance  qu’il  a- 
voic  vu,  leva  le  fiége  fur  cette  faulfe  crean- 
ce , après  avoir  fait  perdre  la  tête  à ceux 
qui  lui  avoient  confbillé  d’attaquer  cette 
place  en  l'aflurant  que  l’Empereur  des  Ro- 
mains n’y  étoit  pas.  , 

Ce  n’efl:  pas  fans  fujet  que  l’on  admire 
ce  zélé  avec  lequel  les  anciens  Prophètes 
ont  foûtenu  la  caufe  de  Dieu  contre  les 
impies  qui  adôroient  les  faux  Dieux , & 
n’ont  point  craint  d’attirer  fur  eux  la 
fureur  des  peuples  & la  colere  des  Prin- 
ces , qui  cft  une  autre  grâce  que  Dieu 
leur  a départie , & qui  les  a rendus  vé- 
nérables aux  méchans  même.  Elie  eft  celui 
qui  a paru  le  plus  enflâmé  de  ce  feu  di- 
vin : lorfqu'il  fit  ce  fameux  défi  aux  la- 
crificateurs  de  Baal  en  prefènee  du  Roi 
Acliab  qui  favorilbit  leur  impiété , & les 
confondit  par  le  miracle  de  l'cmbrafèmenc 
du  facrifice  lequel  ils  ne  purent  faire  après 
' avoir  long-tems  imploré  le  fecours  de  leurs 
idoles. 

Mais  faint  Antoine  n’étoit-il  pas  embra- 
fé  de  cette  fainte  chaleur  , lorfqu'à  la 
priere  des  Evêques  6c  des  autres  Solitaires  il 
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vint  dans  Alexandrie,  ou  il  condamna  haii- 
tement  l'herefie  des  Ariens  qui'  püblioient 
qu’il  foûténoit  leur  parti  ; où  il  les  appella 
, précurfeurs  de  l’Antechrift  , quoiqu'ils  ful- 

Theodor  puiflàns  à la  Cour  de  l’Empereur  ; où 
il  déclara  que  làint  Athanale  defendoit  la 
lib.  4.  c.  vérité  ; que  les  élemens  & toutes  les  créatu- 
^7.  res  étoient  irritées  contre  la  fureur  de  l’A- 
rianifmede’ce  qu’elle  mcttoit  leur  Créateur 
au  rang  des  chofès  créées  ; où  il  confirma 
puiflàmment  la  foy  des  Catholiques  par  (es 
. anathèmes  contre  l’erreur  , étant  confideré 
comme  un  des  plus  grands  perfonnages  de 
l’Eglife  , où  il  fut  révéré  des  Payens  même 
. qui  l’appelloient  un  homme  de  Dieu  6c  tâ- 
. choienrde  toucher  lès  vêtemens,  où  il  gue- 
.V.  rit  tant  de  malades  & chalTà  tant  de  dé- 
mons des  corps  poflèdez  , que  plufieurs  Pà- 
yens  crioient  en  effet  comme  fit  le  peuple 
Juif  après  le' miracle  d’Elie  , Domlnus  tpfe 
éfi  Deus  t Domînus  tpfe  efiDeus  \ pùifqu’ils 
adorèrent  le  vrai  Dieu  en  renonçant  aux 
idoles,  6c  qu’il  s’en  convertit  on  plus  grand 
nombre  en  très-peu  de  jours  qu’il  fut  en 
Alexandrie  qu’il  ne  s’en  étoit  converti  en 
toute  une  année.  ‘ . ' ' ■ ■' 

Saint  Julien  de  Sabas  n’étoit-il  pas  ani- 
mé- de  cet  efprit  ; lorfqu’ayant  içu-  qUé’ 
les  mêmes  hérétiques  Ariens  fe  vantôiertc 
qü’il  étoit  de  leur  fentiment , il  -forrit  - dé 
fa  (blitude  , s’en  alla  dans  Antioche  -j  'foû-i 
. tint  publiquement  la  caufê  dcDieii  & de 
lau'eligion  perfèciuée  par-  i'Empereur  ’Va- 
lens- infeétc  de  l’Arianifme  , ' & confirmai 
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la  doctrine  Apoftolique  par  des  miracles  j 
de  forte  qu’ainii  qu’Elifée  fît  voir  par  la 
guerilbn  miraculeufe  de  Naaman  Syrien- 
y avoir  un  Prophète  en  Jfrael , 
même  ce  Solitaire  montra  qu’il' y en  avoir 
un  en  fa  perfonne  dans  l”Eglifè  Catholi- 
que J ôc  fit  connoître  à tout  le  monde  com- 
me dit  Theodoret  j qu'il  e't oh  un  Soleil  de 
piete' , un  appuy  de  la  dohrine  de  VEvangi-' 
le,  (èr  une  grande  lumière  de  la  vérité' & 
del’Eglife» 

.Le  mémorable  Perfienfaint  Afraates  , ' ' 

n’étoit  il  pas  confumé  de  cette  même  flâme 
facrce  , lorfque  la  même  caufe  de  PEgli-  phligt. 
fè  l’obligea  de  venir  dans  la  même  ville  ibidem* 
d’Antioche  près  laquelle  il  demeuroit  en 
folitudej&  qu’ayant  été  apperceu  de  l’Em- 
pereur Valens  Arien  qui  lui  demaiKia 
il  alloit  , il  lui  fit  téponfe-.  Qu'il  alloit 
VEglife  prier  Dieu  pour  le  faim  de  l‘Em-c,%. 
pereur  & de  l'Univers  : A quoy  ce  Prince 
heretique  qui  jugoic  afièz  le  fujet  de  fa 
venue  lui  ayant  reparti  : qu'il  s'e'tonnoit 
comme  étant  Solitaire  il  quittait  fon  [tien- 
ce  & fon  repos  pour  venir  dans  le  tumulte 
des  villes  ^ il  lui  répliqua  genereulèment  , 

Qti'une  file  meme  quelque  retirée  qu'elle 
fût  dans  la  maifon  de  fon  pere , en  fortiroit 
fi  elle  y voyait  le  feu  , & ferait  tout  ce 
qu'elle  pourrait  pour  s'efforcer  de  l'étein- 
dre  ; que  lui  qui  lui  parlait  faifoit  le  mê^ 

'me  , & que  f fa  Majeflé  Impériale  le 
reprenait  de  ce  qu’il  avait  quitté  fa  folitade, 
elle  devçit  bien  plutôt  fereprendrç  çll9^ 
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même  de  ce  qu'elle  avait  mis  le  feu  dam  la. 
maifon  du  Seigneur  , & non  pas  reprendre- 
ceux  qui  comme  lui  tachaient  de  l’e'teindre  ; 
Ec  cetee  (âge  & 'courageufè  reponfe  étant 
{bûcenuë  par  les  miracles  qu’il  fit  alors  > 

, détourna  l'Empeteur  de  l’envoyer  en  exil  > 
êç  lui  fit  avouer  que  c’étoit  un  homme 
admirable , encore  qu’il  improuvât  là 
creance. 

Que  fi  ces.  Prophètes  du  Chriftianifme 
ji/irlî/ei  & n’ont  pas  cédé  aux  anciens  en  courage  & 
ftoàtgti  àc  gj,  geherofité  , ils  • ne  leur  ont  pas  été 
rts.Gennad.  aulli  intérieurs  en  prodiges  oC  en  miracles  i 
^ Dieu  leur  a d’autant  plus  accordé  cet- 
«.  7!  de  S.  te  grâce  apoftolique  qui  a (èrvi  à la  con- 
^o‘mT Ecd.  verfion  des  premiers  Chrétiens  dans  toute 
6 ’ qu’ils  out  été  les  Apôtres  de  la 

Théo-  Syrie  , de  la  Perle , des  Sarrazins  & d’un 
nombre  infini  de  peuples  des  Provinces 
c,  7.  voifines  de  leurs  deferts' , qu’ils  ont  tirez 
tlfi  l’idolâtrie  , & qu’ils  ont  nôn-leulement 
f-  . ...  açquis  à l’Eglilè  en  leur  failànt  embraflèr 
c.  la  foi , chrétienne , mais  qu’ils  ont  auflfi 
rendus  des  plus  parfaits  entre  lès  enfans 
en  portant  plufieurs  d’entre  eux  à embraf* 
fer  la  vie.  penitente  & folitaire.  . . 

Theodfr’^'  Moïlè  a fait  Ibrtir  de  l’eau  d’une  pierre 
Fhi/eth,'  (.  en  la  frappant  de  fa  verge  ; & ces  Saints 
ont  fait  lortir  des  ruillèaux  d’une  roche 
en  la  frappant  de  leur  bâton  , ôc  ont  conr 
duit  cette  eau  dans  leur  Monaftere  par 
un  aqueduc  taillé  dans  le  roc  .qu’ils  avpienc 
, préparé  avant  même  le  miracie  , tant,  ils 
avoient  de  ;foi  & de, certitude  à.  èc  Die^i 
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31  toujours  fait  couler  depuis  ^ ce  nouveau 
ruilïèau  dans  ce  Monaftere,  pour  rendre  te-  philot.  c. 
moignage  à la  vertu  de  ce  nouveau  Moyfei  x.  de  S. 
comme  die  Theodoret.  Loriqu’ils  Te  font  Julian» 
rencontrez  dans  des  defèrts  arides , où  fun 
d'eux  mourok  de  foifjDicu  a fait  fortir  une  ^ 

fontaine  au  même  lieu  où  les  larmes  de  l’au- 
tre qui  priolt  & pleuroit  pour  fon  frere  » 
avoient  touché  le  fable  ; & cette  fontaine 
duroit  toujours.  4.  Ee».  t, 

Elie  & Elilée  ont  diviféen  deux  les  eaux  soph^Ar- 
du  Jourdain  & l’ont  palîe  à pied  (èc:  Et  ces  chiep.je-' 
Solitaires  en  faifant  le  figne  de  la  croix  fur  rofol.  vi- 
ce même  fleuve  l’ont  aufll  pafle  à pied  fec  s.  Ma- 
en  marchant  fur  f^s  eaux  comme  fur  la  ter- 
re  ; Ils  ont  pafle  d’autres  rivières  étant  aflis 
fur  des  crocodiles  : Ils  ont  fouvent  pafle  le 
Nil  en  marchant  au  milieu  de  fes  eaux  : Ils  c, 
ont  pafle  le  Lique  fans  toucher  l’eau  étant  Atha-  . 
enlevés  d’un  bord  à l’autre  par  une  vertu  di-  naf.  vit» 
vine.  Moylea  fendu  les  eaux  de  la  mer  & l’a  S.  Anton. 
partagée  en  deux  : Et  ces  Solitaires  par  leur 
prelènce  &par  la  force  de  trois  ngnes  de 
croix  qu  ils  ont  imprimez  lur  le  labié  , ont  ^ 
arrêté  en  un  moment  toute  l’impetuofité  de  x6. 
la  mer  , qui  avoit  déjà  inondé  de  grandes 
campagnes , & menaçott  d’un  deluge  tou-  "Exod.  x^, 
te  une  Province  : Et  il  fembloit , dit  /àint  v.  8.  Pj! 
Hierôme  , que  la  mer  (émît  la  violence*  ' U» 
qu’elle  (buffroit , en  failànt  tout  d’un  coup 
retourner  fes  vagues  fur  elle  même  ; Statït 
mdafluens  , Mare  vidit  & fugit,  Re/,\,^ 

Les  anciens  Prophètes,  comme  David  & 

EUfée  , le  fom.  jouez  avec  les  ours  & les 

c 
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Hter.  v.S.  lions  ainfi  qu'avec  des  agneaux  j (eloh  le 

^Bieron  l’Eciiture  3 ôc  ces  Solitaires 

y g ' s’en  fbm'fèrvis  pour  creu  1er  la  terre  afin 
BîUr.  c. d’enterrer  les  morts  ; Hs  ont.  commandé- 
itf  Ru^n.  à des  dragons  époûyentables  de  fe  venir 
r 8.  de  s.  jetter  dans  un  feu  , & fe  font  fait  obéir r à 
Ammon,  l’heure  même  : Us  ont  ordonné  à d’autres 
■ dragons  de  les  accompagner  pour  les  de- 
jya»iel.  fendre  contre  les  voleurs.  La  foi  de  Da- 
Hier.  vi-  ^ fureté  dans  la  foflè  des  lions  ; 

ia  s . ^ chafleté  d’un  Solitaire  & d’une  fain-  . 

Mulehi  te  femme  Chrétienne  ,,  l’ont , été  dans  la 
caverne  d’une  lionne  , qui  dévora  deux 
hommes  qui  les  pour  fui  voient  ; ils  ont 

Theodo-  ^ mêmes  qui  étoient  éga- 

rez  dans  le  defert  & leur  demandolent  par 
rhil,c.  6.  on  ils  dévoient  aller  , deux  lions  pour  leur 
fervir  de  guide  & les  remettre  dans  leur, 
chemin  j & afin  qu’on  ne  prît  plus  une  - 
; . fi  grande  merveille  pour  une  fable  , die 

• Theodorec  5 Dieu  a'voulu  que  ces  enne- 

mis du  nom  Chrétien  qui  avoient  ref* 

- fenti  l’effet  de  la  charité'&  de  la  fainteté 
de  ces  fèrviteurs  deJefus-Ghrifl:,  rendifienc 
^ eux  - mêmes  un  témoignage  public  à la 

que  & vérité  de  ce  miracle  , Sc  qu’ils  en  filïent 
S.  Maroo  le  récit  .à  deux  hommes  faints  6c  irre-> 
Solitaires  prochables  qu’il  nomme  tous*deux,  &c  de- 
de  Syrie,  ja  bouche  de  l'un  defquels  H afiûre  l’avoir 
appris.  • ’ ’ 

Elie  retiré  fur  le  haut  tle  la  montagne  du. 
$.r<-^.i8.  Carmel  , obtint  par  Tes  pneres  que  le  Ciel.* 
' - qui  avoit  été  fermé  durant  trois  ans  en  pu- 
niüon  de  i'idoUuie.dtt  peuple  ,.verfât  des 

pluyes 

)* 
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qui  fie  - dire  que  lès  élemehs,pleurç>ient  ce 
grand  Saint ,)  fut  toiiché.  des.  prières  & de 
là  pâleur  qui  pardiflôit  fur,  le.  vilage  des. 
peuplcs.qui  Jiahitoicht  prè^  de  fdudclêrjt 
îefquels  lui  vinr.ent;4ei»â«ider.  de.  )a;'plpye-; 
cpmme  au  l«cceflèùEdedàmt.  AntQine  > 
ayant  élevé  Iq  jyouj^  auXîiel;  il  .etr^fîtftoip-'  , ..  . >: 

ber  à- l'heure  mènae.  ; ; - f . .j  - ; • • • ^ 

>:Elie  obtilit  par,  fe?  prières  un  enfant  alla  A.Rfg-4i, 
Sunamke  qui:  lé  teccv.oijc;&'  .le,4iGurri|]bitneid^^^^ 
leiriqù'il  pafioit  pac  laivillejde  Sùnatn  ; 
uôiSohtàire ptèsfid'iÀdttoehe/^euj  «pbtint  un-  „ -/ 

à.la  rnérfiildu;biehheUreux.EVêque;.:Theo- 
doret,  y -daquelle avoiti  lété,  fterile,  durant  ; 
feize  àins  ^ .&-3énVo'ydit  de  l-o.rge  ,à  çe  ^int , 
pourifa  nourriture'  Et  ce  fils, unique  fut} 
Tb^odoret lui-même  qui  lé  raporte  , ajoû-* 
tânt  que  ce  faint-Anachoreté.qrdoitna  à (à; 
mère  .de  confacrer  ce  fils  à Dieu  , . -commé, 

Anne  lui  conf^ra-Samuel  qu’elle  avoit  eii*‘ 
de  la, même ibrte  ; .ce qu’il  dit  que  la  mere, 
fit- avec  grande  piêtéi-  -.Bt  un.autre  SolitaireTWor^/-<  - 
retiré  près  de  là  même  vfile  , obtint  auflî,  ‘’^^‘*** 
unenranià  la- Reine -des  Ifmaëlites  ^ qui 
enlûite  lui  porta  ce.  petit  Roy  qu'elle  avoit 
eu  par  lès  prières afin  qu'il  lui  donnât  fa 
fàintehenediâ:ion..'r,  , • • t.  ',  ■ . ; 

-iElie  re{fijfcita;le.fils  de  la,  veuve  de  Sa-4.  /î<f^.  4> 

iepteemSidotv  » -cbe^  laquelle  il  logeoit 
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& Elifce  le  fils  de  cette  même  veuve  dè 
Sunam  (Jui  le  retiLoît.,  Dieu- recompenfant 
la  charité  de: ces  deux  femmes  enveris  ces 
jLod»ret  *■  Et  faine  juKcuSubas  conlêfva; 

ehiLix.zM  vie  à utl  ehfant  de  fcpc  ans. d’une  faintc. 
femme  d’AnticÉche  qui  l’avoit  logé  chez 
elle  3 cti  forte  que  l’enfent  étant  tombé 
dans  lin  puits  j vie  ce  faim  vieillard j qui 
le  foutenoit  ^ l’empèchoic  de  tomber  au' 
fond  de  l’eau.'  Saint  Pailadiov  acculé  d’a-. 
vedr  tué  üh  homnie' qu’on’ ayoit  aflàffiné». 
Thtodoret.  &-'dohton  a Voit  jette'  le  corps  près  delà 
cellule  , reflulcita  ce  mort  en  la  prelènce. 
de  tîeartîcoiip  de  peuple  , / & lui  fie  nommer 
fôn  iiiéütfïlerjqoi  étoit-un  dèfcBifeux  accu**' 
s^n.  f-t.'fàteurSi  Saint  Muce  fit  parler  deux  SoHtai*. 
nufin.c.zi.  tts  après  leur  môrt  : Etffaint  Macaire  d’E-j 
gypte  pour  délivrer  do  dernier  fuplicE  un^ 
homme  àcCiifè  l^llèment 'd.’un  hbmicide.^ 
' qui  avOit-eü  recùurs  à lui*  dans  (bn  inno«> 
cèncé , cortïniànda  â l’homme  qui  avoir  été? 
tué’  de  defclaijer  fi  celui  qu’oai'  acculbit  d’ê^ 
tre  Ibn  meurtrier  3 l’étoit  véritablement  ; à; 
ihidem-  qüoMe  lyïott- répondit  que  cejn’ctok^pas; 
làis  mais  Urf  autre;  Et  im  Hieracitd  > qui 
étoit  Une  éfpefee  • d’hetôfie  aifièz^  cdrnmûnô 
. en  Egypte  i étant  venu  di^mter  contre  lai( 
. dé  la  relùrveétioh'des  morts..,'  laquelle  il 
> Itî  Saint  voyant  qtie  cet  hérétique 
élüdoit  tous  fésargumens^  , le.  ména.  iauoo 
fèpülchres  des  Solitaires  ycôc  priaDièiL'd’er* 
faire  relTulciter  un,  pour,  juftifito  par  la  iiex 
füfrcâfcion  particulière  de-ie  mOct,  U rCfur- 
leéliion  generale  de  toufr  les  mohs;;  ce  qui 
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arriva' auffi- toc  en  la  prefeiice  d'un  grand  ■ 
nombre  de  pcrlonnes.  ; 

Mais  toutes  ces  merveilles  lèmblent  être  vin.  ' . 
encore  au  dedbus  de  l'incomparable. 

Cl-  1 1 • / / > • ■ ■ frddigtcHx 

mepn  btylite  , dont  la  vie  a ete  ;ectitB  par  àt.  -upia-'in* 
Antoine  fon  difciple',  & par  Théodore  cet  * 
excellent  Évêque  de  Cyr  fon  ami  particu-  >»«>»  Sty. 
lier  , qui  l’a  vifité  très*lbüvent , & qui  né 
parle  non  plus  qu’ Antoine  que  des  chofes 
dont  il  a été  ténioin  , & qu'il  a Icues  dé 
ce  batnt  &,de  ceux  qui  le  voyoïentituos  les  is.  AneonU 
jours;.Car.peut-ôn  contempler  fans  être  ra- 
vi  d'admiration  ce.  grand-miracle  dé  l‘Ü-  Theodorâté 
ptveis  i comme  l’appelle  ce  Içavant  PerCc. 
de  l’Eglife , qui  a été  lu  (cité  de  Di;u  pour 
fèrvir  aux  Anges  & aux  hommes  de  Ipec- 
tacle  d’une  vertu  plus  qu’hurnaine  : Qui  a 
été  l’admiration  de  l’Orient  & de  l’Occi- 
dent : Que  les  peuples  voilins  d’Àntioché  : . 

& ceux  qui  en  étoient  éloignez,  les'  ifmaë-  s"s^^n^ 
Jiles  , lés  Perlés , les  Arméniens  , les  Ibe-  ^ Thtod»^ 
riens  , les  Italiens , les  François  » les  Elpa-  ”'phii<>th. 
gnols  les  Anglais , font  venus  voir  par 
une  làinte  ^curiofité  durant  qu’il  vivoit  : 

Qui  guerilfoit  tous  les  malades  en  .leur  ibn. 
donnant  là  benédiétion  ; Qui  avoir  acquis 
une  telle  réputation  de  fainteté  dans,  le 
monde-,  que  prefque  tous.les  Romains 
avoiênt  fon  image  dans  leurs  .maifons  corn- 
me  un  trefor  précieux  Qui  étoit  honoré 
iufques  dans  la  Goor,  Perle,,  où  lé  Rqy 
fo  faifoit  entretenir  de  les  miracles , .où 
la  Reine  de^ra  d’avoir  de  Phuile . qù’ii 


Ibidem^ 
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s^'Tim^on.  ^ viiîté  par  un  autre  Roy 

C.4.* /<rj;ï  & une  autre.  Reine,  qui  pofTedezd'un  pa-i 
rcil  defir  que  la  Reine  de  Saba  , voulurent 
Vhiio/^^c'  homme  plus  faint  & plus  admira  J 

2ÿ-  ^ Re-  ble-  fur  ià  colomne  que  n’étoit  Salomon 
trône  Ôc  avec  toute  fa  gloire  ; &■ 
ibiitni:  qui  a fi  fort'furpafie  tous  les  autres  Ana- 

" choretes  par  fcs  aétions  extraordinaires  s 
qu’encore  que  Theodoret  qui  les  rapoitc 
.les  ait  vues  de  Tes  ye-ux  , & qu'il  ait , com-^ 
V ' ' me  il  dit  lui-même  , prefque  tous  les  hom- 

. mes  pour  témoins  des  merveilles  qu'il  en  à 
• écrites  , il  déclaré  toutefois  qu’il  craint  que 
- la  pofterité  ne  les  prenne  pour  des  fables  j 
étant  au-defius  de  routes  les  paroles  & de 
toute  la  nature  , & fervant  à vérifier  cette 


Prophétie  du  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile  .* 
Qrc  ceux  qui  croir  oient  en  lui , fer  oient  un 
jour  de  plus  grands  miracles  que  ceux  que 
' • > ' ItiUnïhne  avoit  faits,  ■ 

" . ^ Qtii  peut  mieux  nous  faire  adorer  la 
^ grandeur  de  Dieu  dans  fes  ferviteurs,  que 
l’exemple  de  ce  grand  Saint , qui  avec  un  ■ 
courage^plus  qu’heroïque  , & avec  une 
confiance  auflî  immobile  que  la  colomne  i 
füutenoit  'routés  les  ardeurs  du  Soleil  & 
.'A3 . iv  touté^  les  injures  des  failbns  } Qui  fembloit 
n’être  pas  une  créature  huinaine  compoféê 
■ V'  d’une  chair  foible  comme  les  autres-,  mais 
être  plutôt  une  fiatue  vivante  de  marbre 
êîc'de  bronze  infenfible  aux  maux  du 
borjis  ,■  & înébra'dlable  aux' vents  ôc'aux 
Theodoret.  Tempetés  de  l’air  :'"  Qui  a paflë  quarante 
iWof.  f.  Fap|i,sr  manger  , non-leulemenc  une 


Diqitized  by  Googlc 


SURCEsViES.  ap 

fois' comme  Elie  ,,  & deux  fois  “Comme 
Moyfè  i mais  vingt-Jbuit  fois  & vingt-huic 
années  de  fuite  durant  le  facré  tems  de  la 
penitence  de  l'Eglifè  j ainfi  que  Theo- 
doret  qui  l’a  vû  lui-même  , l’anùre  dans 
fon  hiftoire  : Qui  a mérité  d'être  nommé 
par  un  ancien  Auteur  Ecclefiaftique  , EcciK'ifi  l' 
^nge  terrefire  , un  Ange  incarne'  j & a ij.  & 14. 
donné  fu  jet  à ceux  qui  le  voyoient  ii  élevé 
au  dclTus  des  hommes  les  plus  laints  & les  ' . 

plus  aufteres  par  toute  fa  vie  qui  n’étoit 
qu’un  continuel  miracle  , de  lui  deman-^^^^^  ^ ^ 
der  ferieufement  J,  /U  n’e'toît  point  uît  An-' PhiLh![i. 
ge  plutôt  qu’un  homme  ',  & de  l’obliger 
à leur  montrer, un  grand  ulcéré  qu’il  avoir 
à lacuillè  pour  les  alTurer  qu’il  n'étoit  pas 
un  efprit.  , 

• Quel  Elie  a plus  témoigné  de  zele  pour  Theodom. 
la  vérité  êc  pour  la  juftice  que  ce  grand 
Saint  , , qui  du  haut  de  fa  colomne  cou-  « 
fondoit  par  la  puiHànce  de  fes  paroles , 
tantôt  l’impieté  des  Payens  qui  le  venoienc 
voir , tantôt  l’incrédulité  des  Juifs  , tantôt 
l’erreur  & l’infolence  des  heretiques  : qui 
éçriroit  aux  Empereurs  Chrétiens  pour  les 
fortifier  contre  les  ennemis  de  Jefus-  Clirilb 
qui  excjtoit  les  Juges  &c  les  Magiftrats  à fer- 
vir  Dieu  dans  l’exercice  de  leurs  charges  6c 
qui  avertilïbit  même  quelquefois  les  Paf* 
teurs  de  l'Eglifè  d'avoir  foin  du  falut  de 
leur  troupeau  ? 

Et  enfin  quel  doit  avoir  été  le. feu  de  la 
xharité  qui  a confumé  cette  hoftie  vivan- 
le  3 cet  adorateur  du  Pere  étexnel  ea 

0à  • • • 
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efprît  & en  vérité  , ^ui  par  (es  côniinuél-* 
ks  adorations  ofFroit  à Dieu  le  même  fa» 
erifiçe  d'honneur  & de  reverence  que 
Saints  lui  offrent  dans  le  Paradis  ; cet  ai 
de  l’amour  divin  qui  defirant  de  s'envoler 
dans  les  deux  , comme  dit  Theodoret , & 
fe  délivrer  autant  qu’il  pouvoit  de  la  baf^ 
kde  (Sc  de  la  corruption  de  ce  monde,  s’é- 

Mlêrijifi!'  ^ étant,  ainfi 

e.  t.  que  dit  Evagrius,  entre  le  Ciel  & la  terre  , 
f étoit  un  rhediateur  continuel  par  fes  fer- 
ventes prières  entre  Jefus  - Cnrift  & fon 
Eglife. 

jt£V£-  croîs  qu'a  près  cette  image  racourcic 
x E NC  E de  tant  de  vertus  & de  merveilles  qui  ont 
éclaté  dans  la  vie  de  ces  fameux  Solitai- 
jRahpottrces  xes  , il  (cra  bien  aifé  Je  juger  , qu’ainfî 
e uMtet,  d'Ifraêl  & de  Juda  ont  révéré 

les  Prophètes  anciens  , les  ont  appeliez 
4.  Reg.  6.  peres  , & ont  fuivi  leurs  coiifeils  , 

Arh<t7taf.  conime  venant  de  la  part  de  Dieu  ; de  mê- 
Vita  s.An-  me  les  Princes  Romains  & les  Empereurs 
‘so"am.  U.  de  tout  le  monde  ont  révéré  ces  Elies  & ces 
Ecci.  hifl.  Elifées  de  la  Religion  Chrétienne.  L'Em- 
pereur  Conftantin  le  Grand  & fès  deux  fils 
Confiance  & Confiant  ayant  entendu 
parler  de  l éminane  fainteté  de  faint 
Antoine  à qui  on  avoit  recours  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  contre  les  dé- 
mons , lui  écrivirent  comme  à leur  PerCy  & 
defireren^  qu'il  leur  rendit  r/ponfe  : Cç 

quil  négligea  de  faire  d’abord  , ne  fe 
glorifiant  point  de  ces  lettres  des  Empe- 
Tcurs , &c  remontrant  fag«îKnt  aux  Solitai- 
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res  qui  étoient-  auprès  de  lui  ; 'Qa*ils  ne 
devaient  pas  sYt armer  fi  un  Empereur  lui 
écrivait , puifque  l’Empereur  /toit  un  hom^ 
me  ; mais  de  ce  que  Dieu  avait  duîgn/ 
écrire  une'loy  pour  les ‘hommes  y & noUs 
parler  par  fan  propre  Fils  : Et  néanmoins 
fur  ce  qu’on  lui  reprelènta  que  ' ces  Em- 
pereurs étoient  Chrétiens  > il  leur  répon- 
dit ; Qu’il  fe  rejo'fiijjoit  avec eux  de  ce 
qu’ils  adoraient  lems-Chiia  i Qh*U  tes  ex-.  ^ 
hortoit  de  penfer  à leur  falut  -De  ne  pas 
^aïre  grand  compté  des  cj)ofes  prejentes  ; 
mais  de  fe  remettre  devant  les  yeux  quel 
fera  le  jugement  à venir  : De  cenfiderer 
que  Jefus-Chrirt  efl  le  feul  Roi  vérita- 
ble & étemel  j & de  fe  fouvenir  qu’ils 
étaient  oblige^  d’avoir  beaucoup  de  clémen- 
ce & d’humanité 3 & un  très  grand  foin 
de  rendre  la  fiiftice  & de  foulager  les  pau- 
^cs^  'Et  cette  lettre  de  jaint  .Antoine  fut 
reçue  des Empereurs  avec  grande  joye  » 
tant  il  'était  honore'  & aimé  de  tout  le 


monde  , & chacun  defiraiît  de  l’avoir  pour 
pere. 

Il  n’y  a pas  fujet  de  s’étonner  de  la  re- 
yercnce  ^u’avôit  l’Empereur  Theodolc 
Premier  envers  ce  grând  Solitaire  Jean  , 
puifque  c’étoît  fon  Prophète  qui  lui  predi- 
foit  fes  victoires  : Mais  nous  voyons  que 
ce  même  Prince  étant  irrité  contre  le  peu- 
ple d’Aiuioche  > qui  avoir  abattu  fes  fta- 
tuës  & celles  de  l’Imperatrice  Piacille  (a 
femme  , ^ ayant  refolu  d’en  feire  une  pu- 
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nition  exemplaire  par  fes  Qfficiers  qu’il  y 
envoya.  Les  Solitaires  defcendirent  de  leur 
. montagne  çomme  les  , Anges  ^ ^efcendent 
du  Ciel',  die  -S.'  .Chryfoftpme  .ppu^ve- 
,pir  cpnlbier  cette  ville  accabUe  d’^mic- 
, tipn  ^ :de . crainte  j & leur  Chef  qui  étoit 
.le  grand  Macedonius , ayant  parlé  avec 
_une  liberté  Mainte  à iCcs-MagiftratSj  & 
Jes  ayant  priez  .d’écrire  de  fa  part  à ThpO" 
.dofe  ; Qidîl  n‘e'toit,pas  feulémem  Empej 
xïeur.Mais  Jtomme  ^ qu‘il  comniandoît 
•(«  des  hommes  quK  epoient  des  images,  de 
' Dieu  3'  & que  ft  fa  Aiajefte'  Impériale  Ùoïjt 
•avec  raïfon  (î-,  ojfenfs'e  de  ce  qidon  aveit 
jihbatu  jes  jiatu'es  , Dieu  ne  le  feroït  pas 
moins , (i  en  f aï jant  mourir  tant  d'hommes  on 
Lïî(oît  un  fi  grand  nombre,  dç  fes  images  vi^ 
tuantes.  3 l.efqu elles  on.ne  pourroîtplus  ref 
fufiiter.  apres  la  mort  , au  lieu  qu'on  avoip 
déjà  relevé  les  .fiatues  de.  bronzée  que  l ot^ 
avait  ahhatüèe  C^s.  Officiers  de  .hEmpire 
reçurent  ces  paroles  avec  reverence  , . dit 
Theodoret , & .les  . écrivirent  au^,  grand 
Theodole  qui  en  fut  émeu  de  porte  à faire 
mifericorde. 

,Ü4î,:aurre.,'Empereur  4yant.,püi  parler 
Vle.$.  Abrabani  Solitaire  Ôc  depuis  Eve-; 
que  de.. Carre  qui  ne  vivqit  que  de  lé- 
gumes & dé  fruits , & n’ufoit  point^  de 
pain  , , d’eau  , de  feu , ni  de  lit  , meme 
étant  Evêque  defira  le  voir  , & 1 ayant  fait 
\evnv3  jugea  que  le  cilice  dçnt  il  etoit  revetu 
éîfit  plus  augufie.  que  la^pourpre  fmeriale,^ 
Les  Impératrices  mêmes  lui  baiferent  les 
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irMittfitam  la  piete  & la  fagL'ffe ydh  Theodo- 
ret  , fout  vénérables  aux  Roh  & à tous  les 
hommes  : Ec  après  fa  more  ce  même  Prince 
Sc  les  mêmes  Princcfles  voulurent  alîlflcr  à 
Tes  funérailles. 

L’Empereur  Theodole  Second  vint  voir 
fèiil  un  grand  Solitaire  d'Egypte  qui  demeu- 
roit  près  de  Conftantinopledans  lui  dire  qui 
il  étoit , ce  que  neanmoins  Dieu  fit  connoî- 
tre  aufîi-tôt  à Ton  ferviteur  ; Et  après  avoir 
mange  un  peu  de  pain  avec  de  l’huile  & du 
fêl  , & beu  de  l’eau  dans  fa  cellule  il  décla- 
ra qu’il  étoit  l’Empereur  & lui  dit  : Que  lui 
0“  les  autres  Solitaires  e'toient  bienheureux  de 
nepenfer  qu’à  gAgner  le  Ciel , & de  mener 
une  vie  tranquille  qui  n’/toit point  noublee  du 
foin  deschofes  de  ce  monde  ; aulieu  que  lui  qui- 
étoit  Empereur  ne  fe  mertoit  jamais  à Ia 
table  fans  inquiétude.  Et  Theodofê  ayant 
commencé  depuis  à lui  rendre  un  honneur 
particulier , ce  S.  vieillard  s’en  retourna 
dans  les  deferts  de  -l’Egypte. 

Nous  voyons  que  le  même  Empereur  f 
ayant  ordonné  par  un  Edit  que  l’on  f.’  rj!  * 
i^ndroit  aux  Juifs  d’Antioche  les  Syna- 
gogues qu’ils  fe  flaignoient  leur  avoir 
été  ôtées  par  lès  Chrétiens  , le  grand  Si- 
meon.Stylite  lui  écrivit  avec  une  telle  U. 
berté^  étant  rempli  de  la  grâce  divine  qui 
imprimoit  cette  force  dans  fon  ame  3 & lui 
fit  par  fa  lettre  une  remontrance  fi  fevere  , 
ne  craignant  que  Dieu  feul  comme  fon  Roi  éà 
fon  Empereur  , que  Theodofê  révoqua  fon 
Edit  pour  fatisfaire  au  defir  des  Chrétiens 
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& de  Simeon  j qu’il  calTa  le  Gouverneur 
qui  lui  avoir  infpiré  cette  ordonnance 
' en  faveur  des  Juifs , & fupplU  le  très-faint 
& ccleftt  fn  vîieur  de  Jelus  Chrift  de  faî- 
re  à Dieu  des  prières  particulières  jwur 
lui  , & de  lui  donner  fa  benedidioii. 
Ce  même  Prince  travaillant  à rétinir 
Jean  Patriarche  d’Antioche  fauteur  du 
/ parti  de  Neftorius  & d'un  fchifme  , avec- 
le  Pape  & faint  Cyrille  Patriarche  d A- 
lexandrie , qui  tivoient  rejette  fa  cotn- 
ji*ron.  mmiion  , il  en  écrix’it  à deux  ou  trois 
A^n.  grands  Evêques  & à cet  illu lire  Anacho- 
43  *•  > ê*  rere  5 que  le  Cardinal  Baronius  apj^lle^ 
avec  rai  (bn  un  exemple  tncomparahle  d'uni 
merveîlleufe  fuimeté  , le  conjurant  de 
recommander  à Dieu  cette  affaire  la  plus^. 
importante  qui  fut  alors  dans  l’Eglife  & de 
prier  fans  relâche  pour  la  profperité  de  fon 
regne.  . , . . ^ 

L'Empereur  Leon  lui  écrivit  aufli  pour 
c demander  fbn  femiment  touchant  le' 
Concile  Oecuménique  de  Chalcedoine  que 
cr  10.  quelques  uns  ne  vouloîent  pas  recevoir  v à 
quoi  il  fit  reponfe  : le  tenoît  pour 

un  oracle  du  faint  Bjprit.  Et  ce  même 
Prince  après  4a  mort  de  Simeon  ayant 
ïvagr.  ccrit  à ceux  d’Antioche  où  étoit  le  tom- 
hhri  I. beau  de  ce  grand  Saint,'  pour  en  tirer 
lEccLhi/l.  Çon  (iLCïé  corp^  deflroit  mettre  ai l- 

*3*  leurs  , & yrai-femblablement  à Conf». 
rantinople  , ce  peuple  répondit  j 
ne  grande  partie  des  murailles  de  leur 
V;//e  ùant  abattue , ce  grand  Saint  leur  f 4 


SuRCEsVlES'  fÿ 

mk  lieu  de  mura'tlle's  & de  forterejfts  ^ & 
qu'ils  fttpUoient  très-humblement  fa  Majefié 
Impériale  de  leur  accorder  par  grâce  de 
le  garder  , ainfi  qu’il  fit , quoi  qa'dvec 
d’autant' plus  de  dévotion  , *qu’Evagrius 
qui  dit. avoir  veu  fa  tête  en  ' la  preîènce 
de  plufieuts  Prêtres , raportc  que  fà  chair  ^ 
ctoit  encore  h emietc  comme  le  jour  de  fa 
mort.  V • 

/ Il  paroît  donc  bien  clairement  , ce  me  4-  f'f . 
fèmble  , qu  ainfi  que  les  Rois  d’Ifiaè'l  & la^lon  ”!* 
de  Juda  om  tenu  que  ks  Prophètes  étoient  Aniouio  * 
les  chariots  & les  chevaux  de  guerre  d’/f-  cofuimii 
rael  , comme  Elifée  le  dit  à Elie  lorfqu’il  *1“* 
k vit  élevé  dans  l’air  ; c’eft  à-dire  , qu’ils  bem”Vrxa- 
fèrvoientplus  au  peuple  par  leurs  prières 
que  toutes  les  forces  des  armées  j Auffi  les 
Empereurs  Romains  n’ont  - pas  eu  une ' 
moindre  eftime  des  miracles  de  ces  faints 
Anaclîorètes  : ils  les  ont  regardez  comme 
des  Colomnes  de  lumière  qui  joutenjientbeat  mc- 

l’Univers  , ainfi  que  faint'Hilarion  le  dit  ftare^^ua* 

lui-même  à faint"  Antoine & comme  des^^^^r.^ 

hommes  de  Dieu  dont  les  vertus  fai foimt 

fubjifler  le  monde  s rempli  dc<vices  & de„  „ 

J r s . r-  R E V E- 

delordres.  ’ • —i.  . REtrcs 

• Et  lés  Princes  Chrétiens  pou  voient  bien^’^*' 

les  honorer , puifque  les  plus  grands.  Sainis%«*«M  ^ 

& les  plus  grands  hommes  de  l’Eglife  ont 

eu  une  reverence  particulière  pour  leurf?“v«  5*w 

fainteté  \ puifque  le  grand  Achanafc^^rrTtVaS. 

la  merveille  de  fon  fiecle^  que  Dieu 

montré  à faim  Paul  premier  Hermite 
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conim^le  det-euleuf  invincible  de  la  foi 
t!U  fuccelléur  des  travaux, ^ du  çour 

Ep.  4*.  cage  du  grand  . Apôtre  faint  Paul  , dont 
If.PapeJule  en  qne  lettcfe.'.qu/il,.  écrivit, 
au  peuple  d'Alexandrie  , dit  qu  ille  tçnoit 
neureuXjd'avoir  corilni.un  li  grand  perlon-, 
^ & de  l’avoir  vCi  Romç  , , & à qui 

faine  Baille  écrivit  pour  le  conjurer  ^d’ac- 
corder l’Eglile  Orientale  avec  l'Occiden- 
■ . - J. talc  touchant  le  fchifme  de  l'Eglife  d’Aii- 

- tiqche  qui  les-  diviloit  , lui  reprçlentant 

Vir»  s Ta  également  venerable  à l’Orient 

éomii,  c-14*  & à l’Occident  , eut  allez  de  zélé  pour 
' À^oi.  ad  en  perfonne  tous  les  Solitaires  d’E- 
■Soiitar.  gypte  qu'il  aimpit  aS'ec  une  tendrelïè 
particulière  , pour'  écrire  la  vie  de  laint 
Antoine  leur  chef  qu’il  adrelTa  à lès  bien- 
• heureux  dilciples  , & pour  leuT  envoyer  en- 
core depuis  l’hilloire  des  perfecutions  qu’il 
U)ufFei:tes  : Pui (que  faint  Baille  &C 
« faint  Grégoire  de  Nazianze  j les  deux  plus 
' grandes  lumières  de  fciénee  & de  fain- 
teté  qui  fulTènt  alors  au  , monde,  ne  fc 
contentèrent  pas  d’être , admirateurs  de 
ces  Sainte,’  çnai?  .en,,  furent  eux -mêmes 
imitateurs  , s’éranf  retirez  durante  quelque 

. ^ rçrnj  dans,  la  folitudé  du’  Pont  i.  Puifque 
ingrans  a , qy g p^ofpcr  appcllé 

un  mo'del?,  de  vertus',  & le  Maître  de 
l'Univers,  étant- attiré  par  la  réputation 
de  ceux  de  Syrie  , dont  Theodoret  a dé- 
crit les  merveilles -avec  une  exaéle  fide- 
lité ,.fe  retira  dans  le  defert,  de  Chalcide  , 
d'où  il  lie  foi  tit  que  par  les  perfecutions 
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<ks  fchifmatiques  : Puifque  faîne  Chry- 
foftome  , qu’un  Grec  appelle  l'œil  de  ^ 
tp-vtes'  les  Eg/ifes  j Ce  retira  dans  le  même 
4é(ert  de  Syrie  en  un  Monaftere  gouver-  jhtodcrtK 
né  par  les  laints  Diodore,  & Carterie  , où 
il  écrivit  cette  belle  Apologie  pour  la  vie 
fplitairc , & y demeura  quatre  ou  cinq 
ans  jufques  à ce  que  ces  grandes  maladies 
& la  Providence  de  «Dieu  l’en  tirallènc 
pour,  le  bien  de  toute  l’Eglilë  : Puifque 
faint  Bafile  Evêque  de  Seleucie  , cet  hom- 
me §idmirab!e  , dit  Théodoret  , qui  depuis 
bâtit  ün  Monaftere  en  Seleucie  & fut  fi  • 
célébré  en  toutes  les  vertus  Epiicopales , 
avoir  été  difciple  de  faint  Marcien  qui 
menoit  une  vie  angelique  dans  la  foliiu- 
de  , & étoit  vifité  par  les  Evêques  & les 
Patriarches  de  l’Oriept  & par  les  Magif-  t. 
trats  de  l’Empire  : Puifqu’eivfin  Theodo- 
ret  lui-même- , cet  efprit  fi  folide  & ce  s.  M*ced^ 
Doéleur  fi  (çayant  entre  les  Peres  de  1 E- 
glife  Grecque  , qui  dévoie  fa  naiifance  mi- 
raculeufe  aux  prières  de  l’un  d’eux,  & dont 
la  vertu  a erp  dans  le  fein  de  ces  bien- 
heureux Peres  chez  lefquels  fa  fainte  mere  i 

le  merioit  fouvent  ^ & aux  prières  & aux 
bénédictions  defquels-  il  étoit  redevable 
des  grâces  que  Dieu  avoir  verfées  dans 
ibn  ame , a crû  rendre  un  fêrvice  im- 
portant à l’Eglifè  Catholique  d’écrire  fous 
le  nom  de  Phîlotéc  l’hiftoire  particuliè- 
re de  leurs  vies  dont  il  a été  fpeétateur 
lui- même,  & de  laifièr  à la  pofteriré  une  fi- 
dèle de  excellente  peinture  de  la  plus  haute 
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philofophie  ( c’eft  ainfi  qu'il  parle  ) qui  ait  ' 
jamais  paru  (ur  la  terre,  ■ ' 

Mais  quelques  & magnifiques  éloges* 
qu’aycnt  donné  tant  de  Peres  de  l'Eglife-'  '»  i 
à ces  grandes  âmes,  je  croirois  dérober  ' 

à leur  faintècé  fi  éminente  le  témoignage' 
le  plus  glorieux  qu’elle  ait  reçû  de  la  parc" 
des  hommes , fi  je  ne  reprefentois  com- 
me elle  a été  non- feulement  relevée  ju fi- 
ques  au,  Ciel  par  cette  bouche  fâcrée  da  ' 
grand  oracle  de  l’Eglilè  '{àint  Augviftin  V-  I 

"mais  encore  propofée  par  ce  puilïànt  '&*  j 

défènlêur  Apoftolique  de  la  doétrine''&*  ■ 
des  mœurs  de  l'Eglife  Catholique  contré^ 
les  Manichéens  , comme  un  tropliée  de 
la  chafteté  de  l’Epoufe  de  jefus-Chrift. 
fur  la  continence  Sc  la  pcifeârion  prétendue 
dont  ces  hérétiques  fe  vantoient,  ôc  comme' 
un  miroir  dont  la  glace  étoit  fi  pure  & fi 
claire /qu’il  défie  ces  infolens  écrivains 
d’y  trouver  des  taches  & des  ombres.  | 

jluf.  de  Dites-moi , je  vous  prie  ( ce  font  les  pa-  ' i 

taorib.  ïoles  de  cé  grand  Doéteur  ) cé  'qite  voyeht  \ 

'Ecel.  C4-  ceux  qui  jne  peuvent  n‘ aimer  pas.  les  hom^ 
thoLc.i  J.  tnes  y ' & qui  pettvent  neanmoins  ne  voir 
point  les  hommes.  Certes  quel  que  (oit  l‘ob- 
jet  qü‘ïls  voyent  i 'il  faut  qu’il  fait  plus  no-> 
h le  que  toutes  ici  chdfes  du  monde  , puîjqtte.  . 
fa  vtié  peut  rendre  l’homme  capable  de  vU  ' 

vre  fans  l’homme,  Reconnoiffez,  l’éminence  de 
la  vertu  de  ces  parfaits  Chrétiens  qui  ne  ft 
contentent  pas  de  louer  la  plus  excellente  cira». 
fiete',mais  qui  U prdtiqntnt.Je  ne  dirai  poinè 
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des  chûfes  que  vous  ignorez, , j*en  dirai 
feulement  que  vous  faites  fcmblant  de  ne 
pas  fçavotr  , & que  vous  diffimulez,  \ Car 
qui  ne  fçair  qu'une  grande  multitude  de  Chré- 
tiens paifaitement  centinens  fe  répand  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  par  toute  la  terre  , 
principalement  dans  l'Orient  & dans  l'E- 
gypte  è J/ous  le  fçavez,  aufft  bien  que  nous. 
Je  ne  veux  pas  parler  de  ceux  que  fai  nom- 
mez, les  premiers  qui  fe  font  dérobez,  à la 
vue  de  tous  les  hommes  , & qui  ne  mangeant 
que  du  pain  qu'on  leur  apporte  de  tems  en 
unis  i & ne  beuvant  que  de  l'eau  toute  pure’f 
habitent  dans  les  defert  s y jouirent  de  la  com- 
pagnie & de  l'entretien  de  Dieu , auquel  ils 
fe  font  unis  par  la  purete' de  leurs  penfe'es  , & 
goûtent  les  deiiees  d'une  jouveraine  béatitude 
dans  la  contemplation  de  cette  beautd  quitte 
peut  être  regardée  que  des  yeux  de  l'ame , & 
de  l’ame  ftinte.  Je  ne  parlerai  point  de 
ces  Solitaires  , parce  qu'il  ftmble  à quelques- 
uns  quils  ont  trop  quitte  le  monde , à ceux 
^ti  ne  fçavent  pas  combien  l'ardeur  des 
prières  & l'exemple  de  la  vie  de  ces  hom- 
mes ifiv'tftbles  caufent  de  bien  dans  te  mon- 
de ; mais  U feroît  long  ■&  juperfiu  de  s'é- 
tendre fur  ce  fujet  , étant  prejque  iüJpof- 
fible  que  ceux  qui  d'eux-mêmes  n'admirent 
n'bonorent  pas  ' un  état  fi  excellent 
fi  fubiîme  de  fainteté  y y puiffent  être 
portez,  par  nre s paroles  : il  fujfit  de  montrer 
À ceux  qui  fe  vantent  d'une  f au  fie  pureté  y 
que  ta  tertrperance  j&  la  vertu  des  grands 
Saints  qui  font  de  l'Egtïfe  Catholique  eft 
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d Rufin,  c. 
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Thlloth, 
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mùtité  jnfques  a tel  point  d'e'mlnence  , qu'au 
jugement  de  quelques-uns  elle  a befoin  d'étre 
retenue  & d'étre  comme  réduite  dans  les  bor- 
nes de  la  nature  humaine  3 tant  leur  vie  pa- 
roit  aàm'rable  & élevée  au-dejfiis  des  hom- 
mes. Cefi  là  ce  que  vous  devez,  reprendre  fi 
vous  pouvez,. 

Ce  Doéteur  incomparable  a fort  bien 
}ugé  que  Dieu  avoit  fufeité  pour  l'honneur 
de  l'Eglife  Catholique  cette  multitude  pref- 
que  infinie  de  Solitaires , difciples  de  a, 
(aint  Antoine  dans  la  Thebaïde  j de  b faine 
Pacome  & de  fept  raille  joints  avec  lui 
dans  l'ifle  de  Tabenne  qui  eft  en  Egyp- 
te ; de  f faint  Ammon  & de  cinq  ou  fix 
mille  dans  le  defert  de  Nitrie  ^ de  d faint 
Sérapion  & de  dix  mille  à Arfinoé  ; de  (aine 
e Hilaricn  & de  tant  de  Monafteresdans  la 
Paleftine  ; de  ces  admirables/ Anachorètes 
du  defert  de  Syrie  près  d’Antioche  *,  & de 
tant  d'autres  retirez  en  divers  lieux  : Que  le 
laint  Efprit  s’étoit  répandu  fur  ces  (blitu- 
des  & les  avoit  remplies  de  ces  troupes  de 
Vierges  & de  continens , de  ces  légions 
d' Anges  qui  vi voient  comme  s'ils  n’eulTènt 
été  d'aucun  (exe  , afin  de  confondre  aulli 
bien  l'audace  & la  vanité  de  l’hei  efie  que 
celle  des  Philofophes  & du  Judaïfme, 
Et  faint  Chryfofiome  entrant  dans  le  mê- 
me fens  de  (aint  Auguftin  , aprèsavoir  par- 
lé en  peu  de  mots  des  grandes  vertus  du  ce- 
lebie  faint  Antoine  qu’il  dit  avoir  appro- 
ché des  Jlpôtres , ôc  après  avoir  élevé  fes  mi- 
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fàcles  ôc  (èSj  prophéties  , prononce  cette 
.tixcellentc  parole  ; Que  ce  Saint  e'toit  une 
4es  maniuesde  U vérité  de,  la  Religion  Ca- 
thoUque.i parce  que  nul  des  hérétiques  ne  pou- 
vait montrer  un  homme  né  parmi  eux  qui  fût 
comparable  à un  ft  grand  perfonnage. 
r*'' Àafïî  iàiht  Aüguftiii  recohnoit  dans  Çç^Confetf. 
Confefïions  , que  lorfqu'il  étoit  fur  le  point 
de  (è  convertir , il  fut  extrênîem,ent  tou- 
ché de  la  relation  qu'un  nommé  Poti- 
fien  lui  fit  de  la^  vie  de  faint  Antoine  , dont 
(e  nom  , dit-ih,  e'toit  très-celebre  & f,is- 
veritablè  parmi  les  ferviteurs  de  Dieu  , & 
qu'il  était  ravi  d'admiration  lorfqu'il  en- 
tendait que  depuis  ft  peu  d'années  & prefque 
de  fon  même  tems  3 Dieu  avoir  fait  éclater 
de  fl  grandes  merveilles  dans  L'Eglife  Catha- 
li.que  & qui^  étaient  fi  connuès}  qu’il  dit  que  ■ 
Pothien  qui  les  racontait  & eux  qui  les  en-  . i>  ' 
tenioient  3 étaient  également  étonnez,  3 eux 
de  ce  qu’il  leur  apprenait  de  (i  grandes 
(hofes  & lui  de  ce  qu'ils  les  avaient  igno- 
rées jufques  alors.  Cet  efprit  fi  fublime 
& fi  raifbnnable  étoit  touché  avec  gran- 
de raifon  , de  voir  que  des  hommes  fi  ex- 
traordinaires en  pieté  & fi  remplis  des 
grâces  du  Ciel  étoient  nez  dans  le  fein  de 
l’EglHè  Catholique  ,*  'Et  il  étoit  très  jufte 
que  le  mérite  incomparable  de  ces  illuftres 
çnfans  fervît  à lui  infpirer  un  humble  ref- 
pcél  pour  la  mere  qui  les  avoit  produits 
par  la  grâce  du  Baptême  3 qui  les  avoir 
çpnfacrez  & fortifiez  par  les  dpr^  du  Saine 

Ç,(prjt  j qui  ics;aVoit  ' éclaircz.par  fa  doélri- 
»•  * 
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ne  j qui  les  avoir  gouvernez  par  (es  Mîni^ 
très  ; qui  leur  avoir  ouverr  le  Ciel  par  la 
pui (Tance  de  (es  clefs  divines  , de  qui  inv6-~ 
quoir  leurs  fecours  & leur  aflîftance  par  la 
bouche  de  Tes  peuples. 

S E C O N D E P A R T 1 E. 

/ i * 

Oh  l’on  f.th  voir  que  ces  Fies  peuvent  étrt 
fojt  utiles , non-feulement  aux  perfonnes 
Relî^ieufcs  , mais  aujjî  aux  fecttlieres. 

O M M E l'Eglifc  Catholique  eft 
le  Royaume  de  notre  ^uve- 
rain  Maître  ^ la  mai(ôn-  de  nô- 
tre Pere  , & notre  première  Pa^ 
perfonnes  trie  pour  laquelle  nous  devons  vivre  &C 
Religieu-  mourir , & au  Wen  de  laquelle  nous  devons 
^ confacrer  tous  nos  travaux  & toutes  nos 

veilles  j au(Tî  mon  principal  but  dans  cec 
ouvrage  a été  le  fruit  Sc  l’utilité  que  (es 
enfans  qui  font  mes  frétés  en  pouvoienc 
tirer  : Et  comme  entre  les  enfans  de  cette 
divine  mere  ^ les  Religieux  & les  Reli’- 
gieufès  tiennent  un  rang  très- avanta- 
geux & très  h oi>o râble  j au(îi  les  lumières 
& les  inftru^ions  qu’ils . peuvent  trouver 
dans  la  leélure  de  ces  excellentes  Vies  , 
ont  toujours  tenu  le  premier  rang  dans 
mon  efprit  & dans  ma  penfée'  : Et  'd'ail*» 
leurs  on  peut  dire  en  quelque  forte  que  çct 
ouvrage  cft  t^dre  ' plus  ‘ qu’aux 
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iutres  fidelles  , parce  que  ce  font  comme 
ks  Vies  de  leurs  ayeux  & de  leurs  ancêtres^ 
de  ceux  que  leurs  propres  fondateurs  ap- 
pellenx  leurs  peres  , qui  ont  janatpe  la  pro-  tacomU.. 
fejjion  & l'habit  de  Religieux  Solitaire  , par 
leur  fainteté  & par  leurs  miracles  y&  de 
vil  & de  me'prife  qu'il  éioit  à Rome  lors  qtdil  M»rceiu. 
y etou  encore  nouveau  , (y  que  jaint  Jîtha-  n.adVrin. 
tiafe  y apporta  les  premières  nouvelles  de  la  ‘■'f'""*» 
vie  de  faint  Antoine  & de  faint  Pacome  en-^ 
çore  vïvans , l’ont  rendu  aufli  venerable 
aux  hommes  qu’il  l’étoiraux  Anges , &c  lui 
ont  acquis  l’eftime  & la  protedion  des 
Grands  & des  Empereurs. 

Aufïî  voyons-nous  que  S.  Benoift  le  Grand  ' 
Patriarche  des  Religieux  en  Occident  , 

.déclaré  dans  fa  Préfacé , que  les  maximes  s. 

des  Peres  des  defetts  font  avec  la  réglé  de  '• 

faint  JSafile  les  modelles  des  excellent  RelU  42/  ' * 
gieux  : Qu’il  dit  dans  fa  réglé  : ^’en  lifant 
ia  vie  de  ces  Peres  on  trouve  qu'ils  ont  fait  • 
en  un  jour  ce  qu'eux  tiedes  & lâches  faifoîent 
à peine  en  une  femaine  ; Et  qu’il  exhorte  les 
Religieux  de  les  lire  fouvent  dans  leurs  caw- 
ferences.'^o\as  voyons  que  cet  illuftre  & c*ffiodor. 
h Catholique  Sénateur  de  Ravenne  Caf- 

/-J  * . f . , , -vinarum 

iloaoie  , qui  apres  avoir  exercé  les  pre-  r.  su 
mieres  Charges  dans  le  Royaume  des 
Goths  en  Italie , & avoir  gouverné  leur 
Etat  jufques  au  temps  de  leur  ruine  avec 
une  admirable  juftice  ôc  une*pieté  encore 
plus  grande  , fç  retira  dans  le  calme  de 
ia  folitude  d’un  Monaftere  qu’il  fit  bâtir  > 
où  il  ordonna  deuit  faines  Abbe^pouc 
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Supérieurs , Tun  des  Cœnobites  j l'aütre 
des  Anachorètes  , leur  recommanda  de 
jiurum'fui  ajidu'üe  les  f^ies  de  ces  Solitaires  j 

fkcuii.c/iu  Et  nous  voyons  encore  que  fa int  Grégoire 
Archevêque  de  Tours  qui  vivoic  il  y a mil- 
•-  le  ans  J dit  qu'ayant  vu  avec  grande  dou- 

leur qu’un  Solitaire  reclus  nommé  Leo- 
.1-  bard  , étoit  tenté  du  delîr  de  quitter  fa  cel- 
lule , & lui  ayant  envoyé  les  Vies  des  Peres  - 
des  déferts , où  il  eft  marqué  avec  combien 
de  circonfpeélion  les  Solitaires  Ce  doivent 
conduire , il  fut  Ci  touché  de  ces  falutaires 
enfèignemens  j qu’il  vainquit  cette  tenta- 
tion & devint  fi  fpirituel  qu’on  admiroit 
fes  difcours. 

. Et  véritablement  ces  livres  confiftant  en 
deux  parties  j dont  la  première  que  j’ai 
commencé  à traduire contient  l’hiftoire 
. ; des  Vies  de  ces  Peres , & la  (ècônde  que  je 
traduirai  aulfi  avec  la  grâce  de  Dieu  j s’il 
• lui,  plaît  me  donner  alîèz  de  vie  & de 
fanté  pour  accomplir  ce  defièin  , con- 
tient les  maximes  & les  réglés  admirables 
de  leur  lâgeflé  & de  leur  conduite  , je 
, • - puis  dire  qu’on  ne  fçauroit  defirer  de  mo- 

dèle plus  parfait  , ni  d’image  plus  accom- 
..  plie  de  la  vie  folitaire  Sc  religieufè  ; que 
celle  qui  eft  tracée  dans  les  aétions  de  ces 
premiers  fondateurs  des  Hermitages  x & 
des  Monafteres  j ni  d’enfeignemens  plus 
faints  de  plue  utiles  que  ceux  qui  font 
renfermez  dans  ces  paroles  excellentes 
qui  comprennent  en  fi  peu  de  mots  les 
plus;  grandes  ôc  les  plus  importâmes,  infi. 
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trublions  de  la  perfe(iion  Chrétienne. 

Mais  les  Vies  de  ces  grands  hommes  ne 
iont  pas  (eulcment  utiles  aux  perfonnes  Re-.  de  ce>  vùm 
ligieuiès  qui  ont  comme  renoncé  au 
de } Elles  peuvent  être  auiïî  d’une  très-i 
grande  utilité  pour  les  feculiefs  de  toutes 
fortes'  de  conditions  j Et  fi  on  juge  du  fruit 
qu’elles  peuvent  faire  par  celui  qu’elles 
ont  fait  autrejfois , il  y a fiijcc  d’elperec 
que  Dieu  fo  fer  vira  d’une  leéture  fi  lainte 
pour  confirmer  les  uns  &:  toucher  les  auf 
très  X pour  faire  j ou  pratiquer  , ou  defirer 
ou  au  moins  honorer  la  vie  fblituire  j 
penitente  & retirée  ; Car  un  Auteur  Grec 
qui  a e'cric  la  vie  de  fàint  Chryfbftome  , ^ 

QIC  : £6  grand  Eveque  s eatrerenon  xand.  vu» 

d'ordinaire  dans  [es  difcours  familiers,  des  clrjftfile, 
f^ics  i des  faims  Pere  -des  déferts  , que  aa.  v J ’ 
plufieurs  (totem  telltrhem  touchez,' de  f's  dif-  - ..  '-"i 
tours  que  les  lannes^  leur  tombaient-  .des 
yetix  , & qu*îls  €oncevoieta  un  ardent  défit 
de  fe  retirer  dans  la  jolitude  , & de  dire  un 
dernier  adieu  au  trouble  au  tumulte  du 
monde.  'Et  nous  voyons,  que  ce  mêmç 
Perè  dans  une  de  Ces  homélies  fait  une 
excellente  defcription  de  ces  delèrrs  pour 
échauficr ■■  le  cœur, de  fcs  auditeurs.' 

-dit-il  , on  va  voir  aujourd'hui  les  folitudes  hom^[^%^ia 
d'Egypte  on  trouvera  qu'elles  font  plus  belr  Matth, 
les  qu'aucun  Paradis  terreftre  : qu'il  y a de 
troupes  innombrables  d',/4nges  .3  revêtus  des 
■corps  mortels  3.  des  compagnies  de  Martyrs ^ 
des  Chœurs  de  Vierges  ; que  la  tyrannie  du 
■diqble  y efi  gteime  3 . & Venrphe  du  Fils 
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de  Dieu  fieuriffant  : que  c’efl  U camp  de 
. • Je  s u S'C  h r j ST  que  fan  arme'e  celejle 
& fes  troupes  royales  font  re'pandués  dans 
. cette  vajie  contrée  y que  le  Cieln'efi  pasfi 
reluïfant  par  la  diverfité  des  Afires  & des 
Etoiles  que*  les  deferts  de  l'Egypte  ont  d’e'^' 
elat  par  ce  grand  nombre  de  cellules  de 
grottes, de  Solitaires  & de  Vierges  y qui  font 
de'po'fiillez,  de  toutes  les  chofes  prefentes  y qui 
fe  font  crucifiez,  au  monde  & font  parvenus, 
au  comble  de  la  perfection  Evangélique  j 
paffant  les  nuits  en. veilles  & en  cantiques  > 
& les  jours  en  jeûnes  , oraifons  y & en  oUn 
vrages  des  mains  par  une  parfaite  imitation 
de  la  vertu  Apoftolique  , & fe  fervant  enco^ 
/•  ' re  des  travaux  de  leur  propre  corps  pour  fou- 
lager  les  neceffîtez,  des  pauvres. 

Et  S.  Auguftin  ra porte  dahs  (es  Con* 
§«n/ej.e.«.  feffions,  que  Potitien  lui  raconta , qu'étant  a 
Treves , où  l’Empereur  et  oit  alors  , & quel- 
ques Officiers  de  fa  Cour  , qui  e'toîent  Chré- 
tiens yétant. entrez,  dans  une  petite  maifon 
de  ferviteurs  de  Dieu  y&  y ayant  trouve'  tm 
iivre  où  la  vie  de  Sk  Antoine  étoit  écrite  > 
Pun  d'eux  comritença  a la  lire  y a l'admirer  , 
je  s'échauffer  > à méditer  en  fi/i-méme  d'em- 
■braffer  une  pareille  vie , de  quitter  le  fervice 
de  l'Empereur  y & de  fervir  à Dieu  feul  : 
. qu'étant  foudain  devenu  tout  rempli  d'un 
amour  faim  , & d'une  fage  cOnfufion  y U en- 
tra en  colcre  contre  foi-même  , & jettant  les 
yeux  far  fon  ami , lui  dit  ; Dites-moi  je 
vous  prie  à • quoi  deftrons  - nous  de  par- 
venir par  tant  dc- travaux  & ram  de  peU 
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tics  î Que  cherchons-nous  «*  Quel  efi  notre 
but  dans  l’exercice  de  ms. charges}  toute 
notre  efperUnce  peut-elle  aller  plus  loin  dans 
la  Cour , qui  h nous-, faire  aimer  de  l'Empe^ 
rreur  ? Et  en  ceUmême  , qu’y  a-t’il  d’affuré 
&'qai  ne  fait  fujet  a plufteurs  dangers}  Eat 
combien  de  périls  arrivert’on  a une  fortune  qui 
efi  encore  en  vironnée  de  plus  grands  périls^ Et 
de  plus ,,  combien  cette  fortune  dur  et  a-t’ elle  # 

Jiu  lieu  que  fife  veux  je  me  ferai  aimet 
de  Dieu  dès  ccttê  heure.  Il  lui  dit  ces  pa^ 
rgies  étant  agite'  des  mouvemens.&  des  trou- 
blesqae  lui  çaufoit  l’enfantement  de' fa  vie  ' 
nouvelle  Et.  commentant  à lire  , Dieu  le 
changeait. dan  s le  fend  du  coeur  oh  il  voyait 
ce.  .qui  fe  pajfoit  y-&  fin  ame  fe  déta^oit 
des  i affelimsjdU' , monde- 1,  comme  il  prb-  ^ 
iue  peu  après  z Car  en  lifant  &■  en  rost- 
lanc  les  flots  de  fon’  efprlr  en  lui-même  i U '' 
jéttoit  dès  foitpirs^  & des  fanglots  , & enfin-  - ■ 
il  cboiJit\  &,  ' embrajfli  le  meUleur  parH'j  & : 
ééant  déjà  a Die»  » il.  dit  k.fm  ami,  je 
ilous  ■ decUre  qUe  je.  renonce  pour  jamais 
mi  'Wnes  ms/fperanccs- ^ &■  que  j’ai  réfotu 
de>  fétèwr.iDieü  y &. de  commencer  dès  ce 
ptffnfi'  'nmHtht  f ans  attendre  davantage , 

^ .'.en^'  çe\iAeme  lieu  farts  aller  pim  loin.  Si 
vous  nès.vp'ulezl.  pas  me  fulvre  dans  ma  re- 
traitei^:  au  mvihs  ne' vous  y oppofez,  pas  : A 
^ttoH’auire  répondit  qséii.  nC' le' vouioit  point 
sjttitter  : Et  aitft  tous  deux  fe  retirèrent 
du  l monde  ÿ ^ a-  leur  imitation'  deux  filte s 
^ quiiïils'  éfoient^  fianuex,  cmfacterent  leur 

r • ^ - 

— *'  c* . * lix, 
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virgitùte  a Dieu,  S.  Auguftin  témoigne  ^ 
que  cette  narration  lui  (ervic  beaucoup 
lui- même  étant  alors  dans  les  douleurs  de: 

- ce  même  enfantement  ; Qu'il  Referait 
che'  d’un  ardent  amour  pour  ces  Chre'tîens  >: 
dont  il  entendoît  raconter  des  affections' fi  .le^' 
gitimes  & fl  faltitaires  ,&  qui  s’e'toient  mis^ 
entièrement  entre  les  mains  de  Dieu  pour^ 
recevoir  leur  guerifon  de  fa  grâce  -y  & que^ 
plus  il  fe  comparoit  à eux  , plus  il  concevait, 
une  horrible  averfion  de  joi-même,-  * - ^ i • 

Et  certes  qui-peut  toucher  davàniagc: 
f.  dans  la  Religion  Chrétienne  , laquellpmè 
lifte  qu’au  mépris  du  monde,  en  ra*< 
•tient  r»i»i  mouc  dc  Dlcu  , & cn  une  perpétuelle  peni-^ 
tondT  tence , comrne  dit  le  faim  Concile  de  Tren- 
Conc.  Trp  iq  ^ que  CCS  faintes  Vies , oùt  le  voyent  pein-. 

ces  au  vif  toutes  ces  vertus  dans  unpVtli 
E^T/*ljn.  pureté  &. une  fi  haute  perfe6bioir  j 

£tun.  Suif.  & fi  au  raport  de  faint  Sulpice'  Severede^ 
gcandjfaint  Martin  ne  l’entretient  dans  leur. 
jeUrtin.  t.  entré- vue  que  de  la  genereulè  retraite  de 
l’illuftre  S.  Paulin  l’un  des  plus  grands 
Seigneurs  de-  l’Empire  y qui  peu  de  tem^ 
auparavant  avoir > renoncé  à toutes  fès  tiw  ' 
chefiès  pour  ne  fuivre  que  Jefùs-Chrift  > 

& lui  dit  : Que  leur  fiecle  etoit  heureux^d’Oit- 
voir  un.  fl  grand  exemple  1 de  foi  î - de  vertu 
& de  courage  : combien  dbit-on  admirer 
la  félicité  de  ce  quatrième  & cinquième 
âges  de  l’Eglife  , où  Dieu  après  av-oir  com- 
mencé à (anétifier  en  quelque  forte  ^l’E^' 
cfcy/®y?-\gVpte comme  dit  Saint  Chr^fl:om&^ 
par  la  prefence  de  fon  Fils  unique  en- 
' cote 
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cote  enfant , confacra  de  nouveau  ^ non 
tant  les  villes  que  les  de  fer  es  de  cette  Pro- 
vince par  la  delcente  de  Ton  faint  Efprit  fur  / 
ce  grand  nombre  de  perfonnes  qui  s’y  reti- 

- rerent , & y ayant  fufeité  les  premiers  Re-  ^ 

• ligieux  Solitaires,  fit  paflèr  ce  même  amour  . 

. de  la  folitude  & de  la  pénitence  dans  les 

• autres  deferts  de  l'Orient  ôc  de  l'Afrique  ; 

- Qui  n'admirera  la  fécondité  de  ces  grands 

• exemples  de  charité  & d'amour  qui  ré- 
pandirent cette  flâme  facrée  dans  toutes  les 
Provinces  du  monde  , & ont  produit  par 

- la  vertu  de  cette  divine  fcmcnce  tous  les 
Religieux  de  l'0(*ident  , & particuliere- 

" ment  ces  deux  Ordres  fi  celeores  des  Ca-  ' 
maldules  &c  des  Chartreux  , qui  fèmblent 
avoir  reçu  comme  aînez  une  double  parc 
dans  l'héritage  de  ces  vénérables  Perçs 
par  la  parfaite  imitation  de  leur  vie  fo- 
Îitaîrc  & penitente, , qui  font  encore  au- 
' jourd'hui  des  tableaux  vivans  des  mona- 
fteres  ôc  des  cellules  de  la  Thebaïde  & de, 
t la  Syrie , & renouvellent  fiins  celle  la  for- 
ce & la  vertu  de  l'exemple  de  ces  anciens 
Anachorètes  par  une  heureufo  & immor-  ' 

■ telle  fuccelfion  de  leurs  enfàns  ôc  de  leur. 

- pofterité? 

Quels  Chrétiens  , s'ils  ne  font  auflî  cor- 
: rompus  dans  l’efprit  que  dans  les  mœurs  , 

- peuvent  confiderer  avec  inlènfibilité  ces 

• 'merveilleux  Penitens , qui  ont  été  aulfi  in- 

• senieux  à macerer  leurs  corps^  par  toutes 
fortes  d’aufierités  , que  les  autres  le  font  . 
.pour  plonger  les  leurs  dans  toutes  forces  de 

i 


Digitized  by  Google 


JO  D*I  s C O U R s 

; Qui  fe  (but  enfevelis  tout  vivans 
c 5-Wir"«.  dans  des  tombeaux  ou  dans  des  citernes 
ïar.  'suip'.  iêches  ; Qui  jeûnoïent  tous  lesjounjufques 
Scvtr.ditti.au  fotr  J fans  que  jamais  le  foleil  les  vit 
* Thcodor.'  manger  : Qui  fouffroient  (ans  feu  toutes 
fhiior.t.zi.  Jc5  glaces  de  l'hyver  , & étoient  même 
’’  quelquefois  tout  couverts  de  neige  : Qui 

• iouffroient  fans  rafraichiflèment  & fans 
ombre  toute  l’ardeur  de  l'Eté  y & qui  ac- 
compagnoient  ces  (buffrances  d'œuvres  de 

Aihtnaf.  ^ pénibles  travaux  , pour  avoir 
vit» s. Ane.  de  quoi  vivre  fans  être  à charge  à perfbn- 
^ pouvoir  même  afïiftcr  les  pau- 
iil  Marc.  ■ vres  : Ce  que  faint  Atlianafe  remarque,  &C 
pkiiofg^io.  ’ouc  particulieremcnc  dans  laine  Antoine  > 
f^int  Chryfbftome  dans  les  Solitaires  d’E- 
gypte  , Theodoret  dans  ceux  de  Syrie  , &c 
' que  faint  Auguftin  releve  dans  tous  ceux 

■ qui  praiiquoicnt  une  fî  haute  vertu  & une 
fi  parfaite  penitence  , lefquels  il  appelle 
pour  ce  fujet , les’plus  excellera  des  mem- 
bres de  JejuS‘Cbrtfi^  “ 

VhutZ?‘t  QP*  fèroit  point  touché  de  voir  des 
s-  & io. ' perfonnes  de  grande  naiflance  des  eii- 
c.'zÿ'.  fûns  de  Sénateurs  , ' des  Magiftrats  , des 
^rrt'M<^^^e/Gouvemeurs  de  Provinces  , des  plus  il- 
Scaior  l.  lo,  luftres  Officiers  de  la  Cour  des  Errtpe-' 
Thfo%ret  J^^urs  ',  ■ ^ des  hommes  fbrtis  des  races  Pa- 
fhiiot.  c.  J.  tficiehnes , & defeendus  des  Princes  & des 
Rois  , qui  tenoient  un  rang  très-honora- 
' ble  dans  le  monde  , être  emportez  par  le 

■ faint  Efprit  dans  le  défert  , comme  l'Evan- 

• gile  le  dit  du  Sauveur  ; regarder  kvec  mé- 
' pris  tous  les  anciens  objets  de  leurs  efpe- 
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rances,  de  leur  ambition,  ôc  de  leurs  dé- 
firs  palïèc  des  raaifons  magnifiques  à des 
cavernes  , & à des  grottes  bâties  de  terre , 
ou  creufées  dans  des  rochers  ; , oublier 
leurs  . parens  , leurs,  amis  , la  Cour  , le 
: Palais  le  monde  , eux-mêmes,  pour  n’a- 
voir  plus  que  le  defert  ôc  le  Ciel  devant  les 
•y eux, les-  louanges  de  Dieu  dans  la  bouche, 

■ fes  grâces  ineffables  dans  l’elpric , ôc  foa 
amour  dans  le  coeur. 

Qui  peut  voir  fans  reverence  cet . illur  , 

■ ftre.Arfene  , ce  fameux  Diacre.de  Rome 
.fbrti  de  grande  • maifbn  & éminent  en 
-Icience  dans  les  lettres.  Grecques  ôc  Ko- jirfine  & 
.maines.,  que  le  Pape  Damafè  choifit  à la 
priere.  de  l'Empereur  Gratien.  entre  tous 

les  Ecclefiaftiques  de  la  première  Eglife 
du  monde  , comme  le'  plus  digne. d’être 
-précepteur  d’Arcade  fils  aîné  de  l’Empc- 

- reur . Thcodofè  , ôc  iucceflèur  de  l’Em- 
/.pire , quitter  la  Cour  où  il  étoit  révéré 
; de  l’Empereur  même  , pour  fuivre  cette 
• voix  du  Ciel  qui  l’appella  dan§Jes  defèrts 

de  l’Egypte  par  ees  paroles  ; Arfene  , tH  te  1- 
jauveras  en  fuyant  les  hommes  , & en  de  - & verU 

■ meurant  dans  le  filcnce  & dans  le  repos  , 

- être  fi  amoureux  de  la  folitude  ■,  qu’il  fit 

dire  à Théophile  Patriarche  d’Alexandrie  ** 
, qui  le  vouloir  vifiter  qu’il  rie  verroit  que  ***' 
-lui  fèul  i Que  lorfque  quelqu’un  venoit 
vers  lui  il  fe  profterneroit  en  terre  pour 
ne  voir  point  & n’êtrè  point  vu,  fâchant  1 s-  ».  w» 

■ peut-être  que  fon.vifageparoijfok  comme  ee-  ^ 

■4ui  (tUm  Ange  également  vénérable  par  fa 

î i ' 
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haut/ & par  fa  vieUlejfe  : Que  lorfqu’U  en- 
croic  dans  l’Eglifè  avec  les  autres  Peres  du 
défère  , il  fè  cachoit  derrière  une  colon- 
ne 5 défirant  n'ajer  de  [es  yeux  que  pour 
Ciel  i Et  quefaint  Marc  So- 
litaire lui  demandant  jpourquoi  il  fuyoic 
.tant  les  hommes  , il  nt  cette  excellence 
.réponfè  .*  Que  Dieu  favoit  qu'il  aimoit  les 
ptfeb.  lih.  hommes  , mais  qu'il  ne  pouvoir  conver- 
7.  c.  14.  yjjy  gnfemble  avec  Dieu  & avec  les  hotm- 
mes  : Que  tous  les  E [prit s celeftes  n'ont 
qu'une  jeule  & unique  volonté , mais  que 
les  hommes  en  ont  plufîeurs  & differentes 
les  unes  des  autres  » & qu'aînfi  il  ne  pou- 
vait fe  refondre  à quitter  Dieu  pour  entretenir 
les  hommes. 

Qui  le  peut  voir  lan»  admiration  être 
û humble  qu'il  n’a  jamais  voulu  parler 
*•  d’aucunes  queftions  fur  les  Ecritures  fâin- 
tes , quoiqu’il  y fut  très-habile  & très  - é- 
clairé  ,ni  écrire  une  feule  lettre  à perfbnne, 
& que  demandant  à un  vieillard  des  Peres 
'd’Egypt^  comment  il  fe  pourroit  fortifier 
contre  les  penfées  qui  lui  venoienc  dans 
l’efprit , & un  autre  qui  fè  rencontra  avec 
hidem  difant  Qu'il  s'étonnait  de  ce  qu'étant 

vJrbT'  Se- fi  fç avant  en  Grec  & en  Latin»il  confultoit  un. 
homme  ignorant  & rufiique , il  répondit  qu'il 
était  a la  vérité  fort  inftruit  dans  les fciences, 
mais  qiéil  ne  favoit  pas  encore  l'alphabet  de 

ee  rufiique,  ^ _ , . , . 

Qui  ne  fèroit  point  édifié  de  le  voir  ti 
amoureux  de  la  pauvreté  , qu’un  homme 
‘ lui  étant  vena  apporter  le  teftament  d'un 
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Sénateur  Ton  parent , qui  lui  avoir  laiflë 
une  grande  fucceflîon  , il  prit  ce  teftament 
pour  le  romprej&  dit  au  porteur  ; î* 

folt  mort  avant  fon  parent , & qu’il  ne  com~ 
prenait  pas  comment  H avait  voulu  choîftr  un 
mort  pour  fan  heritier.  Et  autrefois  étant  c 
tombé  malade  , ôc  ayant  eu  belbin  de  très- 
peu  d'argent  pour  acheter  quelque  chofe 
dans  fa  necelïité,il  le  demanda  & le  reçut  en 
aumône , 8c  remercia  Dieu  de  l’avoir  réduit 
.pour  l’amour  de  fon  nom  & pour  fon  fervîce- 
jufqu’a  être  obligé  de  demander  une  aumonef 
• Qiii  peut  fans  un  fàint  étonnement  le 
voir  li  rempli  de  l’efprit  de  penitence  , que 
pour  fe  mortffier  dans  les  choies  qu’il  â- 
vpit  aimées  j il  écoit  le  plus  mal  vêtu  des 
Solitaires  , parce  qu’il  avoir  porté  autre- 
fois de  riches  habits  ' dans  la  Cour  de 
l'Empereur  , & gardoit  dans  fa  cellule  de  ]lu.  «^'39. 
l'eau  qiii  fentoit  mauvais , parcequ'il  avoit^"*'"’**^* 
aimé  les  parfums  avec  paflion  i Qu'au  lieu 
dés  contentemens  qu’il  avoir  eus  dans  le 
, monde  , il  pleuroit  continuellement  dans 
lé  delêrt , & étoit  obligé  d'avoir  toujours  un 
mouchoir  pour  elTuyer  Tes  larmes  qui  ne  ta- 
rHïbient  jamais.Qu’il  fe  difoit  inceuàmment 
à lbi-même  cette  excellente  parole  que  S. 

Bernard  a tant  répétée  depuis  : j^rfene  , nk”\îbJtf 
qU’es-tu  venu  faire  hors  du  monde  & dansai-»'»'  * 
le  defert  } Et  qu'étant  prêt  de  rendre  l'el- 
prit  à l’âge  de  quatre  - vingt- quinze  ans 
& pleurant  à Ibn  ordinaire  , comme  un 
Pere  lui  demanda  pourquoi  il  pleuroit  & ** 

s’U  ernigmit  la  mort , il  répondit  r Que 

ï 3 
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‘neritahlement  il  U craignait , & que  eette 
crainte  n'e'toit  point  [ortie  de  [on  cœur  depuis 
qu'il  avait  quitte' le  monde. 

Qui  cft  celui  qui  pcnfant  quelquefois  à 
1-autre  vie  ne  puilTe  s’écrier  comme  fainc- 
Poëmen  fameux  Solitaire  j lorfqu’il  apprit 
cene  mort  du  grand  Arfene  : Tu  es  bien- 
heureux jirfene  , de  t* être  pleure' fi  long-tcnts 
toi-même  durant  ta  vie  j pu[que  ceux  qui  ne 
pleurera  pas  en  ce  monde  pleureront'  éternelle- 
ment en  l’autre.  Et  qui  eft  celui  qui  appro- 
chant de  la  mort  ne  foit  pas  capable  de  s'é- 
crier aufli  » comme  fit  Theofile  Patriarche 
d’Alexandrie  en  mourant  ; Tu  es  bienheu— 

5.'  ' ' reux  Arfeneyd’avoir  toujours  etscette  derniè- 
re beurè  devant  les  yeux.  ^ . 

Enfin  quelles  penfées  peut  avoir  un  jeryi- 
teur  de  Dieu  lorfqu’il  regarde  ce  Solitaire 
qu’on  peutappeller  avec  railon  le  Prince  des 
penitens  > ce  grand  Simeon  Styliie  j qui 
étoit  comme  un  penitent  public , au  lieu 
que  les  autres  l'étoient  feulement  comme  en 
fecret*  Qui  avoit  été  touché  de  Dieu  en 
écoutant  lire  dans  l’Eglife  cette  parole  de 
Jefus-Chrift -,  Bienheureux  ceux  qm  piou-- 
intjMs  pafce  au’ils  feront  confotex.  , laqueU 

le  faint  Chryfoftome  entend  des  bien- 
heureufes  larmes  de  la  pénitence  : Qui , 
par  la  voye  de  les  aéHons  & de  ion  exemple-, 
expofé  aux  yeux  de  toute  la  terre  prêchoit 
à toute  la  Chrétienté  , comme,  fairtt  Jean  , 
dans  le  défert  à tout  ifraël  : Si  vous  vou- 
I.V.7.  la  colere  future  de  Dieu  » Jattes 

des  fruits  dignes  de  pénitence  t Qu,  u avoir 
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aà  pied  de  la  colonne  quelques 
que  Dieu  y avoit  amenez  pour  fe  meme  à • ./ 

couvert  de  la  jùftice  divine  par  le  fidel  ac- 
complilTement  de  ce  précepte  de  l’Evangi-_ 
le,*  Et  qui  apré^  fa  mort  fut  enterré  dans  une 
Eglife  d’Antioche  appellée  l’Eglîfe  de  la>^  ibidtm. 
Penitence. 

Qui  eft  l’homme  (i  enchanté  des  faux  ‘ ' 

biens  du  monde  qui  ne  puiflè  dire  encore’ 
aujourd’hui  ce  que  deux  Meftres  de  camp, 
de  l’armée  de  l’Empereur  qui  palîbient  le  "" 

Nil  dans  un  bateau, dirent  aux  deux  Saints 
Mi^aires , celui  d’Egypte  & celui  d’Ale- 
xandrie ; Vous  êtes  heureux  vous  autres  So- 
lit  air  es  qui  vousjoïtez.  du  monde  & le  me- t»i.  19. 
prifez.  Et  qui  eft  celui  qui  n’écoute  avecf**®* 
quelque  fentiment  cette  belle  reponfè  de 
l’un  de  ces  deux  Saints  qui  avoit  l’efprit  vif 
& agréable  ? H efi  vrai  que  nous  fommes  heu- 
reux 3.  & même  nous  mus  appelions  heureux  , 
paîfque  notre  nom  de  Mac  aire  fignijie  heu- 
reux, & notre  bonheur  confifie  en  ce  que  nous 
nous  jouons  du  monde  corn  ne  vous  le  dites  fort 
bien  3 au  lieu  que  le  monde  fe  J due  de  vous. 

Parole  qui  convertit  l’un  de  ces  deux  Offi- 
ciers , & fit  qu’il  fc  rendit  Solitaire. 

Ope  Cl  tant  d’hommes  de  grande  & de 
médiocre  condition, dont  plufieurs  peuvent 
fans  douce  avoir  vécu  très  * chrétienne-  u’ff 
ment  & très- innocemment  dans  le  môn-J^^'^*^ 
de  , ne  laiflbient  pas  de  s’en  retirer  3 par-  utUe. 
ce  qu’ils  avoient  appris  par  la  voix  publi- 
que du  Chriftianifme  , que  la  penitence  eft 
commune  à tous  les  Chrétiens  , ffiic  inno- 
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fyér,  pr»-  çens  ou  pécheurs  : Si  voyant  que  l’Eelife  ne  - 
■S.  jdAithi.  croljfoit  plus  par  les  perjecunom  &netoif  plus  . 
çouronnee  par  les  martyres  ; mats  qu'étant 
accrue  en  pwffance  & en  richejfes  par  U 
faveur  des  Empereurs  Chrétiens  , elle  é~ 
""  . toit  dimînue'e  en  vertus  , comme  fàint  Je- 

rhtoiortt  remarque  , ils  le  leiiroieiu  dans 

/li/ez.  i.  les  Iblitudes  pour  ne  recevoir  point  d'af- 
foibliflèmenc  par  l’exemple  de  la  vie  plus 
molle  , plus  licentieulè  & moins  Cnrê- 
rienne  que  les  Chrétiens  menoieilt 
alors  : s’ils  déclarent  eux-mêmes  qu’ils  tra- 
vailloient  à le  racheter  par  des  peines  palj^- 
• gérés  & volontaires  de  celles  de  l’autre 
*1  ' mond  e qui  font  éternelles,  & qu’ils  difoient 

être  d’autant  plus  infu portables  qu’elles  font 
involontaires  , il  lémble  que  tant  de  fidè- 
les ayant  été  corrompus  dans  les  mœurs 
par  le  relâchement.que  produit  une  paix  > 
non  de  quarante  &c  cinquante  ans  comme  . 
alors  , mais  de  plus  de  treize  fiécles  , & 
que  les  vertus  n’étant  pas  feulement, 
•comme  dit  laint  Jerome , diminuées  dans 
l’Eglifè  , mais  les  vices  accrus  par  l’impe- 
niteucc  de  Tes  enfans  , ceux  qui  penfent  fe- 
rieufèment  à leur  lalut  ne  font  rien  que  de 
très- rai fonnable,  s’ils  tachent  de  fortir  ou  en 

• tout  ou  en  partie  d’un  air  fi  infedté  & lî 
corrompu  5 s’ils  s’ôtent  de  devant  les  yeux 
tant  de  mauvais  exemples  qui  blellènt  ou 

• alFoiblifient  ceux  qui  ne  font  pas  fortifiez  - 
par  une  grâce  extraordinaire , &c  s’ils  fo  , 
délivrent  de  tant  de  malheureulès  occa- 
fions,  ou  l’on  penfe  plus  à fes  intérêts. 
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à Ton  ambirion  & à fa  fortune  j qu'à  la 
tiiort  qui  eft  fi  certaine,  au_ jugement  qui 
eft  fi  terrible,&  à l’éternité  qui  eft  fi  longue. 

' Ainfi  je  crois  que  ces  Vies  de  tant  dePe- 
nitens  & de  Solitaires  lèront  encore  plus  - - 

utiles  à Gé  Royaume  dans  le  fiéde  ou  nous 
vivons,  qu’elles  ne  l’ont  été  à lEfpagne 
il  y a près  de  huit  cens  ans , lorlque 

langue  Latine  commençant  à n’y  être  plus  ««#- 

dans  un  ufage  commun  , les  Prêtres  Cathô- f 
liques  voyant  les  fruits^e  pieté  & de  grâce 
que  ces  admirables  Vies  produifoient  dans  é" 
les  efprits , les  traduiferent  en  Arabe  avec 
■pEcriturc  fainte  & les  livres  de  la  Cité  de  ««»».  Mo. 
Dieu  de  làint  Auguftüi  : Car  comme  le 
feu  n’eft  jamais  fi  néceftâire  que  dans  la 
violence  des  plus  rigoureux  hyvers;  aufiî 
les  exemples  des  grandes  & extraordinai- 
res vertus  ne  font  jamais  plus  utiles  que 
lorfque  le  monde  eft  plein  de  grands  vi- 
ces. Et  quoique  ces  exemples  ne  foient  pas 
des  perfonnes  vivantes , mais  mortes  de- 
puis tant  de  fiécles  j-néanmoins  comme  les 
reliques  de  leurs  corps , bien  que  réduits 
en  cendre,  ont  encore  une  vertu  divi- 
ne qui  fait  des  miracles  , &c  <^ue  leurs  por- 
traits même  fervent  quelquefois  par  là 
grâce  de  Dieu  à la  converfion  des  pé- 
cheurs , aulîî  l’hiftoire  de  leur  vie  lâinte 
qui  eft  l’üne  des  plus  précieulès  reliques 
qui  nous  refte  d’eux  , Sx.  l’image  de  la 
beauté  de  leur  ame  qui  eft  immortelle  ,• 

TCut  attirer  les  benediâions  de  Dieu  dans 
l’efprit  Sx  dans  le  cœur  des  Ledeurs 
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par  la  vertu  que  le  faine  Efprit  a imprimée 
fur  ces  anciens  Â:  merveilleux  ouvrages  de 
fa,  grâce  , & par  la  puiflance  de  l^intercef. 
fion  de  ces  grands  Saints  pour  ceux  qui  le» 
XVI.  invoquent  en  lifant  leurs  Vies. 

comme  l’utilité  de  ces  illuftres 
traduitet  ^exemples  étoient  très-grande  , il  a plu  à 
»»  VP-  pJQ^  ^ Créateur  & le  Redemp- 

• teur  de  l’un  & de  l’autre  fexe , d’avoir 
Hier  Vit*  d’égard  au  bien  du  plus  foible  qui 

s.  * enfanri U Sanvoff  du  monde  , qu’à  celui 

du  plus  fort  & du  plus  noble  *,  & de  rcn-« 
dre  des  filles , des  femmes  & des  veuves 
audi  admirables  par  leurs  vertus  que  les 

idus  grands  Saints  , en  leur  infpirani  par 
e même  faim  Efprit , le  même  efprit  de 
Iblitudc , de  pauvreté  & de  pénitence  , 
comme  faim  Chryfoftomc  , faint  Jerome  , 
faint  Auguftin  , & le  bienheureux  Theo- 
doret  l’ent  remarqué  particulièrement. 

J’en  ai  recueilli  julques  à onze  en  ce 
Volume  > & il  y en  a de  trois  fortes.  LeS' 
unes  , comme  celles  de  faime  Thaïs , faia- 
te  Marie  Nièce  de  làint  Abraham  Solitai- 
re , fainte  Pélagie  j & faintc  Marie  d’Egyp- 
te, font  de  (àiiTterPenircntes  que  Dieu  a ct- 
rces  du  gouffre  des  vices  & purifiées  pas 
le  Baptême  des  larmes  , pour  fignaler  la- 
grandeur  de  fà  mifericorde  fur  les  âmes  les 
plus  abandonnées  au  démon  , & la  toute- 
puifïànce  de  fa  grâce  fur  la  foiblefïè  du  fexe 
& fur  la  tyrannie  des  habitudes  du  vice  les 
plus  envieillics  &.  les  plus  incurables  à ton- 
cea  les  forces  buoiaines.  . 
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Les  autres  font  des  Vierges  comme  cel- 
les de  fainre  Azelle  & fain;-?  Marine  , que 
Dieu  a conferv^es  dans  une  pureté  & une 
innocence  admirable  par  la  puiflànce  de 
la  même  grâce  qui  a relevé  les  autres  après 
leur  chute. 

Et  les  dernieres  (ont  des  Veuves,  comme 
celles  de  fainte  Fabiole  , faintc  Marcelle  , 

& fainte  Paule  Princefles  Romaines  fortics 
des  plus  auguftes  Mailôns  de  l'Empire  , 
des  Confuls , des  Dictateurs , & mêm« 
des  Rois  ; lefquelles  ont  rempli  de  l'admi- 
ration de  leurs  vertus , Rome  , Jerufalera 
& toute  l^glife  * par  leurs  charités  , leur 
humilité  , leur  retraite  & leur  penitence  , , 

& ont  mérité  que  l'un  des  plus  illuftrcs  des 
Peres  leur  ait  élevé  de  magnifique^  tom- 
beaux , en  publiant  en  l'honneur  de  leur 
. mémoire  des  éloges  funcbces  qui  font  des 
„ Hiftoires  fidèles  & éloquente»  de  leur  vie 
toute  religicule  & toute  divine  ; A quoi 
j’ai  ajoûié  le  fommaire  que  ce  grand  Saint 
fit  au  (H  de  la  vie  de  (àinte  Lea.  ^ 

^ C'étoient  les  feules  Vies  des  Saintes  ^ 
écrites  avec  celles  des  anciens  Peres  des 
Delerts  qui  dévoient  entrer  en  ce  lêcond 
Volume  , y en  ayant  beaucoup  d'autres  i , ' ' ' 
non  moins  merveilleults  raportées  par’ 
Palladius  Evêque  d'Helenopolis  ; & pa*’DïZvVi* 
. Theodoret  Evêque  de  Cyr,  qui  auront  plà-  '<» . /««Wr 
ce  dans  le  même.  Mais  j'ai  crû  que  le^”fj''^. 
Public  me  pardorineroit  fi  ayant  'trouvé  un 
trélbr  caché  dans  les  ouvrages  de  làint^’”^ 
Pierre  Maurice  neuvième  Ab^  & Générai 

î 6 
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de.  Clugny  , au  lieu  de  le  garder  pour  moi 
feul  je  lui  en  tr l'ois  part , en  traduifanc 
excellente  lettre  , où  ce  grand  Saint  , 
vtc.  ' qui  fleuriflüic  il  y a plus  de  cinq  cens  ans 
& a été  un  ornement  des  Religieux  en  Fran- 
ce J a déployé  toute  l’éloquence  de  l’efprir 
& du  cœur, de  l’art  & de  la  nature  , pour  Ce 
eonfoler  dans  la  perte  de  fa  bienheureufe  me-  ' 
re  fainte  Raingarde,en  lailFant  à la  pofterité 
un  excellent  tableau  de  fa  vie  ik.  de  fa  mort. 

J’ai  crû  que  l’exemple  d’une  Veuve  des 
plus  nobles  , des  plus  riches  & des  plus  il- 
1 U lires  Mai  fans  qui  fufïènt  lors  en  ce  Ro- 
yaume , comme  Ibn  fils  quoique  très- mo- 
defte  le  dit  lui- même  , qui  avoit  l’efprit 
encore  plus  élevé  que  là  naiflance  ; qui  a 
été  alTez  chafte  & alTez  lieureufe  pour  per- 
fuader  à fon  mari  de  vivre  en  continence 
avec  elle  quelque  tems  avant  qu'il  mou- 
rût : & qui  après  fa  mort  avoit  renoncé  à . 
toutes  les  délices  d’une  perfonne  très-ri- 
che , à toute  la  liberté  d'une  Veuve  » à 
toute  la  fplendeur  d’une  Dame  d’émineme 
qualité , à toutes  les  palïîons  arabitieufes  ^ 
d’une  mere  pour  l’éclat  de  fa  maifon  & de'' 
les  enfans  , ôc  s’étoit  renlermée  dans  la  . 

VAbb^jt  plus  régulière  Abbaye  des  filles  qui  fût 
^ prance  J où  la  clôture  étoit  plus  • 

. ' cxa<5te  qu’en  toutes  les  autres  les  plus  re-  ' 

. formées  , ainfi  que  fon  fils  le  marque  par- 

■ ■■  tiçulierement  , & où  elle  pallà  vingt  ans 

. • comme.fimple  Religieulè  ; que  cet  exem- 
‘ ' " pie , dis- je,  lêroit  de  très-grande  édification  ■ 
fur*  tout  en  ce  fiécle  > où  de  ièmblables  v 
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rnerveüies  de  la  grâce  du  Fils  de  Dieu  8c: 
CCS  generofités  Clarétiennes-  ne  font  pas  fî 
ordinaires. 

J’ai  confidcré  , qu’elle  n’a  pas  moins 
pratiqué  le  jeûne  , le  filence  & la  folitude 
aans  l’Abbaye  de  Marfigny , que  iàinte 
Paule  & fainte  Eufloquie  fa  fille  dans  le 
Monaftere  de  Bethléem;  que  cette  illuftre 
Françoife  étoic  comparable  à ces  ancien- 
nes Romaines  ; & qu’encore  - que  Saint 
Pierre  Maurice  ne  foit  pas  un  des  quatre 
Doéteurs  de  l’Eglilc  Latine  comme  faine. 
Jerome on  jugera  néanmoins  que  cette^ 
oraiibn  funebre  que  ce  fils  a faite  de  fa  - 
niere  par  cette  lettre , mérité  de  tenir 
place  entre  celles  que  ce  Pere  a faites  de 
les  filles  fprrituelles  par  les  fiennes  : qu’el- 
le cft  très-grave  , très-devote  , très  élo- 
quente & digne  de  ce  célébré  Abbé  de  ■ 
Glugny  dont  les  œuvres  ont  été  recueil- 
lies dans  la  Bibliothèque  des  Peres , qui  a 
été  honoré  des  Evêques  , refpefité  & vifité. 
des  Papes,  appellé  par  eux  aux  Conciles , 
chéri  du  grand  (ai nt  Bernard,  & révéré 
de  la  France  , de  l’Efpagne , de  l’Angle-  ■ 
terre  , & de  l’Italie  , comme  ayant  été  un 
grand  Seigneur  par  fa  nailTance  , un  grand  : 
elprit  par  la  nature , un  grand  perfbnnagc, 
par  ladoétrine,  & un  grand  Saint  par 
la  grâce.' 

Il  m’a  icmblé  auflî  que  la  Vie  de  cetré 
Sainte  pouvoit  fervir  à montrer  que  Dieu 
fait  naître  de  tems-en-tems  dans  l’Eglife 
des  petiônnes  rares  8c  accomplies  dans  ce  fe- 
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qu’elle  quitta  la  Cour  pour  fc  rendre  ' 
Feuillantine  ; & depuis  l'admiration  de  fa 
vertu  l'ayant  fait  appelîcr  à Fontevraux 
par  le  défir  qu’avoient  toutes  ces  bonnes 
Religieufès  de  l’avoir  pour  Abbeiïê , elle 
refufa  cette  charge  ; & au  lieu  de  chercher 
les  avantages  qu'elle  pouvoir  trouver  dans 
un  fi  grand  Ordre  , elle  en  (brtit  pour 
le  rendre  humble  Religieufe  d'un  Mo- 
naftere  de  Bénédictines  du  Calvaire  , qu’el-, 
le  fonda  à Poitiers  , dans  l’oblcurité  duquel 
elle  enfevelic  tout  l'éclat  de  là  race  &dc, 
ia  condition  y y confâcrdtit  [on  corps  au  tra~ 
vatljfon  cœur  i'ia  penitence,&  fts  yeux  aux 
larntesycommc  une  autre  faintc  Raingardej. 
àc  répandant  une  fi  grande  odeur  de  îaintc- 
té  parmi  les  perfonnes  qui  l'ont  connue  , 
dont  j'ai  eu  l'honneur  d’être  du  nombre  , 
que  fi  fa  Vie  étoit  écrite  avec  le  même  foi». 

& les  mêmes  lumières  que  celle^e  cetto 
Sainte  , elle  pourroit  l'égaler  , & paroître 
làns  doute  avoir  été  d'autant  plus  écla> 
tante  aux  yeux  de  Dieu , qu’elle  a été  plus 
cachée  aux  yeux  des  hommes. 

Au  refte  l'amour  de  la  vérité  & l’aver- 
lion  que  les  vrais  lifaëlitcs  doivent  avoir 
de  la  fiction  & du  menfbnge  , m'ont  por-  fûrtll' 
té  à ulcr  de  difeernement  dans  la  Traduc- 
tion  de  ces  Vies , & choifir  celles  qui  font  ^ 
certaines , ayant  été  écrites  ou  par  les-^“^'^**“ 
faints  Peres , ou  par  des  fidèles  Hifloriens 
. Eccléfiaftiques , & à lajlfer  |es  autres  qui 
(«UC  f4ufiès  > OH  aH  moins  fufpeCtes  de 
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faurtêté  & décriées  parmi  les  Içarans  hom> 
mes  de  l'Eglilè  , dont  j’ai,  crû  devoir  re(^ 
peder  le  jugement.  Oefi:  ce  qui  a fait'  que 
je  me  fuis  contenté  de  donner  au  ' Pu- 
blic ce  Volume  de  la  Vie  de  faint  Faut 
premier  Hermite  , écrite  par  (aint  Jero- 
me , celle  de  [ahtt  Antoine  , écrite  par 
faint  Athanafè  Patriarche  d'Alexandrie , 
celles  àe  faint  Hilanon  , faint  Male  , fain- 
te  Fabiole , fainte  Marcelle  , Çainte  F aide  , 
fainte  Lea  & fainte'  Az^elle  , écrites  par 
le  même  faint  Jerome,  celles  de  faint 
Abraham  & fa  Nie'ce  , écrites  par  fàinr 
Ephrem  , celle  de  faint  Simeon  Stylite  ,• 
écrite  par  Antoine  ion  difeiple  , celle  dc’ 
Saint  Jean-  F Aumônier  Fatriarche  d*Ale^^ 
xandrie  , écrite  par  Leonce  Evêque  de  Na- 
ples en  Cÿpre  , celle  de  fainte  Pélagie  y 
écrite  par  Jacque  Diacre  , celle  de  fainte 
Marie  d'Egypte , écrite  par  faint  Sophro- 
ne  Patriarche  de  Jerafalem  , & celles  do’ 
faint  Fdcome  y faint  Ephrem  & fainteThais,. 
écrites  par  de  très-anciens  Auteurs  Grecs 
dont  la  fageife  8c  la  folidité  de  l’cfprii 
font  connues  dé  tout  le  monde  , éncorcs 
que  leurs  Noms  ne  lé  foient  pas.  J’en^ 
ai  lailîe  neuf  ou  dix  autres  fans  les  ira-  - 
duire  , ayant  vu  que  le  Cardinal  Ba- 
ronius  & quelques  Ecrivains  Catholiques- 
les  ont  crues  moins  certaines  que  les  au- 
tres : Car  j'ai  mieux  aimé  , comme  dit  le- 
même  Cardinal  dans  ics  Annales , en  dimi-  ' 
nuer  le  nombre,  que  l'augmenter,  en-- 
mêlant  les  faulTes  ou  lés  douteufes  avec  les^ 
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veaies'&  les  adürées,  la  faullè  monnoye 
avec  la  bonne  , & des  Romans  Spirituels  > 
dont  quelques  Grecs  ont  pris  plaifir  de  re- 
paître la  crédulité  des  peuples  , avec  des 
Hiftoires  confiantes , & dont  la  foi  eft  éta- 
blie fur  les  témoignages  des  anciens  & des 
Auteurs  graves  & folides , qui  leur  ont 
donné  cours  dans  toute  l’Eglifè. 

J’efpere  que  les  fages  Leéleurs  approu- 
. veront  ma  conduite  ; & que  lorfque  dans 
le  fécond  Volume  3 qui  contiendra  ces  ad- 
' mirables  & fameufes  Vies,  raportées  pat 
Rufin  Prêtre  d'Aquilée  , par  Palladius 
Evêque  d'Hclenopolis  , par  Saint  Sulpîcc 
Severe  , par  Jean  Caflîen  Diacre  de  Conf- 
tantinople , & depuis  Prêtre  de  Marfeil- 
le , & par  le  très-do6le  de  faint  Evêque. 
Theodoret , ils  y liront  des  chofês  prodi- 
gieufès  , foit-en  aufleritez  , foit  en  mira-, 
des , ils  y ajouteront  d'autant  plus  de  foi , 
que  ces  Auteurs  n’ont  écrit  que  les  Vies  des 
Solitaires  qu'ils  ont  vifitez  & entretenus 
eux-mêmes  dans  les  Defèrts  de  l’Afrique 
& de  l'Orient,  & de  ceux  dont  il$  ont 
appris  les  vertus  & les  aélions  par  le  fi- 
dèle raport  des  autres  Saints  qui  les  ont 
vus  ôc  ont  vécu  avec  eux  j Que  Rufin  ra- 
conte les  mêmes  chofès  que  Palladius  , ôc 
prefque  par-tout  dans  les  mêmes  circonf- 
tances , en  parlant  des  mêmes  Solitaires  , 
quoiqu’ils  n'ayent  pas  fait  ce  voyage  en- 
femble , & qu'ainfi  ils  fc  confirment  l'un  ’ 
l'autre  j Que  Caflîen.  qui  a fait  aufli, 
le  même  voyage , ôc  a demeuré  dans. 
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ces  folitades , a été  un  homme  doé^e  & 
célébré  , & que  S.  Chryfoftome  envoya  au 
Pape  pour  fe  plaindre  de  fa  dépofition  &C 
de  (on  exil  , que  S.  Leon  le  Grand  alors 
Archidiacre  de  Rome  pria  d écrire  , com- 
me il  fit  , contre  Neftorius  encore  vivant  , 

& qu’il  s’eft  acquis  une  créance  toute  cn- 
. tierc  dans  les  rélations  Hiftoriques  des  . 
Vies  des  Peres  des  Déferts  , quoiqu’il 
foit  tombé  en  quelques  erreurs  touchant 
la  grâce  , qui  n’ont  rien  de  commun  avec 
le  raport  qu’il  a fait  des  aébions  de  ces 
Solitaires  : Qiie  faint  Sulpice-Severe  l’une 
B^ran.  an.  dcs  lumietcs  de  notre  France  n'a  fait 
wa.  430.  i>.  qu’un  récit  très-exaél  du  voyage  de  trois 
ans  que  Pofthumien  Ton  ami  , & Fran- 
çois /homme  très-fage  & très  religieux,, 
fit  en  Afrique , où  il  ,vit  les  Solitaires  dc  ’ 
la  haute  Thebaïde , Sc  en  la  Terre-fain- 
te  , où  il  demeura  fix  mois  avec  faint  Je- 
rome dans  le  Monaftere  de  ^thléem  j > 
& quant  au  iaint  Evêque  Theodoret , il 
ïi’a  parlé  que  de  trente  , lelquels  ont  eie 

3ua(î  les  plus  excellens  de  tous , & qui 
emeuroient  près  d'Antioche  , lieu  de  la 
nailfance  , dont  les  uns  ont  été  connus  , 
aimez  & vifitez-très-familierement  de  lui  , 
^ les  autres  de  fa  fainte  Mere  , & qu’à  . 
moins  que  d’acculer  ces  deux  Saints  d a- 
voir  été  des  méchans  & des  impofteurs,  , 
ce  qui  feroit  • horrible  à,  penfer  , il  n’y  ■ 
a point  de  lùjet  de  douter  de  la  vérité 
des  choies  qu’ils  ont  écrites  , quoique 
ce  Ibient  les  plus  admirables  de  toutes. 
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èc  les . plus  remplies  d’évenemens  rares  6c  ^ 

miraculeux.  x j 

Il  y a lieu  feulement  d’adorer  la  provi-  clu  e ia 
dence  & la  conduite  de  Dieu  j qui  a voulu  VtT‘vu$ 
faire  foire  des  chofès  fi  extraordinaires  6c 
merveilleufes  à ces  anciens  Pcres  des  de- rourrs  let 
forts  dans  leur  vie  toute  penitentè 
toute  celefte  , que  les  fables  & les  fictions 
de  l’efprit  humain  n’ont  pas  été  fi  loin 
que  leurs  véritables  6c  divines  adions  ; & 
qu’ainfi  que  l’Art  de  la  peinture  n’a  point 
de  couleurs  affez  vives  pour  reprefonter  la  , 
lumière  du  Soleil  , 6c  les  beautez  de  tant 
d’autres  miracles  de  la  nature  ; de  même 
l’imagination  de  l’homme  n'a  pas  eu  affez 
de  force  pi  d’étenduë  pour  tracer  feulement 
une  idée  de  ces  vertus  furnaturelles  6c  de . 
ces  ehefs-d’œuvres  de  la  grâce.  Il  a voulu 
que  comme  le  myftere  de  l’Incarnation  de 
Ion  Fils  n'eft  point  entré  dans  l’efprit  de 
l’homme , aufti  ce  grand  effet  de  ce  grand , 
myftere  , fçavoir  'ce  changement  ineffable 
d’une  vieille  créature  en  une  nouydle,  6c , 
d'hommes  terreftres  en  hommes'  celeftes , 
fut  au  delà  des  penfoes  humaines  > 6c  , 
qu’ainfi  que  les  dons  de  la  gloire  qu'il 
a préparez  pour  ceux  qui  l’aiment  , font  , 
incomprehenfiblcs  aux  hommes  i auffi  les 
dons  de  la  grâce  qu’il  a départis  à ceux  qu'il 
a tant  aimez  que  de  les  ravir  tout  vivans  «.  jt. 
au  monde  , lequel  n’en  étoit  pas  digne 
pour  fe  les  referver  à lui  foui  en  les  .menant 
dans  fos  folitudes,où  lui  foui  parloit  à leurs  , 
cœurs  a 6c  lesrendoit  les  Temples  de  Ton  . 
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, fàint  Efprit  j & les  organes  de  Ca  puiflànce, 
furpafTent  la  portée  & la  lumière  ordinaire' 
de  la  raifbn  , & eulïènt  belbin  d’être  auco- 
rilèz  par  les  écrits  de  tant  de  témoins  ocu-' 
laires  & irréprochables  pour  rendre  les 
hommes  pleinement  perfuadez. 

Si  donc  il  y a quelque  crainte  de  Dieu  & 
quelque  dilcemement  dans  lîefprit  de  ceux 
qui  s’amufênt  à lire  ces  malheureux  Romans' 
où  le  démon  s’èft  efforcé  de  faire  un  arc  in- 
génieux & honnête  de  la  pallion  de  toutes 
la  plus  deshonnête  & la  plus  brutale  , ôc 
d’empoifonncr  l’efprit  pour  corrompre  en-  - 
fuite  la  volonté,  j’efpere  qu’ils  cherche- ■ 
ront  plutôt  un  divertiflèmenc  agréable ^ 
fèrieux  dans  la  leâ:ure  de  ces  Hiftoires  ’ 
également  belles  & devotes  , que  dans  ces^' 
contes  profanes  & ces  iHufioiis  toutes'  pa-  ’ 
yennes  ; qu’ils  aimeront  mieux  des  beaii-"’ 
tés  naturelles  & vivantes  , que  des  peintii;’' 
rés  mortes  6c  des  vifages  fardez  ; qu’ils 
préféreront  la  vérité  à des  fables  , les  rnira^^ 
des  que  l’amour  divin  à fait  à ceux  que’ 
l’amour  impudique  a inventez  , & les  ' 
grands  & fblides  ouvragés  de  la  grâce  tou-  - 
te  pure  , aux  baffes  & vaines  productions  ’ 
de  la  raifon  toute  corrompue.  , ' 

J’attens  'cét  heureux  effet  de  la  bcnedic-  • 
tion  que  le  S.  Efprit  pourra  donner  d'au- 
tant plus  à ces  Vies  fi  faintes  ^ qu’ellés  font  - 
plutôt  des  Hiftoires  de  Dieu  même  que  dcS  ' 
hommes , puifque  ç’eft  lui  qui  par  fa  grâce  ’ 
& fa  puifl&nce  fait  tout  le  bien , toute  la 
fâinceté  ôc  coûtes  les'mervcillesqu’oa  y a^ 
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mîre  ; & je  l’attens  auffi  du  fècours  des 
prières  de  ceux  qui  les  liront  avec  pieté  , 

•les  con jurant  au  Nom  du^Sauveur.du  moji- 
dc  de  ne  les  pas  refufcr  , ni  à l'ouvrage  , 
afin  que  Dieu  le  rende  utile  à l’Eglife  , ni 
à l'Auteur  , afin  qu’il  lui  pardonne  les  fau- 
res  qu’il  a pu  commettre  en  travaillant  ,6c 
^jui  grave  de  plus  en  plus  dans  le  cœur  l’a- 
mour de  la  retraite  , de  la  folitude  ^ & du 
.'filence  dont  il  a beibin  pour  l’achever  , ôc  ' 

J)our  remplir  Ton  efprit  des  Méditations  dç 
a mort  & de  l'immortalité. . 
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APPROBATION 

DES  DOCTEURS. 

La  conduite  de  ceux  qui  entreprennent  d’écrire 
ou  de  parler  en  public  > eft  aulïi  differente  com- 
me leurs  prétentions  & leurs  defleins  font  éloignés 
& contraires  : Ceux  qui  ont  le  monde  pour  objet, 

& qui  ne  cherchent  que  leur  propre  intérêt  pour 
établir  leur  réputation  parmi  les  hommes  & s’ac- 
quérir la  loliange  des  gens  d’efprit  & de  fçavoir  , 
mnt  profeffion  de  ne  rien  emprunter  de  perfonne  ; I 

& pour  retirer  l’hpnneur  & la  gloire  qu’ils  preten-  ■ 

dent  de  leur  travail  & de  leurs  difeours  , ils  n’af- 
feéient  de  n’avancer  rien  que  du  leur  , & d’entre- 
tenir le  monde  des  feules  penfées  & des  feules  pro- 
duâions  de  leur  efprit.  , 

Mais  au  contraire  ceux  qui  dans  leurs  difeours 
& dans  leurs  écrits  ne  cherchent  que  l’honneur 
de  Dieu  , le  falut,  & l’édification  du  prochain,  fa- 
chant  bien  qùe  l’efprit  de  Dieu  n’eft  pas  moins  U 
nourriture  que  la.vie.de  l’efprit  Chrétien,  & que 
Dieuine  peut  être  honoré  que  de  fes  dons  , ni  rece- 
voir de  nous  que  ce  qü’il  nous  a donné  aupara- 
vant , ne  fuient  rien  plus  que  les  nouveautez  , & ] 

ont  pour  principal  delfein  de  n’avancer  rien  du 
leur , mais  de  propofer  feulement  ce  qu’ils  ont 
appris  de  Dieu  dans  fon  Eglife.  \ 

Ôeflr  en  cela  que  confiée  une  partie  de  la  loüan- 

fe  dûë  à celui  qui  donne  cette  tradiidion  au  pu- 
lic  ; & l’autre  fetire  du  choix  qu’il  a fait  de  la 
matière  & du  fujet  fur  lequel  il  s’eft  occupé , qui 
eft  à nôtre  avis  le  plus  propre  qu’il  pouvoir  pren- 
dre pour  l’inllruélion  & l’édification  de  ceux  qui 
cherchent  véritablement  Dieu , & qui  tâchent  d’a- 
fancer  dans  la  voye  la  vercq  4 falut.  - 


/ ' 
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Approbation  6es  Docteurs.  7i 

-Les  deux  principaux  moyens  par  Icfquels  nous 
pouvons  donner  ou  recevoir  inliru£lion  pour  la  con- 
duite de  la  vie  Chrétienne , font  la  parole  & Té- 
xemple.  La  parole  & la  foy  nous  montrent  bien  le 
chemin  du  Ciel  s*  mais  fi  nous  y entrons  fans  gui- 
de , & fi  celui  qui  nous  l’enfeigne  ne  marche  devant 

- nous , nous  ne  fçaurions  nous  demêler  de  quantité 

- dé  voyés  égarées  qui  le  traverfent } & après  avoir 
quelques  temps  marché  droit , nous  courons  toû- 
jours  rifque  de  nous  perdre.  L’exemple  de  ceux 
qui  nous  conduifent  nous  peut  bien ‘mettre  à cou- 

• vert  de  ce  danger  , mais  fi  outre  la  bonne  vie  ils 
n’ont  la  fcience  j & s’ils  ne  font  bien  inftruits  des 
Loix  8c  des  voyes  de  Dieu  » toute  leur  bonne  volon- 
té & le  deflein  qu’ils  ont  d’aller  à Dieu  & de  nous 
y bien  conduire , ne  les  met  pas  hors  de  péril  de 
prendre  une  voye  pour  une^utre  , & de  nous  éga- 

-,  rer  & de  nous  reculer  quelquefois  d'autant  plus 
: qu’ils  penfent  nous  faire  plus  avancer.  De  forte 

• qu’on  ne  fçauroit  fe  promettre  de  feureté , telle 
; qu’on  peut  l’avoir  ici-bas  dans  lé  chemin  de  fou 
' lalut  & dans  l'infiruélion  que  l’on  peut  donner  ou 

j-ecevoir  par  la  conduite  de  la  vie  Chrétienne  , fi 

• l’on  ne  joint  l’exemple  à la  parole  , la  fcience  à la 
bonne  vie  , & la  connoiflance  de  la  Loy  à'  l’exercice 

. de  la  charité.  ' 

■ L’union  de  ces  deux  chofes  fe  .trouve  admira- 
blement & avantageufement  dans  ia  vie  des  faints  , 

• qui  après  s’être  purifiez  8c  détachez  de  l’efprit  du 
•monde  parla  penitence  daifs  la  retraite  & la  foli- 
ttude,8c  s’être  remplis  de  l’efprit  de  Dieu  & nour- 
ris de  fa  vérité  par  la  ledure -&  la  méditation  de  fa 
Loy  jointe  à la  priera  , ont  porté  ces  fruits  d’une  fi 
heureufe  &c  fi  divine  femence  , par  le  bon  exemple 
& les  faintes  inftruélions  qu’ils  ont  données  à ceux 
aufquels  Dieu  ^es  a engagez. 

Et  bien  qu’il  y en  ait  quelques-uns  qui  ayent  toû- 
jours  mené  une  vie  cachée  dans  la  retraite  , & qui 
fembleijc  n’ayoir  vécu  que  pour  euxj  fans  s’êcre  ja» 

.0'  ~ ■ 
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mais  mêlez  d’inlhuire  perfonne  ; toutefois  leur  ^lence  . 
eft  une  leçon  à ceux  qui  le  fçavent  bien  compren- 
-dre  ; & nous  ne  trouvons  pas  moins  dans  leur  vie 
rinftruûionj  que  l’exemple  pour  regler  la  nôtre  , fi 
- nous  la  contiderons  avec  l’efprit  de  la  foy  & la  dif> 
pofîtion  neceflaire.  Car  comme  Dieu  nous  parle 

f>ar  fes  oeuvres  , ainfî  les  Saints  nous  inftruifent  par 
eurs  adions  , -lefquelles  étant  exercées  dans  la  cna» 

- rité  & réglées  par  la  vérité , portent  tout  enfemble 
. dans  le  cœur  de  ceux  qui  les  voyent  ou  qui  les 
-lifent,  la  lumière  & la  chaleur , la  fcience  & la 
, crainte , la  connoUTance  dé  ce  qu’ils  ont  fait  & le 
. défit  de  les  imiter  j & fi  nous  ne  reffentons  pas  ces 
effets  , nous  ne  nous  en  devons  prendre  qu'a  nôtre 
indifpofition. 

C’eft  pourquoi  nous  ne  pouvons  que  beaucoup 
ellimer  le  travail  de  celui  qui  donne  ces  Vies  au  pu- 
blic , & le  juger  très-propre  pour  avancer  l’honneur 
de  Dieu  & le  falut  des  âmes  ; & nous  n'avons  pas 
. crû  qu’il  eût  befoin  d’autre  Approbation  > finon  de 
rendre  le  témoignage  que  nous  devons  à la  fidelité 
de  l’Auteur , & d’aflurer  qu’il  a parfaitement  bien' 
. reprefenté  en  nôtre  langue  les  Images  & les  ta- 
i bleaux  de  beaucoup  de  Saints  admirables  & de 
: grandes  Saintes  , que  d’autres  Saints  oU'  des  Auteurs 
recommandables  par  leur  antiquité  nous  ont  ex- 
. cellemment  tracez  en  la  leur , pour  faire  adorer  la 
, conduite  de  Dieu  fur  fes  Elûs , 8c  porter  tous  les 
< ridelles  à les  honorer  , les  admirer  & les  imiter 
enfuite  félon  la  m'elûre  de  leur  foy  & les  engage- 
mens  neceûaires  de  leur  condition.  Fait  à Paris  le 
3.5,  jour  de  Mars  16^47' 

Henrt  du  Hamel  Guillesirt. 

Curé  de  S.  Mederic. 
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LA  VIE 


- DE 

SAINT  PAUL 

PREMIER  HERMITE, 


ECRITE  ? 

PAR  SAINT  JEROME- 


Af^ANT-P  ROP  os. 


Lusieurs  ont  douté  quel  a été 
celui  d'entre  tous  les  Solitaires 
qui  a commencé  d'habiter  les 
déferts  , & il  y en  a qui  remon- 
tant bien  loin  jufques  dans  les  fîécles 
paflèz  , veulent  que  les  premiers  auteurs 
d’une  Cl  fainte  retraite  foient  le  bienheur 
reux  Elie  & S.  Jean-Baptifte , dont  l'un 
me  (èmble  devoir  plutôt  être  confidcré 
comme  un  Prophète  que  comme  un  So- 
Tome  , A 
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litaire  > l'autre  a commencé  à prophe- 
tizer  avant  même  que  de  naître.  D'aur 
très  .allurçm  &c.’efl:  la  commune  opinion  , 
que  faine  Antoine,  doit  être  confideré 
- comme  le.  chef  de,  ce  deflèin  ; ce  qui'  eft 
vrai  en  partie,  puilqu^encore.  qu’il. n’ait 
pas  été  le-premier  de  tous  les  Solitaires 
qui  enfuyant  le  .'mondé  ait  paflë  dans  le 
' delèrt , il  a été  le  premier  qui  par  Ion 
exemple  a montré  le  chemin  & a excité 
l'ardeur  de  tous  ceux  qui  fe  font  portés  à 
embraflèr  une  vie  làinte.  Car  Amatas 
& Macaire  deux  de  les  difciples  , ,dont  le 
premier  l’a  mis  en  terre  , nous  alîurent 
encore'  aujourd’hui  qu’un  nommé  Paul 
Thebéen  a été  celui  qui  a -commencé  à 
vivre  de  cette  (brte  , en  quoi  je  fuis  bien 
de  leur  avis.-  Il  -y  en  a aulu  d’autres , qui 
feignant  fur.  cela  tout  ce  qui  leur  vient  en 
fantaifie  , voudroient  nous  faire  croire.que 
Paul  vivoit  dans  un  antre  Ibus-terrain  , 
que. lés  cheveux  lui  tomboient  julqdes 
flir  les  talons  ; à - quoi  ils  ajoutent,  d'au- 
tres lemblables  contes  faits  à pkilîr  , 8c 
que  je  n'efHme  pas  de  vôir  prendre  la 
peine  de  réfuter  , puifque  ccfbnt  des  raen- 
longes  ridicules  & fans  apparence. 

' Ôr  dkutant  que  l’on  a écrit  très-exac- 
tement-, tapten  Grec  qu’en  Latin. la  vie  dé 
■faint  Antoine,  j’ai  rclôlu. de, dire  quelque 
"cholê  du-  commencement  ôc  de  la  fin  de, 
xelle- de -fàint  Pau! , plutôt  à caufe:que 

f)crlbnne  ne  l’a  fait  julques  ici  que  pac 
, a.  créance  d’y  pouvoit  bien  réiiflir.  Car 


Premier  H,e  r m i t e.  5 
quant  à ce  qui  s’eft  padë  depuis  fa  jeu- 
nefïè  jufques  à fa.  vieillelTè  & pour  les 
tentations  du  diable  qu*il  a foûtenuës  & 
furmoncées , peribnne  ii’eii  a connoiflànce. 

DU  tems  de  la  perfècntion  de  Dece  & 
de  Valerien  , lorfque  le  Pape  Cor- 
neille à Rome  Ôc  faint  Gyprien  à Car- 
thage , répandirent  leur  fang  bienheureux  ; 
cette  cruelle  tempête  dépeupla  plufteurs 
Eglifes  dans  PEgypte  Sc  dans  la  Thebaïde. 
Le  plus  grand  fouhair  des  Chrêciens  étoit 
alors  d'avoir  la  tête  tranchée  pour  la  con- 
feiïion  du  nom  de  Jesus-Christ  : mais  la 
malice  de  leur  ennemi  le  rendoit  ingénieux 
à inventer  des  fuplices  qui  leur  donnadènt 
une  longue  mort , parce  que  fon  deflein 
étoit  de  tuer  leurs  âmes  & non  pas  leurs 
•corps  ; ainh  que  faint  Cyprien  qui  l’a 
éprouvé  en  fa  propre  peribnne  le  témoi- 
gne lui-même  par  ces  paroles  : On  refufoit 
de  donner  la  mort  à ceux  qui  la  defiroient. 
Et  afin  de  faire  connoître  jufques  à quel 
excès  alloit  cette  cruauté  , j'en  veux  ap- 
porter ici  deux  exemples  pour  en  con- 
lerver  la  mémoire. 

Un  Magistrat  payen  voyant  un 
Martyr  demeurer  ferme  & triompher  des 
tourmens  au  milieu  des  chevalets  Sc  des 
lames  de  fer  Ibrtant  de  la  fournaife  , il 
commanda  qu'on  lui  frotât  tout  le  corps 
de  miel  ; ôc  qu'après  lui  avoir  lié  les  mains 
derrière  le  dos  , on  le  mît  à la  renverlè , 
& qu'o^i  l’exposât  ainlî  aux  plus  ardens 
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rayons  du  Soleil  , afin  que  celui  qui  avoîc 
furmonté  tant  d'autres  douleurs  a cédât  à 
celle  que  lui  feroient  fentir  les  aiguillons 
d'une  infinité  de  mouches. 

Il  ordonna  que  l'on  menât  un  autre 
qui  étoit  en  la  fleur  de  fon  âge  dans  un  , 

jardin  très-delicieux  , ôc  que  là  au  milieu  I 

des  lys  & des  rofes  , & le  long  d'un  petit 
.ruifleau  qui  avec  un  doux  murmure  (êr- 
pentoit  à l'entour  de  ces  fleurs  , & où  le 
vent  fbuftlant  agréablement  agitoit  un  peu 
les  feiiilles  des  arbres  , on  le  couchât  fur  un  i 

lit  J & qu'après  l'y  avoir  attaché  douce- . | 

ment  avec  des  rubans  de  foie  pour  lui  j 
ôter  tout  moyen  d'en  fortir  , on  le  laiffat 
leul.  Cliacun  s’étant  retiré  , il  fit  venir 
une  fort  belle  coùrtilane  qui  Ce  jetta  à 
fon  col  avec  des  embraflemens  lafçifs  , & 
ce  qui  eft  horrible  feulement  à dire  , 
porta  fes  mains  en  des  lieux  que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  nommer  j afin  ^ 
qu’après  avoir  excité  en  lui  le  défit  d’un 
plaifir  .criminel  j fon  impudence  viéto- 
Tieulè  triomphât  de  fa  chafteté.  Ce  géné- 
reux foidat  de  Jesus-Chr  i st  ne  fçavoit  en 
cet  état  3 ni  que  faire  , ni  à quoi  fe  relou-  , 

dre.  Car  fe  fut-il  lailTé  vaincre  par  les  ï 

delices  après  avoir  refifté-  à tant  de  tour- 
mens  ? Enfin  par  une  infpiration  divine  i 
il  fe  coupa  là  langue  avec  les  dents  » & 
en  la  crachant  au  vilage  de  cette  eflron- 
• tée  qui'le  baifbit  ^ il  éteignit  par  l’extrc- 
me  douleur  qu’il  le  fit  lui-même  , les 
fentimens  de  volupté  qui  euflènt  pu  s’al- 

k ' 
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Premier  Hermite.  y 
• lumer  dans  fa  chair  fragile. 

Au  TEMS  que  ces  chofes  (e  palïoient  , 

Paul  n'étant  âgé  que  de  quinze  ans  , &c 
n’ayant  plus  ni  pere  ni  mere , mais  feu- 
lement une  fœur  déjà  mariée  , le  trouva 
maître  d’une  grande  luccelfion  en  la  balle 
Thebaïde.  Il  étoit  fort  fcavant  dans  les 
lettres  Grecques  de  Egyptiennes  , de  . fore 
douce  humeur  & plein  d’un  grand  amour 
de  Dieu.  La  tempête  de  cette  perfecution  ' 
éclatant  de  tous  côtés  j il  le  retira  en  une 
maifon  des  champs  alTez  éloignée  & allez 
â l’écart. 

Mats  3 deteflable  amour  du  plus  beau  des  virgil. 

métaux , Æneid, 

Combien  înfpires-tu  de  crimes  & de  maux  ! 

Son  beau-frere  le  refolut  de  découvrir 
celui  qu’il  étoit  fi  obligé  de  cacher  j fans 
que  les  larmes  de  là  femme  , les  devoirs 
d’une  fi  étroite  alliance  J ni  la  crainte  de 
Dieu  qui  du  haut  du  Ciel  regarde  toutes 
nos  aébions  , fulîènt  capables  de  le  divertir 
d’un  fi  grand  crime  i & la  cruauté  qui  le 
portoit  à cela  fe  couvroit  même  d’un  pré- 
texte de  religion. 

Ce  jeune  garçon  qui  étoit  très-fage  ayant 
appris  ce  dellèin  , & le  refol  van  t à faire 
volontairement  ce  qu’il  étoit  obligé  de  faire 
par  force,  s’enfuit  dans  les  deferts  des 
montagnes  pour  y attendre  que  la  perfecu- 
tion fut  celTée  ; 3c  en  s’y  avançant  peu  à 
peu  , 5c  puis  encore  davantage  , & conti- 
nuant lôuvent  à faire  la  même  chofe  ; en- 
fin il  trouva  une  montagne  pierreufe  au- 
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pVès  du  pied  de  laquelle  écoit  une  grande 
caverne , donc  l’entrée  écoit  fermée  avec 
une  , pierre , laquelle  ayant  ôtée  pour  y 
entrer  regardant  attentivement  de  tous 

côtés  par  cet  inftinc  naturel  qui  porte 
l’homme  à defirer  de  connoître  les  chofes 
cachées  , il  apperçue  au  dedans  comme  un 
grand  veftibule  qu’un  vieux  palmier  avoir 
formé  de  Tes  branches  en  les  étendant  & 
les  entrelaflànt  les  unes  dans  les  autres , Ôc 
qui  n’avoit  rien  que  le  Ciel  au  deflùs  de 
foi.  Il  y avoir  là  une  fontaine  très- claire 
d’où  il  fortoit  un  ruilfeau  qui  à peine  com- 
mençoit  à couler , que  l’on  le  voyôit  Ce 
perdre  dans  un  petit  trou  & être  englouti 
par  la  même  terre  qui  le  produisit.  Il  y, 
avoir  aulTî  aux  endroits  de  la  montagne  les 
plus  difficiles  à aborder , diverfes  petites 
maifonnettes , où  l’on  voit  encore  des  bu- 
rins , des  enclumes , & des  marteaux  donc 
on  s’étoit  autrefois  fèrvi  pour  faire  de  la 
monnoie.  Et  quelques  mémoires  Egyptiens 
portent  que  ç’avoic  été  une  fabrique  de 
faulfe  monnoie  durant  le  tems  des  amours* 
d’Antoine  & de  Cleopatre. 

Notre  Saint  concevant  de  l’amour 
pour  cette  demeure  qu’il  confideroit  com- 
me lui  ayant  été  prelentée  de  la  main  de. 
Dieu  , il  y pafî'a  toute  (a  vie  en  oïaifon  Sc 
en  (blitude  ; & le  palmier  dont  j’ai  parlé  , 
lui  founiiHoit  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire, pour  fa  nourriture  ôc  fbn  vêtement  : 
Ce  qui  ne  doit  pas  paflèr  pour  impoffible  j 
puifquc  je  prens  à témoin  Jesus-Christ 


pRîMrER.  Hermi'te.  '7- 
& (és  Anges  , que  dans  cette  partie  du  de- 
fert  qui  tôut  joignant  la  Syrie  tient  aux 
terres  des  Sarrafins,  j’ai  vu  des  Solitaires 
dont  il  y en  avoit  un  qui  étant  reclus  il  y 
avoit  trente  ans  j ne  vivoit  que  de  pain 
d’orge  ôc  d'eau  bourbeulè  , & un  autre  qui 
étaiît  enfermé  dans  une  vieille  citerne  vi- 
voit de  cinq  figues  par  jour.  Je  ne  douce 
pas  néanmoins  que  cela  ne  (emble  incroya- 
ble aux  pcrfbnnes  qui  manquent  de  foi  , 
parce  qn'il  n'y  a que  ceux  qui  croyent  yà  qui 
relies  chofes  folent  pojjïbles. 

Mais  j>  pour  retourner  à ce  que  j'avois  ^^^*^ 
commencé  de  dire  , y ayant  déjà  cent 
treize  ans  que  le  bienheureux  Paul  menoit 
fur  la  cetre  une  vie  toute  celefte  j ôc  An- 
toine âgé  de  quatre-vingt  dix  ans  ( com- 
me il  l’afTuroic  fouvent  ) demeurant  dans 
une  autre  folitude  ; il  lui  vint  en  penlee 
que  nul  autre  que  lui  n’avoit  pafle  dans  le 
defêrt  la  vie  d'un  parfait  & véritable  Soli- 
taire. Mais  lorfqu'il  dormoit  il  lui  fut 
la  nuit  révélé  en  fonge  qu'il  y en  avoit  un 
autre  plus  avant  dans  le  defêrt  & beaucoup 
meilleur  que  lui , qu’il  fe  devoir  hâter  d’al- 
ler vifiter. 

Dès  la  pointe  du  jour  ce  vendrablc  vieil- 
lard foutenant  fbn  corps  foible  5c  atténué 
avec  un  bâton  qui  lui  fervoit  aufïî  à fê  con- 
duire , commença  â marcher  fans  (avoir 
où  il  alloit.  Et  déjà  le  Soleil  arrivé  à fbn 
midi  avoit  échauffé  l’air  de  telle  forte 
qu'il  paroifTbit  tout  enflammé  , fans  que 
neanmoins  il  fe  pût  refbudre  à différer  fou  * 
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voyage  , difanc  en  lui- même  : Je  me  con- 
fie en  mon  Dieu  j & ne  doute  point  qu’il 
ne  me  fafle  voir  Ton  fêrviteur  ainfi  qu’il 
me  l’a  promis.  Comme  il  achevoit  ces 
paroles , il  vit  un  homme  qui  avoit  en 
partie  le  corps  d’un  cheval  j & étoit  com- 
me ceux  que  les  Poëtes  nomment  Hip- 
pocentaurcs.  Aufïî- tôt  qu’il  l’eut  apperçu  , 
il  arma  fon  front  du  ligne  falutaire  de  la 
croix , Sc  lui  cria  , Hola  } en  quel  lieu  de- 
meure ici  le  Serviteur  de  Dieu  î Alors  ce 
monftre  marmotant  je  ne  f^ai  quoi  de  bar- 
bare , 6c  entrecoupant  plutôt  fes  paroles 
qu’il  ne  les  profetoic  diftindement  j s’ef- 
força de  faire  forcir  une  voix  douce  de  fes 
lèvres  toutes  herilTées  de  poil , & étendant 
fa  main  droite  lui  montra  le  chemin  tant 
. defiré  ; puis  en  fuyant  il  traverfa  avec  une 
incroyable  vîtelfe  toute  une  grande  cam- 
pagne , & s’évanouit  de  devant  les  yeux, 
de  celui  qu’il  avoit  rempli  d’étonnement. 
Qiiant  à ce  qui  eft  de  fçavoir  fi  le  diable  , 
pour  épouvanter  le  Saint  avoit  pris  cette 
figure  J où  fi  ces  deferts-fi  fertiles  en  monf- 
tres  avoient  produit  celui-ci , je  ne  fçaurois 
en  rien  afiurer. 

Antoine  penfant  tout  étonné  à ce  qu’il 
venoit  de  voir  ^ ne  laiflà  pas  de  continuer 
fon  chemin  ; 6c  â peine  avoit-il  commen-, 
cé  à marcher  qu’il  apperçut  dans  un  val- 
lon pierreux  un  fort  petit  homme  qui  avoit 
les  narrines  crochues  j des  cornes  au  front  ' 

des  pieds  de  chevre.  Ce  nouveau  fpec- 
* ’tacle  ayant  augmenté  fon  admiration, il  eut 
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S,  recours  , comme  un  vaillant  foldat  de 
5,  Jesus-Christ  , aux  armes  de  la  foi  &c 
J , de  l’efperance  r mais  cet  animal  pour 
J,  gage  de  fon  affed:ion  lui  offrit  des  dat-. 

tes  pour  le  nourrir  durant  fon  voyage. 
3,  Le  Saint  s’arrêta  &- lui  demanda  qui  il 
,,  étoit  ? il  répondit  ; Je  fuis  mortel  , & 
33  l’un  des  habitans  des  deferts  que  les 
jj'payens  gui  fe  laifïènt  emporter  à tant 
33  de  diverfes  erreurs  , adorent  fous  le  nom 
33  de  Faunes  3 de  Satyres  > & d’incubes. 

Je  fuis  envoyé  vers  vous  comme  ambaf- 
,,  fadeur  par  ceux  de  mon  efpece  , Sc  nous 
33  vous  fuplions  tous  de  prier  pour  nous 
j3  celui  qui  eft  également  nôtre  Dieu , le- 
3,  quel  nous  avons  lu  être  venu  pour  le  fa- 
3}  lut  du  monde  , ôc  dont  le  nom  & la  re- 
,,  putation  fe  font  répandus  par  toute  la 
terrci 

A ces  parolesjce  fage  vieillard  & cet  heu- 
reux pelerin  trempa  fon  vifage  des  larmes 
que  l’excès  de  fà  joie  lui  faifoit  répandre  en- 
abondancej&  qui  étoicnt  des  marques  évi- 
dentes de  ce  qui  fè  paflôit  dans  fon  cœur. 
Car  il  fe  rejouifïbit  de  la  gloire  de  Jesus- 
Chr'ist  & de  la  deftruétion  de  celle  du 
diable,  6c  admiroit  en  même-tems comme 
il  aroit  pu  entendre  le  langage  de  cet  ani- 
mal & être  entendu  de  lut.  En  cet  état  fra— 
pattt  la  terre  de  fon  bâton , il  difoit  ; 
33  Malheur  à toi , Alexandrie  , qui  adore 
3,  dès  monftres  en  qualité  de  dieux.  Mal- 
5,  heur  à toi , ville  adultéré  , qui  es  de- 
33  venue  la  retraite  des  démons  répandus. 

A; 
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,,  en  toutes  les  parties  du  monde.  De  quel- 
33  le  forte  t'excu feras- tu  maintenant  ? Les 
33  bêres  parlent  des  grandeurs  de  Jefus- 
33  Chrift  J &:  tu  rends  à des  bêtes  les  hon- 
33  neurs  & les  hommages  qui  ne  font  dûs 
3)  qu'à  Dieu  feül.  A peine  avoit-il  ache- 
vé ces  paroles  j que  cet  animal  fi.  leger 
é'enfuit  avec  tant  de  vîtelîè  3 que  s’il  avoir 
eu  de  ailes.  Et  s'il  fe  trouve  quelqu’un  à 

2ui  cela  femble  fi  incroyable  cpi'il  fafïè  dif- 
cuké  d'y  ajouter  foi , il  en  pourra  voir  un 
- exemple  dont  tout  le  monde  a été  témoin  , 
6c  qui  eft  arrivé  fous  le  régné  de  Conf- 
iance. Car  un  homme  de  cette  forte  ayant 
été  mené  vivant  à Alexandrie  , fut  vu  à- 
vec  admiration  de  tout  le  peuple,  & é- 
tant  mort , fon  corps  apres  avoir  été  falé , 
de  crainte  que  la  chaleur  de  l'Eté  ne  le 
corrompît,  fut  porté  à Ajitioche  pour  le 
faire  voir  à l'Empereur. 

Mais  pour  revenir  à mon  difeours , An- 
toine continuant  à marcher  dans  le  chemin 
©Il  il  s'étoit  engagé , ne  confideroit  autre 
chofë  que  la  pifte  des  bêtes  fauvages  , & 
la  va  fie  fblitude  de  ce  defèrt , fans  favoir 
ce  qu'il  dévoie  faire , ni  de  quel  côté  il 
dévoie  tourner. 

Déjà  le  fécond  jour  ctoit  pafTé  depuis 
qu'il  étoit  parti , & il  en  reftoit  encore  un 
troifiéme,  afin  qu'il  acquit  par  cette  épreu- 
ve une  eniicre  confiance  de  ne  pouvoir  être 
abandonné  de  Jefus  - Chrift.  Il  eroploia 
toute  cetse  féconde  nuit  en  oraifbn  , & à 
peine  le  jour  commençoit  à poindre , qu'il 
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èperçut  de  loin  une  louve  qui  toute  hale- 
tante de  (bif  fe  couloir  le  long  du  pied  de 
la  montagne)  il  la  fuivic  des  yeux  , 5c  lors- 
qu’elle fut  fort  éloignée)  s‘étanc  aproché 
de  la  caverne,  & voulant  regarder  dedans  , 
fa  curiohtc  lui  fut  inutile  , à caufe  que  fon 
oblcurité  étoit  (î  grande  que  fes  yeux  ne  la 
pouvoient  penctrer.  Mais , comme  dit  l’E- 
criture, le  parfait  amour  bamùjfant  U craln-- 
te  : après  s’ètre  un  peu  arrêté  5c  avoir  pris 
haleine  , ce  Saint  & habile  efpion  entra 
dans  cet  antre  en  s’avançant  peu  à peu  , 
& s’arrêtant  Souvent  pour  écouter  s’il  n’en- 
tendroic  point  de  bruit.  Enfin  à travers 
l’horreur  de  ces  épailSes  tenebres  ) il  aper- 
çut de  la  lumière  allez  loin  de  là.  Alors 
redoublant  Ses  pas  & marchant  Sur  des 
cailloux  il  fit  du  bruit , lequel  Paul  ayant 
entendu  , il  tira  Sur  lui  Sa  porte  qui  étoit 
ouverte  , & la  ferma  au  verrou, 

Antoine  fe  jectant  contre  terre  Sur  le 
Seuil  de  la  porte , y demeura  julques  à 
l’heure  de  Sexte  & davantage , le  conju- 
rant toujours  de  lui  ouvrir , & lui  difànt  : 

,,  Vous  Sçavez  qui  je  Suis , d’où  je  viens  , 
,)  & le  Sujet  qui  m’amene.  J’avouë  que  je 
,,  ne  Suis  pas  digire  de  vous  voir  ; mais 
„ je  ne  partirai  néanmoins  jamais  d’ici 
„ jufqucs  à ce  que  j’aye'reçu  ce  bonheur. 

,)  Eft-il  pofîîble  que  ne  refuSant  pas  aux 
bêtes  l'entrée  de  votre  caverne  , vous  la 
))  refufiez  aux  hommes  î Je  vous,  ai  cher-. 

),  ché , je  vous  ai  trouvé , & je  frape  à 
M votre  porte  , afin  qu’elle  me  Ibit  ou-  < 

A6 


Digitized  by  Googic 


Il  SaintPaux.  ' 

,,  verte.  Que  fi  je  ne  puis  obtenir  cette 
3,  graee  , je  fuis  refolu  de  mourir  en  la  de- 
j,  mandant  ; &c  j’efpere  qu^au  moins  vous 
,,  aurés  allez  de  charité  pour  m’enfevelir. 

Il  piirloit  de  la  forte  , & fa  douleur  fenfihle 
Dans  ce  jufte  de'jir  le  rendait  inflexible  ; 

Lors  dUin  ton  grave  & doux  3 ce  grand  & 
faînt^Hcros,  ^ ^ | 

Pour  calmer  fon  efprit , répond  en  peu  dé 
mots. 

3,  Pérfonne  ne  Itiplie  en  menaçant  & ne 
3,  mêle  des  injures  avec  des  larmes.  Vous 
3,  étonnés-vous  donc  fi  je  ne  veux  pas  vous  • 1 

< 3,  recevoir  3 puifque  vous  dites  n'être  ve- 

3,  nu  ici  que  pour  mourir  f*  Ainfi  Paul  en 
foûriant  lui  ouvrit  la  porte  : &c  alors  s’étant 
embraflés  diverfes  fois  , ils  (e  faluevent  & 
fe  nommèrent  tous  deux  par  leurs  propres 
noms  : ils  rendirent  cnfemble  grâces  à j 

Dieu  : & après  s’ôtre  donné  le  faint  bailèr, 

' Paul  s’étant  alTîs  auprès  d’Antoine  3 lui 
parla  en  cette  forte, 

„ Voici  celui  que  vous  avez  cherché 
3,  avec  tant  de  peine  3 Sc  dont  le  corps 
3,  flétri  de  vicilleflè  eft  couvert  par  des 
J,  cheveux  blancs  tous  pleins  de  cralïè. 

3,  Voici  cet  honime  qui  eft  fur  le  point 
1 Cor  d’être  réduit  en  poulîiere.  Mais  puif- 
j j.  * >»  charité  ne  trouve  rien  de  diffici- 

3,  le  3 dites-  moi  Je  vous  fuplie,  comme  va  lô 
3,  monde  r Fait  on  de  nouveaux  bâtimens 
3,  dans  les  anciennes  villes  ? Qtii  cil  celui 
3,  qui  regne  aujourd’hui } Et  fe  trouve- tdl  I 
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JJ  encore  des  hommes  fi  aveuglés  d’erreur 
j>  que  d’adorer  les  démons  f 

Comme  ils  s’emretenoient  de  la  forte  > 
ils  virent  un  corbeau , qui  après  s’être  repo- 
fé  fur  une  branche  «d’arbre  j vint  de  là  en 
volant  tout  doucement  apporter  à terre  de- 
vant eux  Un  pain  tout  entier.  Aufïi- tôt  qu’il 
fut  parti , Paul  commença  à dire  j Voyez  , 
je  vous  fuplie  J comme  Dieu  véritablement 
J,  tout  bon  ôc  tout  mifericordieux  nous  a 
,,  envoyé  à dîner.  Il  y a déjà  fôixance  ans 
J,  que  je  reçois  chaque  jour  en  cette  (br- 
j,  te  une  moitié  de  pain  : mais  depuis  que 
J,  vous  êtes  arrivé  , Jésus  Christ  a re- 
>,  doublé  ma  portion  , pour  faire  voir  par 
3,  là  le  foin  qu’il  daigne  prendre  de  ceux 
„ qui  en  qualité  de  (es  fçldats  combattent 
JJ  pour  Ion  fervice. 

Enfuite  ayant  tous  deux  rendu  grâces  à 
Dieu  J ils  s’aflirent  fur  le  bord  d’une  fon- 
taine auflî  claire  que  du  criftal  , &C  vou- 
lant le  deferer  l’un  à l’autre  l’honneur  de 
rompre  le  pain,  cette  difpute  dura  quafi 
julques  à Vefpres  ; Paul  infiftant  fur  cç 
que  l’hofpitalité  & la  coutume  l’obligeoit 
à cette  civilité,  & Antoine  la  refufant  à 
caufe  de  l’avantage  que  l’âge  de  Paul  lui 
donnoit  fiir  lui.  Enfin  ils  refolurent  que 
chacun  de  (bn  côté  prenant  lé  pain  & le 
tirant  à fbi , en  reciendroit  la  portion  qui 
lui  demeureroit  entre  les  mains.  Après  en 
Ce  baifiànt  fur  la  fontaine  , & mettant  leur 
bouche  fur  l’eau  , ils  en  burent  chacun  un 
■peu  J de  puis  oifraut  à Dieu  un  facritice  de. 
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louange  , ils  palïàrent  toute  la  nuit  en 

prières. 

Le  jour  ëtant  venu  , Paul  paria  ainfi  à 
J,  Antoine;  Il  y a long  tenas , mon  Frcre  , 

,,  que  je  fçavois  votre  fejour  en  ce  deièrt  ; 

„ il  y a long-tems  que' Dieu  m'avoit  pro- 
„ mis  que  vous  employeriez  comme  moi 
J,  votre  vie  à fon  fervice.  Mais  parce  que 
„ l’heure  de  mon  heureux  fbmmeil  eft  ar- 
„ rivée  , & qu’ayant  toujours  defiré  avec 
• ,,  ardeur  d’être  délivré  de  ce  corps  mortel 
J,  pour  m’unir  à Jbsus-Christ  , il  ne  me 
i,  refte  plus  après  avoir  achevé  ma  cour- 
,,  fe  que  de  recevoir  la  couronne  de  ju(^ 

,,  tice;  Notre-Seigneur  vous  a envoyé  pour 

couvrir  de  terre  ce  pauvre  corps , ou  , 

, , pour  mieux  d^e  , pour  rendre  la  terre 

à la  terre. 

A ces  paroles  Antoine  fondant  en  pleurs," 
& jettant  mille  foupirs , le  conjura  de  ne 
le  point  abandonner  , & de  demander  ' à 
Dieu  qu’il  lui  tint  compagnie  en  ce  voya-  ^ 
ge  ; à quoi  il  lui  répondit  : Vous  ne  devez 
„ pas  defirer  ce  qui  vous  eft  plus  avanta- 
„ geux , mais  ce  qui  eft  plus  utile  à votre 
„ prochain.  Il  n’y  a point  de  doute  que 
,,  ce  ne  vous  fut  un  extrême  bonheur 
a,  d’être  déchargé  du  fardeau  ennuyeux  de 
„ cette  chair  pour  fuivre  l’Agneau  fans  ta- 
,,  che  ; mais  il  importe  au  bien  de  vos  fre- 
,,  rcs  d’être  encore  inftruits  par  votre  exem- 
„ pie. 

Ainfi , fi  ce  ne  vous  eft  point  trop  d’in- 
commodité J je  vous  fuplie  d’aller  quérir 
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le  manteau  que  l'Evêque  Athanafe  vous 
donna  , & de  me  l'aporter  pour  m'enlèvc- 
lir.  Or  ce  que  le  bienheureux  Paul  lui  fai- 
Ibic  cette  priere  , n'étoif  pas  pour  ce  qu’il 
fe  fouciât  beaucoup  que  fon  corps  fur  plu- 
tôt enfeveii  que  de  demeurer  nud  , puis 
qu’il  devoir  être  réduit  en  pourriture  , lui 
qui  depuis  rant  d’années  n’étoit  revêtu  que 
de  feuilles  de  palmier  entrelaflTées , mais 
i)fin  qu’étant  éloigné  de  lui , il  reiïèntit 
avec  moins  de  violence  l’exttênse  douleur 
qu’il  recevroit  de  fa.  mort. 

- Antoine  fut  rempli  d*un  merveilleux 
étonnement  de  ce  qu’il  lui  venoit  de'dîre 
deXaint  Athanafe  , & du  manteau  qu’il 
lui  avoir  donné  : & comme  s’il  eut  vû  Jc- 
fus-Chrift  dans  Paul , & ad^tfânt  Dieu 
refidant  dans  fon  cœur , il  n’çfà  plus  rien 
répliquer.  Mais  pleurant , fans  dire  une 
feule  parole  , après  lui  avoir  baifé  les  yeux 
ôc  les  mains , il  partit  pour  s’en  retourner 
à fon  mpnaftere , qui  fut  depuis  occupé 
par  les  Sarrafins.  Et  bien  que  fori  efpric 
fit  faire  à (bn  corps  affoibli  de  jeûnes  Sc 
calTé  de  vieillefle , une  diligence  beaucoup 
plus  grande  , que  fon  âge  ne  le  pouvoir 
permettre , il  s’aceufbit  néanmoins  de 
marcher  trop  lentement.  Enfin  après  avoir 
achevé  ce  long  chemin  , il  arriva  tout  fati- 
gué & tout  hors  d’haleine  à fon  monaftere. 

Deux  de  fès  Difciples  qui  le  fèrvoient 
depuis  plufieurs  ai^nées  étant  courus  au  de- 
vant de  lui } ôc  lut  difànt  : Mon  Pere , oii 

avez-vous  demeuré  û long-tems  Il  leur 
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répondit  : Malheur  à moi  mifèrable  pé- 
cheur , qui  porte  fi  indignement  le  nom 
de  Solitaire.  J'ai  vu  Elie  /j  ai  vu  Jean  dans 
le  defert , ôc  pour  parler  félon  la  vérité  , 
j'ai  vû  Paul  dans  un  Paradis.  Sans  en  dire 
davantage  & en  fe  firapanc  la  poitrine  , 
il  tira  le  manteau  de  la  cellule  j & lès  difi^ 
ciples  le  fupliant  de  les  informer  plus  par- 
ticulièrement de  ce  que  c’éroit , il  leur 
répondit  : il  y a tems  de  parler  , & temf 
die  fe  taire  : & Ibrtant  ainfi  de  la  maifoii 
fans  prendre  aucune  nourriture  , il  s’err 
retourna  par  le-  même  chemin  qu’il  étoic 
venu , ayant  le  coeur  tout  rempli  de  Paul  > 
brûlant  d’ardeur  de  le  voir , & l’ayant  tou- 
jours devant  les  yeux  & dans  l'efprit , par- 
ce qu’il  craignoit,  ainfi  qu’il  arriva  j qu’il- 
ne  rendît  fon  ame  à Dieu  durant  fon  ab- 
fence. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  , lor{-' 
qu’il  y avoir  déjà  trois  heures  qu’il  étoic 
en  chemin , il  vit  au  milieu  des  troupes^ 
des  Anges  & entre  les  chœurs  des  Prophe-' 
tes  & des  Apôtres , Paul  tout  éclatant  d’u- 
ne blancheur  pure  & lumineufè  monter 
dans  le  Ciel.  Soudain  fe  jettant  le  vilàge 
contre  terre , il  fe  couvrit  la  tête  de  fable' 
„ & s’écria  en  pleurant  ; Paul , pourquoi 
,,  m'abandonnez  - vous  ainfi  Y Pourquoi 
„ partez- vous  fans  me  donner  le  loifir  de  , 
„ vous  dire  adieu  î vous  ayant  connu  fi 
J > tard  , faut-il  que  vous  me  quittiez  fi-tôr? 

Le  bienheureux  Antoine  contoit  depuis 
qu’il  acheva  avec  tant  de  vîtelîc  ce  qui  lui  ‘ 
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rèftoît  de  chemin , qu'il  fembloit  qu'il  eue 
des  ailes  » 8c  non  fans  lu  jet  j puifqu’écanc 
entré  dans  la  caverne , il  y vit  le  corps 
mort  du  Saint  qui  avoit  les  genoux -en 
terre  , la  tête  levée  , & les  mains  étendues 
vers  le  Ciel.  Il  crut  d’abord  qu'il  étoit  vi- 
vant 8c  qu’il  prioit , & Te  mit  de  Ton  côté 
en  prières  ; mais  ne  l’entendant  point  fou- 
pirer  ainfi  tju'il  avoir  accoutumé  de  faire 
en  priant , il  s'alla  jetter  à Ton  col  pour 
lui  donner  un  trifte  baifer , & reconnut 
que  par  une  pofture  fi  devote  , le  corps  de 
ce  faim  homme , tout  mort  qu'il  étoit  > 
prioit  encore  Dieu  auquel  toutes  chofes 
font  vivantes. 

Ayant  roulé  & tiré  ce  corps  dehors , 8c 
chanté  des  Hymnes  8c  des  Pfeaumes  fè-- 
Ion  la  Tradition  de  l'Eglife  Catholique  , il- 
étoit  fort  fâché  de  n’avoir  rien  pout  fouil- 
ler la  terre,  8c  pénfant  8c  repenfant  à cela 
avec  inquiétude  d'efprit , il  difoit  : Si  je 
„ retourne  au  monaftere  j il  me  faut  trois 
5,  jours  pour  revenir  ; fi  je  demeure  ici  , 
je  n'avancerai  rien.  Il  vaut  donc  beaucoup 
5,  mieux  que  je  meure  ^ 8c  que  fuivant  no- 
3,  tre  vaillant  foldat,  ô Jefus-Chrift  , mon 
„ cher  Maître , je  rende  auprès  de  lui  les 
5,  derniers  foûpirs. 

Comme  il  parloir  ainfi  en  lui-même , il 
vit  deux  lions  , qui  fortant  en  courant  du 
fond  du  defert,  faifoient  flotter  leurs  longs 
crins  defl'us  leur  col.  Ils  lui  donnèrent  d’a- 
bord de  la  frayeur  ; mais  élevant  fon  efprit 
à Dieu  3 il  demeura  aufïi  tranquille  que 
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fi  ç’eufiènt  été  des  colombes,  ils  vinrent  6à' 
étoic  le  corps  du  bienheureux  vieillard  j &C 
s’arrêtant  là&  le  flattant  avec  leurs  queues, 
ils  (ê  couchèrent  à fès  pieds  , puis  jetterent 
de  grands  rugiflèmens,  pour  lui  témoigner 
qu’ils  le  pleuroient  en  la  maniéré  qu’ils  le 
pou  voient.  Ils  commencèrent  en  fuite  à 
gratter  la  terre  avec  leurs  ongles  en  im 
lieu  aflèz  proche  de  là , & jettant  à l’envi 
le  fable  de  côté  & d’autre  , firent  une  foflè 
capable  de  recevoir  le  corps  d’un  homme  ; 
& auflî-tôt  après , comme  s’ils  euflènt  de- 
mandé rccompenfe  de  leur  travail , ils  vin- 
rent en  remuant  les  oreilles  &c  la  tête  baflè 
vers  Antoine  , & lui  léchoient  les  pieds  Sc 
les  mains.  Il  reconnut  qu’ils  lui  deman- 
doient  fa  benediélion , & foudain  rendant' 
des  louanges  infinies  à Jefus  Chrift  de  ce 
que  même  les  animaux  irrailbnnables  a- 
voient  quelque  {êntiment  de  la  Divinité  > 

„ il  dit  . Seigneur  , fans  la  volonté  duquel 
„ il  ne  tombe  pas  même  une  feule  feuille 
„ des  arbres , ni  le  moindre  oifèau  ne  perd 
3,  la  viej  donnez  à ces  lions  ce  que  vous 
3,  feavez  leur  être  neceflaire  : & après  leur 
33  faifant  (igné  de  la  main  3 il  leur  com- 
33  manda  de  s’en  aller. 

Lorfqu’ils  furent  partis  3 il  courba  fes 
épaules  affoiblies  par  la  vieiilcfie  fous  le 
fardeau  de  ce  faim  corps  &c  l’ayant  por- 
té dans  la  fofle  , jetta  du  fable  deflus  pour 
l’enterrer  félon  la  coutume  de  l’Eglife.  Le 
jour  fuivant  étant  venu  , ce  pieux  héritier 
ne  voulant  rien  perdre  de  la  fucceflion  de  ' 


Dic)  ‘ . t'd  by  GoO'^I' 


Premier  He  r m it  b 
celui  qui  était  mort  fans  faire  de  tefta- 
menc  , prit  pour  foi  la  tunique  qu’il  avoir 
tirïuë  de  les  propres  mains  avec  des  feuilles 
de  palmier  en  la  même  forte  que  l'on  fait 
des  paniers  d’ofier  : & retournant  ainli  à 
fbn  monaftere , il  conta  particulièrement 
à les  difciples  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; 
& aux  jours  folemnels  de  Pâques  & de  la 
Pentecôte  , ne  manquoit  jamais  à le  revê- 
tir de  la  tunique  du  Bienheureux  Paul. 

. Je  ne  fçaurois  m'empêclier  fur  la  fin  de 
cette  hiftoire , de  demander  à ceux  qui 
ont  tant  de  biens  qu'ils  n'en  fçavent  pas  le 
compte,  qui  bâtilïènt  des  Palais  de  marbre, 
qui  enferment  dans  unfeul  collier  de  dia- 
nians  ou  de  perles , le  prix  de  plufieurs 
riches  héritages  , ce  qui  a (jamais  manqué 
à ce  vieillard  tout  nud  ? Vous  buvés  dans 
des  coupes  de  pierres  precieufes  ,*  & lui 
avec  le  creux  de  fa  main  fatisfaifoit  au  be- 
fbin  de  la  nature.  Vous  vous  parés  avec 
des  robes  tidiiës  d'or  : & lui  n'a  pas  eu  le 
plus  vil  habit  qu'eût  pu  porter  le  moindre 
de  vos  efclaves.  Mais,  par  un  changement 
étrange , le  Paradis  a été  ouvert  à cet 
homme  fi  pauvre  ; & vous  avec  votre  ma- 
gnificence lercz  précipités  dans  les  flammes 
éternelles.  Tour  nud  qu'il  étoit  , il  a con- 
fervé  cette  robe  blanche , dont  Jefus-Chnfl: 
l'avoit  revêtu  au  Baptême  ; & vous  avec  ces 
habits  fomptueux , vous  l’avez  perdue, 
Paul  n’étant  couvert  que  d’une  vile  pouf- 
fiere  , Ce  relevera  un  jour  pour  reflùlcitcr 
en  gloire  ; ôc  ces  tombeaux  fi  ornés  & il 
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fuperbes  qui  vous  enferment  aujourd’hui  ÿ 
ne  vous  empêcheront  pas  de  brûler  mife- 
rablement  avec  toutes  vos  ri«liefïès.  Ayez- 
pitié  de  vous  mêmes , je  vous  prie  , 6c 
égargnés  au  moins  ces  biens  que  vous  ai- 
mez tant.  Pourquoi  enfèveliflèz-vous  vos 
morts  dans  des  draps  d*or  & de  fbye  ? ^ 
Pourquoi  votre  vanité  ne  ceiïè-t'elle  pas 
même  au  milieu  de  vos  foupirs  & de  vos’ 
larmes  ? Eft-ce  que  vous  croyez  que  les- 
corps  des  riches  ne  fçauroient  pourrir  que 
dans  des  étoffes  précieufes  ? 

Qui  que  vous  foyez  qui  lirez  ceci , je 
vous  conjure  de  vous  fouvenir  du  Pecheur 
Jerome  , lequel  fi  Dieu  lui  en  avoir  donné 
le  choix  3 aimeroit  incomparablement 
mieux  la  tunique  de  Paul  avec  Tes  mérités  > 
que  la  pourpre  des  Rois  avec  toute  leur 
puifïànce. 
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LA  VIE 


: D E 

s AN  T OINE, 

t 

E C R I r E,  ^ 

PAR  SAINT  ATHANASE  ' 
; Patriarche  d’Alexandrie  , & tra- 
duite fur  l'Original  Grec. 


.AyANT-PROPOS  de  faint  Athanafe 
adrejfe'  à des  Solitaires  qui  étaient  dans 
'des  Provinces  éloignées,  • 

'Est  un  combat  très  - avan- 
tageux que  celui  où  vous  vous 
êtes  engagés,  d'égaler  par  vo- 
tre vertu  celle  des  Solitaires 
d'Egypte  , & de  tâcher  même 
à les  furpaHèr  par  une  gentreufe  ému- 
lation. Il  y,  a déjà  parmi  vous  plu  fieu  rs 
mailbns  de  Solitaires  où  la  dilcipline  re-^ 
ligieufè  eft  très- bien  oblcrvée.  Chacun 
loliera  avec  raifbn  votre  deflèin  , & 
Pieu  açcgrderd' Tans  doute  à.  vos  prières 
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l’heureux  accomplilTeinent  de  vos  delîrs. 
C’ell  pourquoi  voyant  que  vous  me  dci- 
mandez  avec  inftance  de  vous  faire  une  re- 
lation de  la  maniéré  de  vivre  du  Bienheu- 
reux Antoine,  fie  que  vous  defirez  d’appren- 
dre de  quelle  forte  il  commença  de  luivre 
une  profeiïion  fi  fainte  ; quel  il  étoit  au- 
paravant , quelle  a été  la  fin  de  (à  vie  ; & 
fi  les  choies  que  l’on  publie  de  lui  font  vé- 
ritables , afin  de  pouvoir  entrer  encore 
dans  une  plus  grande  perfection  par  Ion 
imitation  fie,  par  Ion  exemple.  ; j’ai  entrepris 
■avec  beaucoup  de  joye  ce  que  votre  cha- 
rité m’ordonne  , parce  que  de  mon  côté  , 
je  ne  Içaurois  me  remettre  devant  les  yeux 
les  faintes  aétions  d’Antoine  fans  en  tirer 
un  grand  avantage  : fie  je  fuis  afiuré  que  du 
vôtre  vous  entendrez  avec  tant  d’admira- 
tion ce  que  je  vous  en  dirai , que  cela  fera 
naître  en  vous  un  ardent  defir  de  marcher 
fur  les  pas  de  ce  grand  ferviieur  de  Dieu  , 
puifque  pour  des  Solitaires  , c’eft  connoî- 
tre  le  vrai  chemin  de  la  perfèétion  , que  de 
fçavoir  quelle  a été  la  vie  d'Antoine. 

Ne  craignez  donc  point  d’ajouter  foi  à 
ce  que  l’on  vous  a raporlé  de  lui , fi^  cro- 
yez plûtôt  que  ce  ne  font  que  les  moindres 
de  lès  excellentes  vertus.  Car  comment  au- 
roit-on  pu  vous  en  informer  entièrement  , 
veu  que  tout  ce  que  je  vous  en  écrirai  par 
cette  lettre  , après  avoir  rapellé  ma  mémoi- 
re pour  fatisfaire  à votre  defir  , n’égale 
nullement  fes  aétions.  Mais  vous-même  en- 
querez-vous-en  foigneulèmenc  de  ceux  qui 
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pafTeronc  d ici  vers  vous  , puifqu'encore 
que  chacun  raporte  tout  ce  qu’il  fait,  jl 
fera  très  difficile  d’en  faire  une  relation  qui 
reponde  à la  dignité  du  (ujec, 

J’avois  eu  deflèin  , après  avoir  reçu  vob 
lettres  d’envoyer  quérir  quelques  Solitaires, 
& principalement  ceüx  qui  l’alloient  fou- 
Vent  viiîtcr , afin  qu’en  étant  mieux  infor- 
mé je  pu  (Te  vous  en  donner  une  plus  par- 
ticulière connoiflàncé  ; mais  parce  que  le 
tems  de  la  navigation  fe  palToic , Sc  quc.ee- 
-lui  qui  rn’a  rendu  vos  lettres.,  étoiciprefle 
de  s’eu  retourner , je  me  fuis  hâté  de  fatis- 
.fa ire  à votre  pieté  , ÔC  vous  écrivant  ce  que 
j'en  fçai  par  moi-même  , comme  l’ayant 
[pavent  vu  , & ce  que  j’en  ai  pu  apprendre 
.d’un  Solitaire.,  qui  a demeuré  long-tems 
avec  lui , & qui  lui  donnoit  fouvent  à la- 
ver les  mains.  J’ai  eu  foin  par  tout  de  de- 
meurer dans  les  termes  de  la  vérité , de 
quoi  j’eftime  vous  devoir  avertir , afin  que 
.[i  quelqu’un  entend  , ra porter  de  lui  des  ac- 
tions encore  plus  grandes  que  celles  que 
-je  vous  dirai  , cette  multitude  de  merveil- 
ïes.ne  lui  en  diminue  pas  la  créances  & que 
.fi  au  contraire  , il'  n’en  apprend  que -des 
xhüfès  qui  foient  au  delïous  de  fon  mérité  , 
-cela  ne  le  porte  pas  à .méprilèr  un  fi  grand 
.Saint. 


i4  Saint  Antoine. 

CHAPITRE  I. 

De  la  naîjfance  , & de  V éducation  de  faint 
, Antoine , qui  e'tant  touché  de  Dieu , vend 
[on  bien  , & en  donne  U plus  grande  par- 
tic  aux  pauvres, 

La  Patrie  d'Antoine  fut  l'Egypte  j où 
il  naquit  de  parens  nobles  & riches  , 
& qui  étant  Chrétiens,  l’éleverent  chrétien- 
nement. Ils  lé  nourrirent  en  leur  maifon  3 
6c  il  ne  connoillbit  t^u'eux  & leur  famille. 
Lorfqu'il  vint  à croître  , il  ne  voulut  point 
être  inftruit  aux  lettres  , de  peur  que  cela 
ne  l'engageât  à avoir  communication  avec 
les  autres  enfans.  Car  ainfi  qu’il  eft  écrit 
de  Jacob  j Tout  fon  defir  e'toit  de  demeurer 
Çtn»  ayec.  fimplicité dans  la  maifon.  Quand  on  le 
' menoit  à l’Eglilè  , il  ne  s'amufoit  point  à 
badiner  comme  les  autres  enfans  î & étant 
plus  avancé  en  âge  , il  ne  fe  lailTa  nulle- 
ment emporter  à la  négligence  & à la  pa- 
relTe.  Ilétoit  très*attentif  à la  ledure  , 6c 
conlèrvoit  dans  (bn  cœur  le  fruit  que  l'on 
en  pouvoir  tirer.  Il  rendoit  une  grande 
obcïffance  à fon  pere  & à (à  mere  j &:  en- 
core qu'ils  fulTent  fort  à leur  aife  , il  ne  les 
importunoit  jamais  pour  faire  bonne  che- 
re  , & ne  cherchoic  point  les  plaifirs  d'une 
J nourriture  délicate  : mais  le  contentoit  de 
ce  qu'on  lui  donnoit , ôc  ne  defiroit  rien 
davantage. 

Son 
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Son  peie  & fa  mne  écant  morts , ôc  l'a- 
yaiic  laifle  à l’âge  de  dix-huit  à vingt  ans 
avec  une  foeur  encore  fort  jeune  , il  prit  le 
foin  qu’il  devoir  d’elle  & de  la  maiibn  ; 
mais  à peine  iix  mois  furent  > iis  pallèz  , 
qu’allant , félon  fà  coutume  , avec  grande 
dévotion  à l’EgUfe',  &c  penfànt  en  lui-mê- 
me durant  le  chemin  , de  quelle  forte  les 
Àpôtres  en  abandonnant  toutes  chofes  o a- 
voient  fuivi  Jefus-Chrift  , 5c  comme  quoi 
plufieurs  autres  , ainfi  qu’il  fe  voit  dans  les 
Adtes  3 vendpient  leurs  biens , &c  en  met- 
toient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres , pour 
être  diftribué  à ceux  qui  en  avoient  befbin, 
& combien  étoit  grande  la  recompenfe  qui 
les  attendoit  dans  le  ciel , ayant , dis- je  , 
l’efprit  plein  de  ces  penfées  > il  entra  dans 
l’Eglifè  au  même  tems  que  l’on  lifoit  l’E- 
vangile^ où  notre  Seigneur  a dit  à ce  jeu- 
ne homme  qui  étoit  riche  : Si  tu  veux  être 
parfait  , va  y vends  tout  ce  que  tu  as  , don- 
ne-le  aux  pauvres,  & viens  ,&  me  fuis  , & 
tu  auras  un  trefor  au  Gel.  Ainfi  Antoine 
ayant  regardé  cette  penfée  qu’il  avoir  euë 
de  ï’exemple  des  premiers  Gnrêtiens  3 com- 
me lui  ayant  été  envoyée  de  Dieu  , & ce 
qu’il  avoir  entendu  de  l’Evangile  : comme 
n ces  paroles  n’eufïènt  été  lues  que  pour 
lui,  il  retourna  foudain  à fon  logis  , & di- 
ftribua  à fes  voifîns , afin  qu’ils  h’euflènt 
tien  à démêler  avec  lui  ni  avec  fa  fœur  , 
tous  les  héritages  qu’il  avoir  de  fon  patri- 
moine , qui  étoient  trois  cens  mefures  de 
terre  très-tettilc  & très-agreable.  Et  quant 
Tome  L ».  B 
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■Aci, 
Colof.  i. 


Matt,  19. 
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à Tes  meubles  il  les  vendit  tous , & en  ayant 
tiré  une  fbmme  notable  , il  donna  cet  ar.. 
gent  aux  pauvres  j à la  relerve  de  quelque 
cbofè  qu'il  retint  pour  fa  fœur. 

« 

CHAPITRE  IL 

S4'mt  jintoinç  quitte  le  monde  ^ fe  forme 
à U vertu  par  l’exemple  de  plufmrs  > 
Solitaires^ 

ETant  une  autrefois  entré  en  PEglife, 
ençendant  lire  l'Evangile  où  Jefus-Chrift 
. dit  : JSIe  [oyez,  point  en  fouci  du  lendemain  , 
il  ne  put  fè  refoudre  à demeurer  davantage 
dan^  le  monde.  Et  ainfi  ayant  encore  don- 
né aux  plus  pauvrçs  ce  qui  lui  reftoir,  &£  mig 
fà  fœur  entre Jes  mains  de  quelques  filles 
fort  vertueufes  j qui  étoient  de  fa  cpnnoiA 
làncça  afin  de  l’élever  dans  la  crainte  de 
Dieu  , & dans  l'amour  de  la  virginité  , il 
quitta  fa  maifon  pour  embralïèr  une  vie 
lolitaire  , veillant  fur  lui-même , vivant 
dans  une  très-grande  tempérance.  Il  n’y, 
avoir  pas  alors  en  Egypte  beaucoup  de  mai- 
Ibns  des  Solitaires  ; & nul  d'entre  eux  ne 
s’étoit  encore  avifç  de  Ce  retirer  dans  le  de- 
fert  , mais  chacun  de  ceux  qui  vouloient 
penlcr  ferieufèment  à leur  falut , detneu- 
roit  lêul  en  quelque  lieu  près  de  Ipn  vil-, 
lage.  . ' 

^ Dans  un  petit  champ  proche  d^Antpine , 
il  y avQit  un  bon  vieillard , qui  dès  fa  pre-. 
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mîere  jeuneffe  avoic  paflè  toute  (à, vie  en  fo- 
lirude.  L^ayant  vu  & étant  touché  d'un 
louable  delîr  de  l’imiter  , il  commença  pre- 
mièrement à demeurer  auffi  dans  un  lieu 
fèparé  du  village  , où  s’il  apprenoic  qu’il  y 
eue  quelqu’un  qui  travaillât  avec  foin  pour 
s’avancer  en  cette  forte  de  vie , il  iraitoit  la 
prudence  des  abeilles  en  l’allant  chercher , 

& ne  s’en  retournoit  point  fans  l’avoir  vu  , 
afin  de  remporter  de  fa  converfation  quel* 
ques  inftruéiions  qui  lui  fèrvif&nt  à former 
le  miel  des  vertus  chrétiennes. 

Ayant  ainfi  commencé , & fortifiant  ib» 
efprit  de  telle  forte  dans  le  delïèin  de  fèrvir 
Dicu^)^  qu’il  ne  le  fouvenoit  plus  , ni  de  les 
parens  , ni  de  iès  alliés  , & ne  penfoit  à 
autre  chofe  qu’à  s’employer  de  tout  fbn 
pouvoir  pour  acquérir  la  perlèélion  de  la 
vie  fblitaire  , il  travailloit  de  fes  mains , fâ- 
chant qu’il  eft  écrit  : Que  celui  qui  ne  tra-  i.TheJf.}. 
vaille  point , ne  doit  point  manger  ; & ne 
retenant  que  ce  qu’il  lui  falloit  pour  vivre,  ^ ^ 

. il  donnoit  le  relie  aux  pauvres.  Il  prioit** 
très-fbuvent  , pareequ’il  avoit  appris  qu’il 
falloit  fans  cefiè  prier  dans  fon  cœur  ; & il 
lifoit  avec  tant  d’attention  , que  n’oubliant 
jamais  rien  de  ce  qu’il  avoit  lû  , fa  mémoi- 
re lui  fervoit  de  livres. 

Par  cette  maniéré  de  vivre , il  fe  rendoit 
extrêmement  aimé  de  tous.  Il  déferoit  avec 
^ joye  à ces  fèrviteurs  de  Dieu  , qu’il  alloit 
vifiter  5 & pour  s’inftruire  de  'ce  en  quoi 
chacun  d’eux  excelloic  dans  les  exercices 
de  la  vie  folicaire  > il  conûderoit  l’humeur 
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agréable  de  l'un  } ôc  rafliduité  à prier  de 
l'autre  ; il  obfèrvoit  quelle  écoit  la  douceur 
d.'e(prit  de  celui-ci  > & la  bonté  de  celui- 
là  i il  remarquoit  les  veilles  de  l'un  & l'a- 
mour de  l'étude  en  un  aucré^  Il  admiroit  la 
patience  des  uns  Sc  les  jeûnes  &c  les  auHe- 
xités  de  quelques  autres  qui  n'avoient  pour 
lit  que  la  terre  toute  nuë.  Il  Ce  rendoit  ar. 
tentif  à voir  la  bénignité  del'un  & la  conf- 
. tance  de  l’autre.  Ilgravoit  dans  Ibn  ccéur 
quel  étoit  leur  amour  à tous  pour  Jesus- 
ChriIt  , & la  charité  qu'ils  le  portoient. 
£t  ainli  rempli  de  toutes  ces  images,  il  s'en 
ifetournoit  dans  la  (blitude  , où  repadànc 
par  fon  elprit  les  vertus  qu'il  av^'iyuè's 
îèparées  en  tant  de  perfônnes  , il  s'efForçoit 
de  les  radèmbler  toutes  en  lui  (èul.  Il  n'eut 
jamais  aucune  conteftation  avec  ceux  de 
fbn  âge  , fi  ce  n'eft  à ne  paroîtré  pas  le  der- 
' nier  dans  lés  exercices  de  la  vertu  - ; ; mais 
tant  s’en  faut  qu'en  cela  même  il  fâchât . 
perlbnne  , qu'au  contraire  ils  en-avoient 
joye  ; ôc  ainfi  tous  ces  faims  amis  qu'il  ' 
a voit  dans  fbn  voifinage  , ôc  avec  lefquels  - 
il  communiquoit  , le  voyant. vivre  de. la 
forte , i'appelloient  le  bien-aimé  de  Dieu-, 

Sc  le  nommoieht  en  le  fâluant  , les  uns 
leur  fils  , & les  autres  leur  frerCi  • i 
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CHAPITRE  III. 

Le  démon  commence  en  vain  à tenter  faînt 
/ Antoine^  pour  le  détourner  de  la  fainte 
refolutfon  qtéil  avoïi  prife. 

Ma  I s le  diable  qui  haie  tout  ce  qui 
eft  digne  de  louange  , & qui  envie 
toutes  les  bonnes  adtions  des  hommes  , ne- 
pouvant  foufFrir-  de  voir  une  perfbnne  de 
cet  âge  fe  porter  avec  tant  d’ardeur  dans 
un  tel  delïèin  , refblut  d’ulèr  contre  lui  de 
tous  les  efforts  qui  feroient  en  fâ  puifîànce. 
La  première  tentation  , dont  il  fe  fêrvic 
pour  le  détourner  de  la  vie  folitaire,  fut  de 
lui  mettre  devant  les  yeux  les  biens  qu’il 
avoit  quittés^  le  foin  qu’il  éfoit'obligé  d’a-' 
voir  de  fa  foeur  , la  noblefïè  de  fa  race , l’a- 
mour des  richefles  , le  defir  de  la  gloire  , 
les  diverfos  voluptés  qui  fe  rencontrent  dans 
lés  delices  , & tous  les  autres  plaifirs  de  la 
vie.  Il  lui  reprefentoit  d’un  autre  côté  les- 
extrêmes  difficultés  & les  travaux  qui  (e 
rencontrent  dans  l’exercice  de  la  vertu  , la  > 
foiblefîè  de  fon  corps , le  long  tems  qui  lui  - 
reftoit  encore  à vivre  , & enfin  pour  tâcher 
à le  détourner  de  la  fainte  refolution  qu’il  ‘ 
avoit  prife , il  éleva  dans  fon  efprit  comme 
une  pouiliere  & un  nuage  épais  de  diverfes 
penfées.  Mais  fe  trouvant  trop  foible  pour 
ébranler  un  aufïi  ferme  defïèin  que  celui - 
d'Antoine,  & voyant  qu’au  lieu  d’en  venir 
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Saint  Antoîne. 
à bout  , il  étoit  vaincu  par  fa  coiTftance  , 
rcnvcrfe  par  la  grandeur  de  là  foi , & por- 
té par  terre  par  fes  prières  continuelles  : 

40  alors  le  confiant  avec  orgueil,  félon  les  pa- 
roles de  l’Ecriture , aux  armes  de  fes  reins , 
qui  font  les  premières  embûches  qu'il  em-  | 
ployé  contre  les  jeunes  gens , il  s'en  fervit 
pour  l’attaquer , le  troublant  la  nuit  & le  I 
tourmentant  le  jour  de  telle  forte,  que  ceux 
qui  fo  trouvoient  prefens,  voyeiem  le  com- 
bat qui  fè  palîbit  entr'eux. 

Le  démon  prefentoit  à fon  efprit  des 
penfées  d’impureté  ; mais  Antoine  les  re- 
poufibit  par  fes  prières.  Le  démon  cha- 
touilloit  lès  fens  ; mais  Antoine  rougilTanc 
de  honte , comme  s’i]  y eût  en  cela  de  fa 
faute  , fortifioit  fon  corps  par  la  foi , par 
l’oraifon  ôc  par  les  veilles.  Le  démon  Ce  vo-  ; 

yantainfi  furmonté , prit  de  nuit  la  figure  j 

■ d’une  femme  & en  imita  toutes  les  adions  \ 
afin  de  le  tromper  ; mais  Antoine  élevant 
les  penlees  vers  Jefus-Cbrill , & confide- 
rant  quelle  eft  la  noblelïè  de  l’ame  qu'il 
nous  a donnée  , éteignit  ces  charbons  ar- 
dens  dont  il  vouloit  par  cette  tromperie 
embrafer  fon  cœur.  Le  démon  lui  remit, 
encore  devant  les  yeux  les  douceurs  de  la 
volupté  j mais  Antoine  , comme  entrant . 
en  colere  6c  s'en  affligeant  , fe  reprefenta . 
les  gênes  éternelles  dont  les  impudiques.  j 
font  menacés  , & les  douleurs  de  ces  re- 
mords , qui  comme  un  ver  infuportable 
rongera  pour  jamais  leur  confeience. 

Ainfi  en  oppofant  ces  fainies  conûdera- 


Digitized  by  Google 


Chapitre  III.  31 
lions  à rous  ces  efforts  j ils  n’eurent  aucun 
pouvoir  de  lui  nuire.  Et  quelle  plus  gran- 
-de  home  pou  voit  recevoir  le  démon,  lut 
qui  ofè  s’égaler  à Dieu  , que  de  voir 
une  pcrfonne  de  cet  âge  Ce  mocquer  de 
lui  , & que  fe  glorifiant,  comme  i^ait,d’ê- 
tre  par  fà  nature  toute  fpirituelle  élevé  au 
deffus  de  la  chair  & du  fang  , fe  trouver 
rerrafie  par  un  homme  revêtu  d’une  chair 
fragile  î Mais  R Seigneur  , qui  par  l’a- 
mour qu’il  nous  porte  a voulu  prendre 
une  chair  mortelle  , affiftoit  Ibn  fervitcur, 

& le  rcndoit  vi(fforieux  du  diable  , afin 
que  chacun  de  ceux  qui  combattent  con- 
tre lui , puiffc  dire  avec  l’Apôtre  ; Non  pat  i.Cor.  1 y, 
piol  J mais  la  grâce  de  Dieu  qui  efi  en 
moi. 

Enfin  , comme  ce  dragon  infernal  vit 
qu’il  ne  pouvoir  en  cette  maniéré  furmon- 
fer  Antoine  qui  l’avoir  fi  genereulèment 
re pouffé  de  fon  cœur  ; alors  en  grinçant 
- fes  dents , ainfi  qu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture, 

& rout  rranfporré  de  fureur  , il  fe  prcfenta 
à lui  fous  la  figure  d’un  enfant  auffi  noir 
qn’eft  fon  efprit  , &c  comme  fe  confelïânt 
vaincu  , (es  tromperies  lui  ayant  fi  mal 
réulîi  , il  ne  l'aborda  plus  avec  île  fimplcs 
raifbnnemens  ; mais  prenant  une  voix  hu- 
maine , lui  dit*:  „ J'en  ai  trompé  plufieursj 
„ & j’en  ai  fbrmonté  encore  davantage, 

J,  mais  maintenant  en  re  voulant  attaquer 
,,  ainfi  que  j’ai  fait  infinis  autres  , & re  fai- 
re  (brtir  du  chemin  fi  laborieux  où  tu 
5,  es  entré , j’ai  éprouvé  ma  foiblcfic.  Att- 
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Oma,  J.  „ toine  lui  demanda  : Qui  es- tu  qui  me 
5,  parles  de  la  (brtc  ? il  répondit  avec  une 
5,  voix  lamentable  : Je  me  nomme  refprit^-  ^ 
33  de  fornication,  & c'eft  moi  qui  chatouiU. 

,,  le  les  fèns  des  jeunes  gens  pour  les  porter 
J,  à la  vqjppté.  Et  combien  en  ai- je  trompé 
„ qui  avoient  refblu  de  vivre  chaftement  î 
„ Je  fuis  celui  fur  le  fu  jet  duquel  le  Prophe- 
,,  te  aceufè  ceux  qui  font  tombez  dans  le 
„ vice,  en  leur  difànt  : Vews  avez  été  trom- 
„ pés  par  l’efprit  de  fornication.  Car  c'étoit 
,,  moi  qui  les  avois  furmontés.  Je  fuis  cc- 
33  lui  qui  t’ai  troublé  tant  de  fois,  5c  que  tu  . 
,,  as  toujours  repoulTe. 

Antoine  rendant  grâces  à Dieu  , & pre-' 
nant  encore  de  nouvelles  forces  par  ce  dif* 

„ cours  , lui  dit  : Tu  es  donc  bien  mépri- 
,,  fable  , puifque  tu  as  l’efprit  fi  noir  , & la 
„ foiblcfie  d’un  enfant.  Ainfi  je  n’ai  plus, 

,,  garde  de  t’apprehender  , ni  de  te  crain- 
j,r  J dre. Cir  le  Seigneur  efi  via  force  & je  me'pŸÎ- 

eKKew/V.Cet  efprit  de  tenebres 
étonné  par  ces  paroles  s’enfuit  à l’inftant;ÔC 
craignoit  après  de  l’approdler. 

CHAPITRE  IV. 

SAitit  Antoine  après  ces  tentations  augmente 
Jes  aiiflerît/s.  ' . . , • 

CE  fut  là  la  première  viéboire  qu’An- 
toine  remporta  fur  le  diable,  ou  pour 
mieux  dire  que  remporia  par  lui  notre 
Sauveur,  qui  a condamne' le  peche' dans  notre 
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cbair  > afin  d'accomplir  en  mus  la  juftifica-  Rom,  g. 
tion  de  la  loy  , lorfique  nous  ne  l'ivons  pas 
Çelon  la  chair  3 nuis  félon  l*efprit.  Antoine 
ne  confiderant  pas  le  démon  , comme  en- 
tièrement terralfé,  ne  fe  rendit  point  negli-  4 
gent , mais  (è  tint  toujours  fur  Tes  gardes; 
ôc  le  démon  ne  fe  tenant  pas  vaincu,  conti- 
nua à lui  dreffer  des  embûches.  Il  tournoît  i.  pet.  y. 
à l’entour  de  lui  comme  un  lion  rugif- 
fiant  pour  trouver  quelque  occafion  de  lui  Ephefi  j-, 
nuire.  Et  Antoine  ayant  appris  de  l'Ecritu- 
Te  fainte  qu'il  en  a divers  moyens , travail- 
loit  avec  plus  de  foin  que  jamais  à s'avan- 
cer dans  la  perfedion  de  la  vie  folitaire  , 
liichant  qu’encore  que  le  démon  ne  le  pût 
tromper  en  touchant  Ton  cœur  du  defir  des 
voluptés  corporelles  , il  s'efForccroit  par 
d'autres  voyes  de  le  faire  tomber  par  d'au- 
tres pieges , n’ayant  point  un  plus  grand- 
plaifir  que  de  faire  pecher  les  hommes, 

Ainfi  il  matta  fon  corps  de  plus  en  plus 
le  réduifit  en  fervitude  , de  peur  qu’étant 
demeuré  viélorieux  dans  un  combat , il 
ne  fe  trouvât  vaincu  dans  un  autre.  Ce' 
qui  le  fit  refoudre  des'accoutumer  à une  vie 
encore  plus  auftere  ; quoique  plufieurs* 
l'admirafiènt  en  cela,  fes  aufterités  lui  fem- 
bloient  douces  ; d'autant  que  l’extrême  af- 
fedion  avec  laquelle  il  les  fuportoit , avoir 
par  fuccefïion  de  tems  formé  une  fi  puif- 
iante  habitude  en  lui , que  fur  la  moindre- 
occafion  qu'on  lui  en  donnoit,  il  embratïbic 
avec  ardeur  toute  forte  de  travaux.  • 

Ses  veilles  écoient  telles  , que  fouvent  il 
' B i 
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.pa(Toic  la  nuit  entière  fans  fermer  l’oeil  j & 
cela  non  pas  une  ieulc  fois  , mais  fi  fou- 
vent  que  c’étoit  une  choie  admirable.  Il 
ne  mangeoic  jamais  qu’une  fois  le  jour. 
. après  que  le  foleil  étoic  couchéj  ou  de  deux 
jours  en  deux  jours  ; îk  fouvent  il  paiïbit- 
trois  jours  entiers  (ans  manger.  Il  n’avoic; 
pour  toute  nourriture  que  du  pain  ôc  du. 
îêl , & pour  breu^'âge  que  de  l’eau.  Il  n’eil 
pas  beioin  de  parler  ici  de  la  chair  & du. 
vin  , puifque  tous  les  autres  Solitaires  ne 
favoient  non  plus  que  lui  ce  que  c’éioiç  que 
‘ d’en  ufer.  Loriqu’il  vouloir  prendre  un 
peu  de  repos  , il  n’avoit  pour  lit  que  des 
joncs  rifliis  enfemble  de  un  cilice  , mais  le 
plus  fouvent  il  couchoit  fur  la  terre  toute 
nue.  Il  ne  vouloir  jamais  fe  froter  d’huile  , 
difant  que  les  jeunes  gens  non-feulement 
avoient  beaucoup  meilleure  grâce  à faire 
voir  par  leur  ferveur  la  gayetéavec  laquelle 
ils  embralîènt  les  travaux  de  la  vie  foliraire, 
que  de  rechercher  6c  de  fe  fèrvir  des  choies 
qui  rendent  le  corps  efféminé  ; mais  qu’ils 
dévoient  meme  s’accoutumer  aux  aufterités 
en  fe  fouvenant  de  cette  parole  de  l’Apôtre: 
i.C*r.  J 2.  Je  ne  (uis  jitniais  plus  fart  que  l or  (que  je  fuis 
foîble  : voulant  nous  faire  enienare  par  là , 
que  la  vigueur  de  notre  ame  s’augmente 
par  le  retranchement  des  voluptés  dé  notre 
corps.  Et  certes  çn  ne  lauroit  trop  admirer 
ce  railbnnemcnt , qui  faifoit  voir  qu’An- 
toine  ne- rnefuroit  pas  par  ietems  ni  par  là 
retraite  la  vertu  dont  il'  faifoit  profelfion  j 
mais  par  le  zele  & la  petfevetance  avec  la* 
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quelle  il  la  pratiquoic.  Aînfi  ne  penfanc 
point  au  tems  qu’il  avoic  palTé  dans  ces 
laines  exetcices  Avivant  comme  s’il  n’eûc 
fait  que  commencer  , il  s'avançoit  de  jour 
en  jour  avec  plus  de  travail  que  jamais 
dans  la  perfeâ:ion  de  la  vie  folitaire , fe  re- 
mettant continuellement  devant  les  yeux  ce  . 

Sallàge  de  faint  Paul  : //  faut  oublier  tout 
^ qui  e(i  derrière  foi  pour  s'avancer  plus  ou- 
tre. Jl  fe  fouvenoit  aulïî  de  ce  que  dit  le 
Prophète  Elie  ; Le  Seigneur  efi  vivant il  ^.Rtg.ig, 
faut  que  je  paroijfe  aujourd'hui  en  fa  prefence. 

^Sur  quoi  il  remarquoit  qu’il  ufoit  de  ce 
mot  d’aujourd’hui , parce  qu’il  ne  comptoir 
pour  rien  le  tems  palîe  ,*  mais  que  le  con- 
fiderant  comme  s’il  n’eût  fait  que  de  com- 
mencer à fervir  Dieu  , il  s’eftorçoit  chaque 
jour  de  fe  rendre  tel  qu’il  devoit  être  pour 
fe  prefenter  devant  lui , c’eft-à-dire  avec 
une  conlcience  pure  & une  grande  prépara- 
tion de  cœur  pour  obéir  à toutes  fes  volon- 
tés & ne  lêrvir  que  lui  feul.  A quoi  il  ajoû- 
toit  que  tous  ceux  qui  font  profelTion  de  la 
vie  folitaire  doivent  prendre  pour  réglé  & 
pour  patron  le  grand  Elie  , ôc  voir  dans  fes 
aérions  comme  dans  un  miroir  quelle  doit 
être  leur  conduite. 
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Saint  Antoine  s’enferme  dans  un  fepulcre»  où 
les  démons  le  battirent  de  telle  forte,  qu’il 
fut  porte^  comme  mon  dans  une  Eglife  pro^. 
cke  de-la,  d’on  il  je  fit  raporter  dans  le  me-' 
me  fepulcre  d-  y fut  encore  attaque' par  ^ 
démons  , auxquels  ayant  refifie  genereuj^ 
ment , Jésus -Christ  le  vint confoler  d?* 
le  guérir  de  fes  plaies.  ' ' 

An  T 0^1  N E fe  reflèrrant  donc  ainfi* 
lui-meme  dans  ces  étroites  limites 
s en  alla  dans  des  fepulcres  fort  éloignez 
du  bourg  ; & après  avoir  prié  l’un  de  les 
amis  de  lui  apporter  du  pain  de  tems  en 
rems  , entra  dans  l’un  de  ces  lèpulcres  & 
ferma  la  porte  fur  lui  , demeurant  ainlî 
tout  leul.  Le  diable  ne  le  pouvant  louf- 
1 J craignant  que  dans  peu  de  tems 
le  deiert  ne  fut  rempli  de  Solitaires , il  vint; 
dç  nuit  avec  une  grande  troupe  de  lès  com- 
pagnons, & le  battit  de  telle  forte  qu’il  le 
Jaiila  par  terre  tout  couvert  de  plaies  & 
fans  pouvoir  dire  une  feule  parole  , à caufe 
de  l’excès  des  douleurs  qü’il  relTentoit  , & 
qu’il  alfuroit  depuis  avoir  été  telles  qu’elles 
ne  peuvent  être  égalées  par  tous  les  tourmens 
que  les  hommes  nous  fçauroient  faire  endu- 
rer. Mais'  la  providence  de  Dieu  qui  n’a- 
bandonne jamais  ceux  qui  efperent  en  lui  , 
fit  que  foii  ami  vint  le  lendemain  pour  lui 
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apporter  du  pain.  Ayant  ouvert  la  porte  & 
l’ayant  trouvé  étendu  par  terre  comme 
mort  } 'il  le  porta  fur  fes  épaules  dans  l’E- 
glife  du  bourg  3 où  l’ayant  mis  à terre,  plu- 
lieurs  de  (es  proches  &:  de  fes  habitans  da 
lieu  y accoururent  6c  s’afïirent  auprès  de 
lui  , le  confiderant  comme  mort.  En-, 
yiron  la  minuit , Antoine  revenant  à lui,&: 
s’étant  comme  reveillé  d’un  profond  fom-jr 
nieil , il  vit  qu'ils  étoient  tous  endormis  » 

& que  Ton  ami  feul  veillôit.  Alors  il  lui 
fit  figne  de  venir  à lui  , & le  pria  que  fafis- 
éveiller  perfonne  , il  le  reportât  dans  le  fe- 
pulcre  où  il  l’avoit  pris..  Ce  qu’ayant  f^it^ôc  ,• 

Antoine  ayant  refermé  fa  porte  comme  de 
coûtume^il  continua  d’y  demeurer  feul.  Ne 
pouvant  fe  tenir  debout  à cauTè  des  blel- 
fines  qu’il  avoit  reçues  du  démon  , il 
prioit  couché  par  terre  ; 6c  après  avoir 
achevé  fa  priere , il  crioit  à haute  voix  : 

,,  Me  voici , Antoine  n’apprehende  point:  • 

5,  les  maux  que  vous  lui  pouvez  faire  ; 6c  • 

„ quand  vous  m’en  feriez  encore  de  beau- 
„ coup  plus  grands  , rit'n  ne  me  fçanrett  /ê-  Rom.  é, 
„ parer  de  l'amour  de  Jefus-Chrift.  Il  chan- 
toit  aulïî  ce  verfèt  du  pfeaume  : Encore  ?fal.  27. 
que  des  arme'es  entières  vinrent  m’attaquer  , 
mon  cœur  ne  ferait  point  touche'  de  crainte, 
C’étoient-là  les  penfées  6c  les  paroles  de  ce- 
Süliraire.  . - 

, Mais  ce  capital  6c  irréconciliable  ennemi 
des  Saints  , s’étonnant  de  ce  qu’après  avoir 
été  fi  maltraité  de  lui  , il  avoit  encore  la 
hardiefic  de  revenir  , affembla  ces  autres 
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malheureux  elprits  , qui  comme  des  chiens 
enragés  font  toujours  prêts  à déchirer  1er  I 

gens  de  bien  , & tout  tranfporté  de  dépit 
&C  de  fureur  leur  dit  : Vous  voyez  com- 
„ me  nous  n’avons  pu  domter  cet  homme, 

3 , ni  par  l’efprit  de  fornication  , ni  par  les 
3,  douleurs  que  nous  lui  avons  fait  louffrir 
,3  en  fon  corps  j mais  qu’au  contraire  il  a 
,,  encore  la  hardielïè  de  nous  défier.  Pré- 
,3  parons-nous  donc  à l’attaquer  d’une  au- 
,,  tre  maniéré  , puifqu’il  ne  nous  eft  pas 
„ difficile  d’inventer  diverfès  fortes  de  mé- 
„ chancetés  pour  nuire  aux  hommes.  En- 
luite  de  ces  paroles , cette  troupe  inferna- 
le excita  un  fi  grand  bruit , que  toute  la- 
demeure  d’Antoine  en  fiit  ébranlée  , & les  [ 

quatre  murailles  de  fa  cellule  étant  entr’ou- 
vertes  les  démons  y entrèrent  en  foule  , & 
prenant  la  forme  de  toutes  fortes  de  bêtes 
lârouches  & de  fèrpens , remplirent  incon- 
tinent ce  lieu  de  diverfès  figures  de  lions  , 
d’ours , de  léopards  , de  taureaux  , de 
loups , d’afpics  , de  foorpions  & d’autres 
ferpens,  chacun  defqucls  jettoit  des  cris 
conformes  à fa  nature.  Les  lions  rugif- 
foient  comme  le  voulant  devorer  : les  tau- 
reaux fcmbloient  être  prêts  à le  percer  de 
leurs  cornes  j & les  loups  à fe  jetter  fur  lui 
avec  furie  ; les  ferpens  fe  traînant  contre  j 

terre  , s’élançoient  vers  lui  , & il  n’y  avoir  | 

un  foui  de  tous  ces  animaux  dont  le  re- 
gard ne  fut  auffi  cruel  que  farouche>&  dont 
le  fifflement  ou  les  cris  ne  fuflène  horribles 
à entendre. 
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Antoine  étant  ainfi  accablé  par  eux^  & 
percé  de  coups  , (eiitoit  bien  augmenter  en 
ion  corps  le  nombre  de  fes  bleflures  ; mais 
fbn  efprit  incapable  d'étonnementj  refiftoit 
a tous  CC5  efFortî  avec  une  conftance  in- 
vincible, Et  bien  que  fes  gemi0èmcns 
témoigna fîènt  fcxceffive  douleur  que  Ibn 
corps  reflèiitoit  de  tant  de  plaies , fon  cf- 
jwit  demeuroit  toujours  dans  la  même  af« 
liete  ; & il  dtfoit  aux  démons  , comme  en 
g3  fe  mocquant  d'eux;  Si  vous  aviez  quelque 
y 3 force  , un  de  vous  fuffiroit  pour  me 
„ combattre  ; mais  parce  que  Dieu  anéan- 
J3  tit  toute  votre  puiflance  ,vous  tâchez  par 
93  votre  grand  nombre  à me  donner  de  la 
33  crainte  , & il  ne  faut  point  de  plus  gran- 
• 33  de  marque  de  votre  foibldlè  que  ce  que 
33  vous  êtes  réduits  à prendre  la  forme  de 
J.  ces  animaux  irraifonnables.  Il  ajoûtoit  à 
33  cela  avec  une  grande  confiance  : Si  vous 
„ avez  quelque  force  3 & fi  Dieu  vous  a 
33  donné  puifiànce  de  me  nuire  , pourquoi 
9 3,  tardez-vous  davantage  à me  le  faire  fen- 

J3  tir  ; & fi  vous  n'en  avez  point,  pourquoi 
,,  faites- vous  tant  d'efforts  inutilement  2 
33  Ignorez-vous  que  le  figne  de  la  Croix,  & 
33  la  foi  que  j'ai  en  notre  Seigneur  me  fèr- 
j,  vent  d'un  rempart  inébranlable  contre 
J,  toutes  vos  entreprifês  & tous  vos  affauts  ? 

Les  démons  ayant  tenté  envain  toutes 
fortes  de  moyens , grinçoient  les  dents  de 
rage  de  ce  qu'il  fë  mocquoit  ainfi  d’eux  au 
lieu  qu’ils  prétendoienr  fe  mocquer  de  lui. 
Jefus-Chrift  n'abandonnant  pas  fon  ûdel- 


^ Digitized  by  G(ki^I 


40-  S A I' T ' A N T O I N E. 
le  ferviteur  dans  un  fi  grand  combat , vint 
du  Ciel  à Ton  fecours.  Antoine  levant  les 
yeux  vit  le  comble  du  bâtiment  s’entrou- 
vrir , & un  rayon  refplendillànt  difliper  les 
tenebres  & l’environner  de  lumière.  Sou- 
dain tous  les  démons  difparurent  , toutes' 

Tes  douleurs  cellerent , & le  bâtiment  fut 
rétabli  en  fon  premier  état.  Antoine  con- 
nut aulîi-tôt  que  le  Seigneur  étant  venu 
pour  l alïifier  , remplillbit  ce*  lieu  là  de  la 
piefence  , ik  ayant  encore  davantage  repris 
fss  efprits , & fe  trouvant  foulagé  de  tous 
les  maux  , il  dit  en  adrefiànt  ùt  parole  à cet-  ' 
te  divine  lumière  : Où  étiez-vous , mon 
Seigneur  & mon  Maître  ; &i  pourquoi 
5,  n 'êtes- vous  pas  venu  dès  le  commence- 
jjment,  afin  d'adoucir  mes  douleurs^ 

,,  Alors  il  oüit  une  voix  qui  lui  répondit  : 

5,  Antoine  , J’étois  ici  : mais  je  voulois  être 
„ Ipedtateur  de  ton  combat;  &c  maintenant 
,,  que  je  vois  que  tu  as  refifté  courageufe-  . 

,,  ment  fans  ceder  aux  efforts  de  tes  enne- 
,,  mis , je  t’affifterai  toujours  & rendrai  ton . c 
,,  nom  célébré  par  toute  la  terre.  Ayant 
entendu  ces  paroles  il  fe  leva  pour  prier  > . 

Sc  fèiitit  en  lui  tant  de  vigueurjqu’il  con- 
j,  niit  que  Dieu  lui  avoir  rendu  beaucoup  , 

,y  plus  de  force  qu’il  n’en  avoir  auparavant» 

„ U àvoic  alors  - environ  trente-  ciitq  ans» 
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CHAPITRE  VI. 

Saint  Antoine  va  dans  le  defert  ; farmonte 
en  chemin  les  tentatlors  dont  le  diable  fe 
fervit  pour  l‘en  empêcher  ; & s’enferme 
dans  un  vieux  château  abandonné. 

AYanc  enfuite  plus  d'ardeur  que  jamais 
à s’avancer  dans  la  pieté , il  fut  chez 
le  Vieillard  , dont  j’ai  ci-devant  parlé  , & 
le  pria  de  trouver  bon  qu'ils  allaient  en- 
lemble  dans  le  défère  : mais  ce  bon  homme 
s’excufanc  fur  fon  âge  & fur  ce  qu’il  y avoir 
en  cela  de  la  nouveauté  , il  partit  auili-tôc 
pour  s’en  aller  feul  en  la  montagne.  f 
Le  diable  voyant  fon  extrême  ferveur  ôc 
voulant  en  empêcher  l'effet , jetta  fur  fon 
chemin  un  plat  d’argent  d’une  éxcefïive 
grandeur.  Antoine  reconnoiflànt  la  rufè  de 
cet  efprit  impur  , s’arrêta  , Sc  confiderant. 
dans  ce  plat  le  démon  , n’en  tint  compte 
J,  mais  dit  en  lui-même  ; D’où  peut  être 
„ venu  ce  plat  en  ce  defert  où  il  n’y  a au- 
j,  cun  (entier  , 6c  où  l’on  ne  voit  la  trace  des- 
,,  pas  d’un  feul  homme  î Et  quand  quel-, 
„ qu’un  y feroit  pafTé  6c  l’auroit  laiflé  tom-- 
„ ber  , fa  grandeur  le  rend  bien  facile  à . 
,,  appercevoir,&  la  folitude  de  ces  lieux  in- 
,,  habitez  l’auroit  fait  trouver  à celui  qui 
„ l’ayant  perdu  feroit  revenu  pour  le  cher- 
cher.  Mais  c’eft  ici  ô démon , l’une  de 
,,tes  tromperies  > laquelle  ne  retardera  pas 
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l’exécution  du  deflein  que  j’entreprem 
„ avec  tant  de  joye.  Garde  donc  ton  argent 
„ & qu’il  peridè  avec  toi.  Il  n’eut  pas  plû- 
„ tôt  achevé  ces  paroles , que  ce  plat  s’é- 
,,  vanoiiit  comme  la  fumée. 

Antoine  continuant  (on  chemin  , aper- 
çut , non  plus  par  rllufion  comme  aupara- 
vant , mais  en  effet,  une  grande  mafîc  d’or. 
Il  alTuroit  bien  depuis  que  cet  or  étoit  vé- 
ritable, mais  il  ne  dit  point  , ôc  nous  ne 
fçavons  pas  fi  ce  fut  l’ennemi  qui  le  lui  fît 
voir  , ou  fi  ce  fut  quelque  Ange  qui  vou- 
lut éprouver  par-là  ce  fidèle  ferviteur  de 
Dieu  , & faire  connoîcre  au  démon  quel 
étoit  fon  mépris  pour  le  plus  précieux  de 
tous  les  métaux,  Antoine  admirant  la  quan- 
tité qu’il  y en  avoit , palïà  par  delTus  com- 
me il  auroit  palTé  par-defiùs  un  feu  , 6c 
quittant  ce  lieu-là  pour  n’y  revenir  jamais, 
il  prit  fa  courfè  , afin  d’en  fuir  la  prefence 
par  fon  éloigpement.  Ainfi  s’affermifîànt 
de  plus  en  plus  en  fa  refblution  , il  s’en  al- 
la dans  la  montagne  , où  ayant  trouvé  au 
delà  d’une  riviere  un  vieux  Château  plein 
de  fèrpens  , à caufe  du  long-tems  qu’il  y 
avoit  qu’il  étoit  abandonné  , il  s’y  arrêta 
& y établit  fà  demeure.  Tous  ces  animaux 
s’enfuirent  aufTi-tôt  comme  fi  on  les  eut 
chafîèz  ; & lui  , après  avoir  pris  du  pain 
pour  fix  mois  ( ceux  de  la  Thebaïde  ayant 
accoutumé  d’en  faire  qui  dure  même  un 
an  tout  entier  fans  fe  corrompre  ) & ne 
manquant  pas  de  l’eau,il  entra  dans  ce  mo- 
naflete , comme  s’il  fus  entré  dans  un  tem- 
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pie  , & après  en  avoir  fermé  l'entrée  , il  y ' 
.demeura  feul  fans  en  foriir  6c  (ans  y lail- 
fcr  entrer  perfonne. 

Il  vécut  long-tems  de  cette  fbrtc^ 6c  rece- 
voit  feulement  de  fix  mois  en  fix  mois  des 
^ins  qu’on  lui  jettoit  par-deflus  fon  toit. 
Ceux  de  Tes  amis  qui  venoient  pour  le  vi- 
brer , étant  contraints,  à caule  qu’il  ne  les 
recevoir  point  dans  le  lieu  où  il  étoit.,  de 
palTèr  (buvent  au  dehors  les  jours  & les 
nuits  , ils  entendoient  au-dedans  , comme 
des  troupes  de  gens  qui  murmuroient,  qui 
faifoient  un  très- grand  bruit,  6c  qui  crioient 
,,  d’une  voix  lamentable  : Retire  - roi 
ji  d'un  lieu  qui  ixtus  apartienr.  Qu'as- tu  à 
J,  faire  dans  le  defert  ^ Penfes-tu  pouvoir 
,,  tefifter  à nos  cmbuclies  ? Entendanr  cela,  - 
ils  croyoient  d’abord  que  c'éioient  des 
hommes , qui  étant  delcendus  avec  des 
échelles  difputoient  contre  lui  j mais  ayant 
regardé  par  une  iènte  6c  ne  voyant  per- 
fônnc , jugeant  alors  que  c'étoient  des  dé- 
mons , 6c  étant  iailts  de  frayeur  , ils  apel- 
loient  Antoine , qui  ne  temoignoit  pas 
moins  de  charité  pour  les  ralTurer , que  de 
mépris  de  ceux  qui  leur  avaient  donné  de 
la  crainte.  Ses  amis  venant  fouvent  ainfi 
pour  le  voir  , 6c  aoyant  le  trouver  mort , 
Pentendoient  chanter  ces  Pfeaumes  : Que 
Dieu  etende  feulement  fon  bras  » & fes  enne~ 
mis  feront  dtffpez.  ; ceux  qm  le  haijfent  s'en- 
fuiront de  devam  fa  face  , ils  s'évanouiront 
comme  la  fum/e  , & les  pécheurs  feront  ex- 
t£pninés,par  la  prefence  de  Dieu  > ait^i  qae 
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celle, du  feu  fuît  fondre  la  cire.  Je  me  fuis 
trouve'  environné  de  toutes  parts  ; mais  en 
implorant  l'afji fiance  du  S eigneürf' ai  triom- 
phé de  tous  mes  ennemis.  ' 

CHAPITRE  Vri."^ 

f 

Srùnt  Antoine  après  avoir  demeuré  feul  près 
de  vingt  uns  dans  ce  ‘vieux  Château , efi 
contraint  d’en  fortir.  Il  fait  enfuit e plu- 
fleurs  miracles  & efi  caufe  que  l’on  bâ- 
tit plufieurs  monufieres. 

4. 

» 

AYant  pafCé  de  cette  forte  environ 
vingt  ans  fans  fortir  jamais , & fans 
être  vu  que  très-rarement  de  perfonne:  en* 
fin  plufieurs  dcfirant  avec  ardeur  de  Pi- 
mirbr  dans  cette  fainte'maniere  de  vivre  ; 
& d’autre  côté  grand  nombre  de  ies  amis 
l’étant  venu  trouver  , & voulant  à toute 
force  rompre  fa  porte  , il  for  tic  comme 
d*un  fànétuaire  où  il  s’étoit  confacré  à Dieu," 
& avoit  été  rempli  de  ion  Efprit.  Ce  fur 
alors  la  première  fois  qu’il  parut  hors  de  ce 
Château  à ceux  qui  venoient  vers  lui  & 
ils  furent  remplis  d’étonnement  de  le  voir 
dans  une  aufifi  grande  vigifeur  qu’il  eût  ja- 
' mais  été  5 n’étant  ni  grolH  manque  d’exer- 

cice ,,ni  atténué  par  tant  de  jeûn.es  6c  de- 
combats  qu’il  avoit  fbutenu»  contre  les 
démons.  Il  avoit  le  même  vifage  qu’avant 
qu’il  Tut  Solitaire , la  même  tranquillité' 
d'efprit,  6c  l’humeuç  aùfli  agréable.  Il  n’é- 
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toit  ni  abbatu  de  triftdïè , ni  dans  une  ex- 
ccflive  joye  ; Ton  vifage  iVétoit  ni  trop  gai, 
ni  trop  fevere  , il  ne  temoignoit  ni  deplai- 
lîr  de  fe  voir  environné  d'une  fi  grande 
multitude  , ni  complaifance  d'être  falué  & 
révéré  de  tant  de  pcrlbnnes  ; mais  étant  en 
toutes  choies  dans  une  égalité  & une  mo- 
dération d’efprit  admirable , il  montroit 
bien  qu’il  n'étoit  gouverné  que  par  la  rai- 
fon.  Dieu  guerilïbit  par  lui  plufieurs  ma- 
lades , delivroit  plufieurs  pofiedez,  & don- 
noit  tant  de  force  & de  douceur  à fes  pa- 
roles qu'elles  confbloient  les  affligés  &c 
concilioient  ceux  qui  étoient  le  plus  mal 
enfèmbîe  leur  dilant  à tous  5 qu'il  n'y  a 
rien  dans  le  monde  de  préférable  à l’amour 
que  nous  devons  porter  à Jefus-Chrift,  Il 
les  exhortoit  aulTi  à penfèr  fèrieulêment  aux 
biens  à venir,  & à l’extrême  charité  que 
Dieu  a témoignée  pour  nous  , en  n^e'par-^^^'  ** 
gnant  pas  fon  propre  Fils , mais  le  livrant  à 
la  mort  pour  notr'e  falut.  Et  ainfi  il  perfuada 
à plufieurs  d’embraflèr  la  vie  folitaire , ce 
qui  fut  la  caufe  de  tant  de  monafierés  que 
l'on  vit  bâtir  dans  les  montagnes , & de  ce 
que  les  délèrts  furent  habités  par  un  fi 
grand  ' nombre  d’hommes  qui  abandon- 
noient  tous  leurs  biens  i pour  devenir  ci- 
toyens de  la  celefte  Jerufàlem. 

• L’obligation  de  vifiter  fes  difciples  l’a- 
yant engagé  à traverfèr  la  foflè  d’Arfinoé 
qui  étoit  toute  pleine  de  crocodiles  , il  fè 
mit  en  priece  & puis  la  pafia  ,•  fans  que  ni 
lui,  ni  aucun  de  ceux  qui  i’accompagnoienc 
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CI),  reçue  le  moindre  mal.  Etant  retourné 
à Ibn  monaftere  , il  ne  diminua  rien  des 
aufterités  & des  travaux  qu’il  fuportoit  é- 
tant  plus  jeune.  Ses  frequentes  exhortations 
augmentoient  la  ferveur  de  ceux  qui  étoient 
déjà  Solitaires  j & portoient  plufieurs  au-i 
très  à embralTer  la  même  vie  ; & ainfi  par 
la  benedidion  que  Dieu  donnoit  à fes  pa- 
roles , il  fe  fit  plufieurs  monafteres , qui 
le  reconnoiHànt  tous  comme  leur  pere  , é- 
toient  fournis  à fa  conduite.  , 

CHAPITRE  'VIII. 

Difeours  de  faint  Antoine  à fes  difciples 
pour  les  exhorter  à la  vertu. 

TOus  les  Solitaires  s’étant  un  jour  raf- 
femblés  auprès  de  lui , & le  priant  dè 
leur  faire  quelque  exhortation , il  leur  dit 
a,  en  langage  Egyptien  ; Encore  que  l’E- 
criture  fàhite  (bit  faffifance  pour  notre; 
3,  inftruétion , c’eft  une  choie  louable  de 
„ nous  exciter  les  un&  les  autres  en  ce  qui 
a,  eft  de  la  foi  a ôc  de  nous  exercer,  en  des 
a,  dilcours  faints  & falutaires.  Ainfi  puif. 
a,  que  vous  êtes  mes  enfans  vous  me  rapor- 
a,  terez  comme -à  votre  pere  les  connoif- 
a>  lànces  que  vous  aurez  acquilcs  dans  la 
» pieté  > &c  moi  comme  étant  plus  âgé  que 
a»  vous  a je  VOUS  dirai  ce  ç[ue  j’ai  appris  &: 
a/  ce  que  je  Içai  par  expérience.  , . 

’ a>  La  première  cholè.  que  nous  devons 
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obferver  ^ c’eft  de  n’avoir  tous  enfemblç 
J,  qu’un  même  deiîêin  ; de  ne  nous  relâ- 
J,  cher  jamais  dans  la  fainte  refblution  que 
,,  nous  avons  prifc , ôc  de  ne  nous  point 
,,  décourager  dans  les  travaux , en  difànc 
„ qu’il  y a long-tcms  que  nous  pratiquons 
une  vie  fi  aullere  : mais  au  contraire  U 
J,  faut  augmenter  de  jour  en  jour  notre 
3,  ferveur  , comme  fi  nous  ne  faifions  que 
commencer  : car  notre  vie  étant  çompa- 
3,  rée  avec  les  fiécles  à venir  , eft  lî  courte 
3,  qu’elle  ne  doit  être  confiderée  que  com- 
j,  me  un  néant  à proportion  de  l’écernité. 
3,  Il  y a de  l’égalité  dans  le  commerce  qui 
3,  s’exerce  en  cette  vie , le  vendeur  ne  re- 
3,  ccvant  de  l’acheteur  que  la  valeur  de  la 
3,  choie  qu’il  lui  vend  ; mais  il  n’en  eft  pas 
3,  de  même  de  la  vie  éternelle  , puis  qu’el- 
3,  le  s’acquiert  par  un  fi  petit  prix.  H eft 
3,  écrit  ; î/ie  ordin^tîre  des  hommes  ejl  dç 
„fûïxante  & dix  ans , çelle  des  pins  robufies 
„ de  quatre  vingt  > & fii'en  pajfe  çe  terme, 
3,  le  refie  tdefi  que  douleur  & que  mifere, 
33  Quand  donc  nous  employeripns  quatre- 
3,  vingt  ans  au  fervice  de  Dieu  dans  la  Co- 
33  litiidç  3 le  tems  qqe  nçuis  régnerons  a- 
3 3 vec  lui  dans  le  Ciel  | ne  lèra  pas  borné 
33  par  une  fi  petite  durçe  ; mais  au  lieu  de 
33  ce  nombre  d’années  , nous  jouirons  de  là 
33  gloire  ^ de  lès  covirpnnes  durant  toute 
,3  une  éternité.  Ayant  conibattu  fur  la  terre3 
3,  nous  n’heriterons  pas  la  terre  , mais  le 
3,  ciel  i & après  avoir  quitté  ce  corps  mor- 
\ 
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3,  tel , nous  le  reprendrons  tout  revêtu 
d'immortalité.  C'eft  pourquoi , mes  en- 
33  fans  , ne  nous  décourageons  point , n'a- 
3 3 yons  point  d'impatience , 6c  ne  nous 
3,  imaginons  pas  que  nous  faifons  beau- 
Biàm.  *.  33  coup  pour  Dieu  , puifque  lés  fouffrances 
3,  de  cette  vie  n'ont  point  de  proportion  avec 
3,  la  gloire  dont  nous  jouirons  en  Vautre. 

3,  Que  nul  de  vous  ne  fe  perfuade  d’a-  • 
33  voir  beaucoup  quitté  en  quittant  tout  ce 
33  qu'il  avoit  ; car  fi  toute  la  terre  étant 
33  comparée  à la  vafte  étendue  du  Ciel  » 

33  ne  peut  paffèr  que  pour  un  point,  quand 
3,  nous  la  poflèderions  toute  , 6c  que  ' 
3,  nous  l’aurions  toute  quittée , qu’aurions- 
33  nous  fait  pour  mériter  d'acquérir  le'Ro- 
33  yaume  du  Ciel  î Et  comme  on  meprifc 
3,  un  denier  pour  gagner  cent  écus  3 ainfi 
33  celui  qui  {croit  maître  de  toute  la  terre  , 

3,  6c  qui  y renonceroit  pour  gagner  le 
„ Ciel  3 perdroit  fort  peu  6c  gagneroit  le 
33  centuple.  Mais  fi  toute  la  terre  enfemble 
33  eft  indigne  d'être  comparée  au  Ciel , ce- 
3,  lui  qui  quitte  feulement  quelques  hcri- 
33  tages  3 fe  peut  dire  n’avoir  rien  quitté  3 
33  6c  quand  il  auroit  quitté  une  belle  mai- 
33  Ton  6c  de  grandes  richefiès , il  ne  doit  ni 
33  s'en  glorifier  , ni  en  avoir  regret  : mais 
3,  confiderer  qu’encore  qu'il  n'eut  point 
„ abandonné  toutes  ces  chofes  pour  faiçe 
3,  une  aéHon  de  vertu  , il  (èroit  contraint 
33  de  les  quitter  par  1^  mort , 6c  de  les  lait- 
3*,  fer  poflible  , comme  il  arrive  (buvent  , 

33  à ceux  qu’il  ne  voudroit  pas  3 ainfi  qu'il 
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cft  die  dans  l'Eccldiafte.  Ce  qui  fait  ‘‘ 
qu’il  n’y  a rien  que  nous  ne  devions  a- 
bandonner  volontairement  & par  le  def- 
ièin  de  plaire  à Dieu  , afin  d’acquérir  le 
Royaume  du  Ciel.  N’ayons  donc  aucun  " 
defir  de  rien  polïèder  ; car  quel  avan- 
tage  y a-t-il  de  poffeder  des  chofes  que 
nous  ne  (aurions  emporter  avec  nous  î 
Mais  efforçons-nous  d’en  acquérir  qui 
nous  fuivront  dans  le  tombeaujcomme  la 
prudenccjla  juftice,  la  temperance,la  for- 
ce,  l’intelligence  des  chofes  faintes,  la  cha 
rité  , l’amour  des  pauvres  , la  fôi  en 
Jefus-Chrift  , la  douceur  d’efprit , & 
rhofpitalité.  En  polîèdant  toutes  ces  , 
qualitez  , elles  nous  feront  obtenir  d’ê- 
tre  reçus  dans  l’heureux  fejour  de  ceux 
qui  font  doux  &c  humbles  de  coeur. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu’elles  - 
ne  nous  portent  pas  dans  la  négligence  ; 
ce  que  nous  éviterons  en  confiderant 
que  nous  fommes  ferviteurs  de  Dieu  yôc“ 
obligez  de  lui  rendre  une  entière  obéïf-  , 
fance  j car  tout  de  même  qu’un  fervi- 
teur  n’ofèroit  dire  : je  ne  travaillerai 

f)oint  aujourd’hui  , parce  que  je  travail-  , 
ai  hier , & n’allegue  pas  fès  fervices  v 
paflèz  pour  s’exemter  de  les  continuer  y 
mais  comme  il  eft  porté  dans  l’Evangile , ' 

il  témoigné  toujours  la  même  promti-  “ 
tude  à fervir , afin  de  plaire  à fon  mai- 
tre  a & d’éviter  fa  colere  & fes  châti- 
mens  : ainfi  nous  devons  travailler  con- 
tinuellement  dans  la  faime  maniéré  de  *• 
Tome/,  C , 
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JO  SaintAntoine. 
vivre  que  nous  avons  embrafsée  , fâchant 
que  fi  nous  nous  en  relâchions  un  feul 
jour  , nôtre  maître  ne  nous  le  pardonne- 
roit  pas  en  confideration  de  nos  aftions 
precedentes , mais  feroic  en  colere  contre 
nous  ; à caufê  de  nôtre  négligence  , ainfî 
qu*Ezechiel  nous  l’aprend  , & comme  l’on 
vit  Judas  perdre  par  l’infidelité  d’une  feu- 
le nuit  tout  le  firuit  de  fes  travaux  pafièz, 
C’eft  pourquoi , mes  enfans  j demeurons 
fermes  dans  l’obfervation  de  nos  réglés  j & 
n’enirqns  point  dans  le  découragement  , 
puis  qu’ainfi  qu’il  eft  écrit , Dieu  travaille 
avec  nous , & coopéré  avec  celui  qui  eft  re- 
fblu  de  bien  faire. 

Or  afin  de  ne  fè  point  laiflèr  aller  à la 
négligence,  il  faut  méditer  cette  belle  pa- 
role de  l’Apôtre  : Je  meurs  tous  les  jours-,  car 
fi  nous  vivons  comme  devant  mourir  cha- 
que jour  , nous  ne  pécherons  jamais.  Pour 
pratiquer  cela , nous  devons  penfer  en 
nous  éveillant  le  matin,  que  nous  ne  vivrons 
pas  jufqu’au  foir  ; & en  nous  allant  cou- 
cher , que  nous  ne  verrons  pas  le  lende- 
main , nôtre  vie  étant  incertaine  , & la 
providence  de  Dieu  en  tenant  le  compte 
chaque  jour.Etant  dans  ces  penfées , & vi- 
vant toujours  de  la  forte  , nous  ne  pé- 
cherons point  ; nous  ne  defirerons  chofè 
quelconque  -,  nous  ne  nous  fâcherons  con- 
tre perfonne  ; Ôf  nous  n’amafferons  point 
de  trcfbrs  fur  la  terre  -,  mais  attendant  la 
mort  à toute  heure  , nous  ne  voudrons  rien 
poffeder  ; nous  pardonnerons  à tout  le 
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monde  ; nous  ne  ferons  point  paflîonnez 
de  l'amour  des  feromes,  ni  .d’aucune, autrei- 
de  tant  de  voluptez  criminelles  •,  Sc  nous 
méprifèrons  tous  ces 'plaifirs  fragiles  ,&  paf- 
fàgers  , en  nous  reprefentant  avec  effroi,  le 

Î'our  du  dernier  jugement  4 car  le  péril  de  ' 
’aprehenfion  de  tomber  dans  les  tourmens  . 
ôc  les  douleurs  j étouffe  le  défît  .des  plus 
grandes  voluptez , Sc  foûcieut^l'ame  prête  à 
-.tomber  dans  .le  péché. 

.Ayant  donc  commencé  à tuarcfier  dai^s 
le. chemin  de  la  vertu  , .continuons  iayec . 

- courage , afin  d’arriver  au  .but  que  .nous 
nous  fbmmes  propofe.  Que  nul  de  vous 
n’imite  la  femme  de  Loth  j en  regardant  Philip.  3. 
' derrière  foi , vu  principalement  que  nôtre  Gen.  19, 
Seigneur  a dit  : Que  c.eux  qui  après  avoir  Luc.  s. 
■mis  la  main  à la  chartué , regardent, derrie/.; 
re  eux  , ne  . font  pas  propres  au  roy atone  de 
Dieu.  Or  regarder  derrière  ,fbi , n^eft  au> 
tre  chofo  que  fe  repentir  de  ce  que  l’on  a 
entrepris , .&  s’engager  de  nouveau  dans 
les  affèéfions  du  fîecle. 

Que  le  nom  de  là  vertu  ne  nous  .étonne- 
de  ne  nous  furprenne  pas , cornme  fi  c’étoit 
une  chofo  fort  extraordinaire.  Elle  n’eft 
éloignée  de  nous  ni  hors  de  nous  ; mais  el- 
le èft  en  nous-mêmes  , & il.nous  eft  facile 
de  l’embrafler  3 pourveu  que  nous  le  vou?- 
, lions.  Les  Grecs  traverfent  les  rners , Sc 
vont  dans  les  païs  éloignez , afin  .d’apren-  " 
dre  les  foiences  j mais  nous  n’avons  pas  be- 
foin  de  faire  de  grands  voyages  pour  ac- 
quérir le  royaume  du  Ciel , ni  de  traverfor 


✓ 


Digitized  by  Gcxigle 


• XI  SaintAntoine 

les  mers  pour  nous  inftruire  en  la  vertu  i 
Luc*  if.  puifque  nôtre  Seigneur  a dit  : Le  royaume 
- de  Dieu  eft  en  vous-mêmes.  Ainlî  la  vertu 
n’a  belbin  que  de  nôtre  volonté,  puifqu’el- 
le  eft  en  nous  , & tire  Ion  origine  de  nous 
mêmes.  Car  cette  partie  de  nôtre  ame,  qui 
de  fà  nature  eft  intelligente , eft  vertu , & 
'elle  conlèrve  fa  nature  lorlqu’elle  demeure 
telle  qu’elle  a été  créée.  Or  elle  a été  créée 
toute  belle  &c  toute  jufte  , ce  qui  a fait  dire 
à Jelus  fils  de  Navé , parlant  au  peuple 
lof.  x4.'  d’ifraël  : Rendez,  vôtre  cœur  droit  en  la  pr^ 
Matth.y  fence  de  vôtre  Dieu  & à faim  Jean  : Rett*~ 
dez.  droites  les  voies  du  Seigneur.  Or  avoir 
. . l’àrae  droite  n’eft  autre  choie  que  de  confer- 

ver  Ibn  ame  dans  la  même  pureté  qu’el- 
• le  a été  créée.  Que  fi  elle  décliné  & le  dé- 
tourne de  fa  nature , on  dit.aIors  que  l’ame 
eft  corrompue  & vicieulè.  Ainlî  ce  que  je 
vous  propolè , n’eft  pas  11  difficile,pui(que  lî 
nous  demeurons  dans  le  même  état  que 
•nous  avons  été  créés , nous  lèrons  ver- 
tueux , & que  Cl  au  contraire  nous  nous 
portons  à de  mauvaifes  penfées  & à de 
mauvais  deflèins  , nous  ferons  condamnez 
comme  méchans.  Que  s’il  falloir  Ibrtir  hors 
de  nous  pour  acquérir  la  vertu,j’avouëqu’iI 
y auroit  de  la  difficultéimais  puifqu’elle  eft: 
en  nous-mêmes  , prenons  garde  de  ne  nous 
pas  laiftèr  emporter  à de  mauvaifes  penfées, 
■&  à conferver  notre  ame  à Dieu  comme  un 
dépôt  que  nous  avons  reçu  de  fa  main, afin 
que  demeurant  eri  l’état  qu’il  lui  a plu  de  la 
former , il  reconnoiflè  en  nousfon  ouvrage. 
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Suite  dttdifcours  de  faînt  Antoine  à fes  Dlf- 
ciples,  où  il  traite  des  artifices  des  démons^  - 
& des  moyens  de  les  rendre  inutiles.  ' 

NOus  devonsauflî  travailler  avec  grand 
(bin  à combattre  nos  inclinations  > 
pour  empêcher  qu’elles  ne  nous  tyrannilent 
& ne  nous  aflujetiflènt  à nos  palEons  dé- 
réglées : car  ileft  écrit  ; La  colere  de  l’hom- 
me n’ opéré  point  la  juJHce  de  Dieu  : La  con-  Prev.  4. 
cùpîfcence  conçoit  & enfante  le  pechd , & le^^^' 
peche'  e'tant  'accompli  engendre  la  mort.  Vi- 
vant de  la  forte , nous  conferverons  nôtre 
pureté  en  toute  allùrance  , & iuivant  le 
nngage  de  l’Ecriture  , nous  veillerons  for 
nôtre  coeur  pour  empêcher  qu’il , ne  iè 
laillè  furprendre  j car  nous  avons  des  enne- 
mis très-puiflâns  , très  médians  & très-ar- 
tiheieux  j (çavoir  les  ' démons  , & comme  ^ 
dit  VApotte  : Il  ne  nous  fmtt  pas  feulement  ^ 
combattre  contre  la  chair  & le  fang , mais 
auffi  contre  ces  princes  du  fiecle  , contre  ces 
puiffances  fûirituelles  qui  régnent  dans  les 
tenehres , & contre  ces  efprits  de  malice  qui 
dominent  en  ' l’air.  Ils  ne  font  guere  éloi- 
gnez de  nous , puilque  l’air  qui  nous  en- 
vironne en  eft  rempli , & ils  font  fort  dif- 
ferehs  les  uns  des  autres:  for  quoi  auffi-bieii 
qü’en  ce  qui  eft  de  leur  nature  j il  y auroic 
beaucoup  dé  choies  à dire , dont  je  me 
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remets  à de  plus  habiles  que  moi  j & me 
cohtenteïai  de  voü^  feire  connbîiîe  iftain^ 
tenant  ce  qu'il  eft  neceflaire  que  vous  fâ- 
chiez , pour  ne  pas  ignorer  les  rufes  dont  ils 
fê  fervenif  pour  nous  tromper  & pour  nous 
perdre. 

Nous  devons  donc  favoir  premièrement , 
qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  les  démons  étant 
appelles  de  ce  nom,  ayeiit  été  créés  tels } car 
' Dieu  n’a  rien  fait  de  mauvais  ; mais  ayant 
été  créés  bons',  ils  ont  perdu  par  leur  faute 
ces  perfeébions  celeftes  qui  les  rendoienc 
heureux  , & fe  plongeant  dans  la  fange  de 
toutes  fortes  d’impuretez  ils  ont  trompé  les 
P'ayens  par  de  feuflès  aparénees.  Or  comme 
ils  ne  hailfent  rien  tant  que  les  Chrétiens  > 
il  n'y  a point  d'artifice  dont  ils  n'ufont 
pour  tâcher  de  nous  empêcher  de  rhonter 
au  Ciel , & de  remplir  les  places  dont  ils 
ont  été  challèz  à caufe  de  leur  orgueil  & 
de  leur  révolté.  G'eft  pourquoi  nous  avons 
befoîn  de  beaucoup  de  prières  & de  (àints 
exercices  dans  la  vie  dont  nous  faifons  pro* 
fefifion  , afin  que  recevant  du  Saint  Elprit 
i.Cer.iu  le  don  de  favoir  difoèrner  ces  efprits  de  tc- 
nebres , nous  puilTions  connoître  quelle  eft 
leur  "nature  j lefquels  d'entre  eux  font  les 
moins  médians  , lefquels  font  les  pires , à 
quelle  forte  de  malice  l’inclination  de  cha- 
cun d’eux  les  porte,  8c  quels  moyens  il  faut 
tenir  pour  les  terraftèr  8c  les  mettre  en  fui- 
te , car  leurs  méchancetés  font  diverfos , 8c 
il  n'y  a point  de  moyens  qu’ils  ne  tentent 
pour  nous  furprendre  par  leurs  embûches. 
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Le  Bienheureux  Apôtre & ceux  qui  étoienc 
' daiu  (es  (èntimens  le  (àvoieiic  bien  > lorC-  a»C»r.r. 
qu'ils  difoient  : Nous,,  n’îgnorons  pas  queU  ^ ' v 

Les  font  leurs  penfies..  C'eft  pourquoi  ; 

•pui(qu’ils  nous  tentenc  comme  euX: , nous 
devons  à leur  imitation  nous  afïifter  & nous 
(ècourir  les  uns  les  autres.  Ce  qui.m’obligCj 
mes  enfans  , à cau(è  de  l'experience  que 
j’eti  ai  faite  , à vous  dire  toutes  ces  chofes. 

Sachez  donc  que  ces  emiemis  irréconci- 
liables des  hommes  , voyant  que  tous  les 
Ghrêtiensj  & particulièrement  les  Solitaires 
s’avancent  dans  la  vertu,  par  les  travaux 
qu’ils  fouffrent  avec  tant  de  joye  , ils  com- 
mencent de  les.  attaquer  par  les  tentations 
en  mettant  des  obftacles  fur  le  chemin  : 8c 
ces  obftâcles  font  les  mauvaîles  penfées 
qu’ils  leur  infpirentjmais  il  ne  faut  pas  s’en 
’étonnèr  , ni  de  leurs  menaces  , puKque  les 
jeûnes  &c  la  foi  en  Jefiis-Chrift  ont  pouvoir 
• dè  les  terrader.  à l’heure  même.  Ils  ne  per- 
dent pas  neanmoins  courage  pour  fe  voir 
vaincue  j Sc  reviennent  fbudain  avec  enco- 
re plus  d’effort  & de  finefle  ; car  voyant 
qu’ils  ne  peuvent  ouvertement  porter  notre 
cœur  à l’amour,  des  yoluptez  (aies  & im-- 
pudiques,  ils  nous  attaquent  par  une  autre 
voie  , s’efforcent  de  jetter  la  terreur  dans 
notre  efprit  par  les  fantômes  qu’ils  nous 
font  voir  , en  , fe  transformant  & prenant 
des  figures  de  femmes  , de  bêtes  farouches, 
de  ferpens , de  geans,  & d’une  grande 
troupe  de  (bldats.Mais.toutes  ces  vifions  ne 
font  pas  plus  à craindre  que  le  refte , puis 
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qu’elles  sévanoüiflènt  foudain  , lors  prîn- 
' cipalement  que  nous  nous  armons  de  la 
foi  > & du  ligne  de  la  Croix. 

Leur  audace  Ôc  leur  impudence  eft  nean- 
moins telle  qu’encore  qu’ils  foient  vaincus  , 
ils  ne  lailïènt  pas  de  retourner  d’une  autre 
maniéré.  Ils  fe  vantent  d’avoir  la  (cience  de  . 
prédire  & de  pouvoir  nous  faire  connoître 
ce  qui  nous  peut  arriver  en  chaque  jour  j ils 
le  font  voir  à nous^’une  grandeur  Ci  prodU  • 
gieulè  , qu’ils  touchent  de  leur  tête  le  haut 
du  toit , & font  d’une  groflèur  excelïive,  a- 
lîn  de  furprendre  par  ces  i Huilons  ceux  qu’ils 
n’ont  pu  tromper  par  leurs  difeours  : .mais 
Cl  en  cela  même  ils  trouvent  notre  elpric 
fortifié  par  la  foi  &c  par  l’efperance  que  no- 
ire vie  laborieulè  & penitente  nous  doit  fai- 
re concevoir  , ils  amènent  enfin  avec  eux 
leur  malheureux  Prince  , qui  paroit  fbu- 
vent  en  la  même  forte  que  Dieu  le  depei- 
joh.  4i,gnoit  à Job  ; en  difant  : Ses  yeux  font  étm-- 
ceUns  comme  l'étoile  du  y)ur  , U fort  de  ft 
bouche  des  flambeaux  ardens  & des  tourbil-- 
Ions  de  flamme  , & fes  narines  jettent  une  . 
fumée  aujji  épaï^e  que  fer  oit  celle  d'une  four- 
naïfe.  Lorfqu’il  le  montre  en  cette  for- 
te , il  épouvante  , ainfi.  que  j’ai  dit , & 
comme  il  e(l  fa  vaut  en  toutes  fortes'  de  me- 
chancetez  & d’artifices  , il  fe  vante  & nous 
promet  de  grandes  chofes  pour  nous  trom- 
per , fe  faifanc  voir  tel  que  Dieu  continue 
de  le  repreiènter  à Job  par  ces  paroles  ; 

^ , Il  confidere  le  fer  comme  de  la  paille  ; 

^ i airain  comme  du  bois  pourri  s la  mer 
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-tomme  une  épongé  i l’enfer  comme  [on  ro- 
yaume, & les  abymes  comme  (es  promenades.  Exod.if, 
Nous  lifons  aufïi  dans  un  Prophète  , Cet 
ennemi  des  hommes  a dit  ’jje  les  pottrfuivrai 
jufques  à ce  que  je  les  aye  réduits  fous  ma  ^[**  ï®* 
puijfance  : Et  dans  Ifaïe  ; Je  me  rendrai  mar- 
tre de  toute  la  terre, avec  la  mêmefacUite'  que 
Vonprend  le  nid  d‘un  oifeau,&  qtt*on  emporte 
les  oeufs  que  le  pere  & la  mere  ont  abandonnû,- 
■ Cet  efprit  malheureux  parle  de  la  forte  , 

& Ce  fèrt  de  toutes  ces  vanterîes  ^ afi  n de 
furprendre  les  juftes.  Mais  fi  nous  fb'mmes 
fidelles,  nous  ne  craindrons  point  Tes  trom- 
peries’, & n'ajouterons  aucune  foi  à fes  pa‘-' 

' rôles  , fachant  que  c’eft  un  menteur  , Sc 
qu’il  ne  dit  Jamais  rien  de  véritable.  Car 
•tous  ces  difeours  & ces  bravades  n’èmpe- 
chentpas^ffe  notre  Sauveur  n’ait  pris  ce  dra-l^^'  ¥>• 
■gon  infernaL,  comme  à l’hameçon , qu'il  ne 
l’ait  attache' comme  un  cheval  avec  un  licol  , 

& enchaîné  avec  un  car  quan  comme  un  efcla- 
* le  fugitif  à qui  on  perce  les  lèvres  pour  lui 
fermer  la  bouche  avec  un  anneau  de  fer.  Ce  AU, 
miferablefe  voit  tantôt  comme  un  petit 
oifèau  pris  par  Jefus-Chrift  dans  les  filets 
pour  nous^  fervirde  jouet  & tantôt  H Te 
voit  avec  fes  compagnons  comme  des  feor- 
pions  & des  ferpens  foulez  aux  pies  par  les^ 
Chrétiens  j dont  il  ne  faut  point  de  meil- 
leure preuve  que  la  refiftânee  que  noua- 
lui  faifons  par  notre  maniéré  de  vivre  ^ 
puifque  celui  qui  iè  vantoit  de  fecher 
les  mers  , & d'âflu  jettir  toute  la  terre  > 
jae  peut  troubler  la  vie  fainte  que  noua 

Ci 
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f'aifons  , ni  m’êmpechcr  de  parler . maîntC'» 
liant  contre  lui.Nenous  arrêtons  donc  point 
à ce  qu’il  nous  dit , Tachant  qu’il  ne  fait 
que  mentir  , & n’aprehendons  point  ces 
fantômes  dont illè  fertpour  nous  épou- 
vanter } puifque  ce  né^  font  que  de  vaines 
îllufîons  qui  n’ont  rien  du  tout  de  vérita- 
ble. Gar  les  lumières  qu’il  nous  fait  vpa- 
roître  font  faulTesj&  ne  fontquc  les  avant? 
coureurs  & les  images  des  feux  qui  lui 
font  préparez  pour  l’éternité.  Ainfi  il  s’efor»- 
ce  de  nous  épouvanter  par  ces  flammes  qui 
le  doivent  brûler  à jamais  , lefquelles  ijl 
nous  fait  voir , & qui  s’evanoüiflànt  aufli- 
tôt  fans  nuire  à aucun  des  fidelles , reprc- 
fèntent  feulement  l’image  deceltes  qui  l’at- 
tendent dans  l’enfer.  Nous  n’avôn$  donc 
pas  (ûjet  de  Iç  craindre  , ni  tou?  ces  dcr 
mons , lors  même  qu’ils  nou?  attaquent  de 
la  forte , puifque  la  grâce  de  Jefus-Chrifl: 
rend  inutiles  toutes  ces  machines  dont  Us 
fe  fervent  contre  nous, 

' Ils  font  aufii  très- artificieux  j & toujours 
prêts  à Ce  transfigurer  en  diverfes  maniérés  ; 
ce  qui  fait  que  fouvent  fans  les  voir  on  les 
entend  chanter  des  Pleaumes  , & alléguer 
des  pafîàges  de  l’Ecriture  fainte.  Souvent 
aufïi  lorfque  nous  lifons  , ils  redifçnt  com- 
liie  un  écho  nos  dernieres  paroles  : & lort 
que  nous  dormons , ils  nous  éveillent  ponfc 
nous  avertir  de  prier , recommençant  cela 
taiit  de  fois  qu’à  peine  nous  permettent-ils 
de  prendre  un  peu  de  repos.  Quelque- 
fois aufll  ils  patoiflènt  fous  ties  habits  de 
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Solitaires,  & tiennent  des  difcours  de  pieté, 
afin  que  nous  ayant  trompés  par  ces  faut- 
fès  apparences , ils  nous  puilïent  perfuader 
de  faire  ce  qu'ils  défirent.  Mais  il  ne  faut 
pas  les  écouter  encore  qu'ils  nous  éveillent 
pour  prier  ; qu'ils  nous  portent  à des  jeû- 
nes excefififs , qu’ils  nous  conlêillent  de  ne 
point  manger  du  tout , & qu'ils  nous  ex- 
hortent à nous  aceufer  & à nous  pcofternei* 
eii  terre  à caufe  des  fautes  qu'ils  favent  que 
nous  avons  autrefois  commiiès.  Car  ils  ne 
font  tout  cela  , ni  fincerement , ni  par  pie- 
té , mais  feulement  pour  porter  les  fimpleg 
dans  le  defefpoir,en  leur  faifant  croire  que 
la  vie  folitaire  eft  inutile , afin  que  leur 
en  donnant  ainfi  de  l'averfion  & du  de- 
goût  J comme  d’un  fardeau  infuportabie  , 
ils  leur  fafîènt  perdre  le  courage  de  l’em- 
braflèr  & de  la  fuivre  Cell:  pourquoi  le 
Prophète  envoyé  de  Dieu , prononce  male- 
diétion  contre  ceux  qui  font  fémblables  cho- 
fes  en  difam  : Malheur  à celui  qui  eft  cau-^ 
fe  de  U perte  de  fou  prochain  , par  le  trouble 
qu’il  lui  met  en  l'ame.  Car  ces  difcours  &C 
ces  exhortations  ne  tendent  qu'à  nous  de-  - 
tourner  du  chemin  de  la  vertu.  Et  ainfi  bien 
que  les  démons  diflènt  la  vérité  , lorf 
qu'ils  difoient  à Jefus-Chrifti  Tu  es  le  g/ 
Fils  de- Dieu  i il  leur  commanda  de  fc 
taire  j de  peur  qu'ils  ne  mêlafiènt  leur  mi- 
lice avec  la  vérité , & pour  nous  aprendre 
que  nous  ne  devons  jamais  les  écouter  en-**- 
cote  qu'il  fèmble  qu’ils  la  difènt.  Car  quel- 
le aparence  y auroic-il,  qu’ayant  conak 
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comme  nous  avons  TEctiture  faime  j & 
joiiiiranc  de  la  liberté  que  Dieu  nous  a 
donnée,  nous  fuflions  inftruks  par  le  diable 
qui  n’a  pas  gardé  les  commandemens  qui 
lui  avoient  été  faits  à lui  même  , & qui  a 
maintenant  des  pcnfées  toutes  contraires  à 
celles  qu’il  avoit  lorfqu’il  étoic  en  grâce  ^ 
C’eft  pourquoi  Dieu  lui  défend  de  fe  fervir 
. / 40  langage  de  l’Ecriture  , lorlqu’il  lui  dit 
^ * par  la  bouche  de  David  : Le  Seigneur  a dit 
au  pe'cheur  : Pourquoi  racontes^tu  nusjufiîces 
& te  méles-îü  de  farler  àe  ma  Loi  <* 

Il  n’y  a rien  que  les  démons  ne  faflènt  5c 
ne  feignent  pour  tromper  les  (impies.  Ils 
excitent  de  grands  bruits , ils  s’éclatent  de 
rire  , ils  fifflent  j & fi  l’on  ne  s’arrête  point 
à tout  cela  , ils  pleurent  & fe  plaignent 
comme  fe  reconnoilTant  vaincus.  Ce  qui  L 
dl  caulé  que  Dieu  leur  ferme  la  bouche.  Et 
quant  à nous  qui  fommes  inftruits  par  les 
exemples  des  Saints , nous  aurions  grand 
tort  de  ne  pas  imiter  leur  generofité  & leur 
confiance.  Or  dans  ces  rencontres  , ils  di- 
?/4/.  38.  (oient:  Quand  le  pe'cheur  t’e'levoit  contre  moi^ 
je  me  fuis  tûje  me  fuishumlîe\&  n'ai  pas  mê- 
me osé proférer  une  feule  bonne  parole  ; Et  en 
un  autre  endroit;  J'étois  comme  un  fourd  qui 
17  f n’entend  point  3 comme  un  muet  qui  n’ouvre 
pas  la  bouche , & comme  un  homme  qui 
n’écoute  rien.  Gardons-nous  donc  bien 
de  les  écouter  , puis  qu’ils  font  nos  en- 
nemis , ni  de  leur  obéir  lors  qu’ils  nous 
exhorteiiî  à prier  & à jeûner.  Mais  a- 
vançons-ijoüs  avec  plus  de  courage -que 
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jamais  dans  le  chemin  oii  nous'  lômmes 
entrez , (ans  nous  en  lailïèr  détourner  par 
ces  efprits  malheureux , qui  ne  font 
rien  que  pour  nous  tromp#.  Et  ne  les 
craignons  aulîî  nullement , ’ encore  qu’il» 
nous  attaquent , & qu’ils  nous  menacent 
même  de  la  mort , puifque  nous  (çavons 
qu’ils  font  foibles , & que  tout  leur  pou- 
voir fe  réduit  à ces  menaces. 

• / 

CHAPITRE  \ X. 

Suite  du  dîfcours  de  falnt  Antoine  à fes 
■ Difclples , oii  il  leur  fait  'voir  quelle 
efi  rimpulffance  des  demonsi 

\ 

JU(ques  ici  jé  ne  vous  ai  parlé  que  com- 
me en  paflànt  deS  artifices  du  diable. 
Mais  vous  (erez  bîen-ai(ès , je  m’àlsûre 
que  je  m’étende  davantage  fur  ce  fùjet 
puifqu’il  vous  (èra  fort  utile  de  graver  ces 
infiruéHons  dans  votre  mémoire.  Lorfque 
notre  Seigneur  efi  venu  au  monde  > il  a- 
terra  fsé  cet  ennemi  de  notre  falut- , ôc  tou- 
tes. fes  forces  ont  été  detruites.  Ainfi  ne- 
pouvaht  plus  rien  maintenant , il  fait 
. comme  ces  tirans , qui  ayant  perdu- 
toute  leur  puiflànce  , ne  peuvent  demeurer 
en  repos  j & qui  n’ayant  plus  que  la  paro- 
le, s’en  fervent  à faire  des  menaces.  Si  vous 
confid'erez  bien  toutes  ces  çhofes  , il  vous 
fera  facile  de  méprifer  les  démons.  Que 
s’ils  étoieut  engagez  comme  nous  dans  les. 
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liens  du  corps , ils  pouiroiem  dire  qu^ils  itô 
nous  fàuroient  trouver  quand  nous  nous 
cachons , ou  que  nous  trouvant  ils  ne 
nous-  fauroidfet  nuire.  Car  nous  pourrions 
nous  cacher  &c  les  empêcher  de  venir  à 
nous  en  leur  fermant  les  portes.  Mais  ce- 
la n’étant  pas  ainfî  , leur  étant  facile 
d'entrer  , bien  qu’elles  (oient  fermées  , mê- 
me de  voler  dans  toute  l’étendue  de  l’air  * 
ainfi  que  le  diable  leur  malheureux  Prin- 
ce , ôc  étant  toujours  prêts  à nuire  par  la 
^ malice  qui  eft  en  eux  , fuivant  ce  que  no- 
*’  tre  Seigneur  a dit.  du  diable,  qu’il  eft  le  pe- 
re  de  toute  méchanceté , qu’il  a été  homi- 
cide dès  le  commencement  j il  paroît  clai- 
rement qu’ils  ne  peuvent  rien  , puifqu’ils 
ne  fàuroient  nous  faire  mourir  encore  que 
notre  maniéré  de  vivre  foit  celle  de  toutes 
qu’ils  ont  le  plus  en  horreur.  Car  le  lieu 
où  nous  fommes , ne  les  empêchci  pas  de 
nous  dreffer  des  embûches.  Ils  ne  nous 
conftderent  pas  comme  leurs  amis  pour 
nous  épargner.  Ils  n’ont  point  d’amour 
pour  la  vertu  qui  les  puiftè  porter  à bien  fai- 
rc;  & étant  remplis  de  malice,ils  n’ontpoint 
de  plus  grande  paflion  que  de  nuire  à 
ceux  qui  embraftènt  la  vertu.  Mais  n’ayant 
aucune  force  , tout  leur  pouvoir  fe  réduit 
à nous  menacer  ; & s’ils  en  avoient  de 
nous  mal  faire , il  n’y  a rien  qu’ils  ne  ten- 
taflènt  pour  cela  : leur  volonté  étant  tou-' 
jours  portée  à nuire  aux  hommes , & ànous 
principalement , voyant  que  nous  fommes 
aftèmblez  ici  pour  parlejt  contre  eux. , 
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que  leur  foibleiïè  s’augmente  à mefure  que 
nous  avançons  dans  la  pieté.  Ainfi  s’ils  a- 
voient  quelque  puillance , ils  ne  lailTè- 
roient  en  vie  un  fèul  des  Chrétiens  i le  fer- 
vice  & l’honneur  que  l’on  rend  à Dieu  paf^ 
fant  pour  abomination  dans  l’efprit  des  pé- 
cheurs , comme  dit  t’Ecriture  fainte.  Vo- 
yant donc  qu’ils  ne  nous  fauroient  faire  le 
mal  dont  ils  nous  menacent , ils  tournent 
leur  rage  contre  eux-mêmes  ,*ce  que  vous 
devez  bien  confiderer  , afin  de  ne  les  pas 
craindre.  Que  s’ils  avoient  quelque  puiflan-  ^ 
ce,  ils  ne  viendroient  point  en  troupe  , ils 
ne  nous  prefènteroient  point  des  fantômes; 

& ils  ne  fe  transfigureroient  point  pour 
tâcher  de.  nous  tromper  : mais  leur  pou- 
voir fécondant  leur  volonté , ils  fé  conten- 
feroient  de  nous  attaquer  féuls.  Car  ceux 
qui  ne. manquent  pas  de  force,  ne  fe  fervent 
point  d’illufions  i ni  de  bruits  pour  nous 
épouvanter  : mais  fans  employer  tous  ces 
artifices,  ils  ufent  foudain  de  leur  puiflance» 
pour  exccuter  leurs  defïèins.  Les  démons  au 
contraire  à caufé  qu’ils  ne  peuvent  tieri  * 
femblént  jouer  fur  un  théâtre  > changeant 
de  figures , comme  pour  étonner  des  enfans 
par  la  multitude  de  tant  de  fantômes  & de 
vifîons;  ce  qui  témoignant  leur  extrême 
foiblefiè , nous  oblige  encore  davantage 
à les  méprifer.  Au  contraire  ce  bon  Ange 
envoyé  de  Dieu  contre  les  Afîirien's n’eut 
befoin  „iii  de  fe  faire  accompagner  d’une  4. 
grande  multitude  , ni  d’emprunter  des 
figures  éuanges  ^ ni  d’exciter  de  grands 
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bruîrs  , ni  de  Faire  de  grands  efforts  ; maiV 
ufanc  (ans  peine  & avec  tranquillité  de  la 
puiffance  qui  lui  étoit  donnée  , il  tua  en  un 
moment  cent  quatre- ving- cinq  mille  hom- 
mes. Les  démons  au  contraire  n'ayant  pas 
le  pouvoir  de  ces  bienheureux  efprits  ,font 
réduits  à tâcher  de  nous  étonner  par  ces 
diverlês  vifions. 

Quelqu'un  me  dira  peut-être  en  m'allé- 
guant l'exemple  de  Job  : Comment  eft-cc 
donc  que  le  diable  lui  a pu  Faire  tout  le 
mal  qu'il  a voulu  ? Comment  a t-il  pu  le 
priver  de  tous  fes  biens , Faire  mourir  tous 
lès  enFans , & le  fraper  même  en  tout  fon 
^ corps  d’une  playe  Ci  cruelle  Je  répons  que 
ce  pouvoir  n’eft  ;pas  procédé  du  démon  , 
mais  de  Dieu  qui  lui  a permis  de  traiter 
Job  de  la  forte , afin  d’éprouver  (à  -vertu* 
Car  ne  pouvant  rien  de  lui-même  , il  lui 
demanda  & obtint  cette  permilïîonj  ce  qui 
fait  encore  voir  plus  clairement  , <5[ue  cet 
ennemi  mortel  de  notre  Falut  ne  peut  faire 
Matth.  8.  aucun  mal  aux  juftes  , quelque  défit  qu’il 
aitde  leur  nuire.  Car  s'il  avoir  ce  pouvoir  il 
ne  le  demanderoit  pas , au  lieu  que  l'ayant 
demandé  non-feulement  une  fois , mais  di- 
verfes  Fois  , U fait  aflèz  connoître  quelle 
eft  fa  foibleflè  & fon  impuiflànce.  Or  il 
ne  faut  pas  nous  étonner  qu'il  n'ait  rien  pu 
de  lui  même  contre  Job  , puifqu’ii  n'a  fu 
nuire  à un  feul  des  animaux  qui  lui  apar- 
tenoient  qu’après  que  Dieu  le  lui  eut  per- 
mis. Sa  puiffance  , ne  s'étend  pas  foule- 
ment  for  les  porceauxj.  car  ne  lifons-noùs 
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pas  dans  l'Evangile  : Les  démons  (uplioîeiit  Matth.Zf 
nôtre  Seigneur  , en  difant  : Permettez,- 
nous  d‘ entrer  dans  ce  troupeau  de  pourceaux. 

Que  s'ils  n’ont  aucun  pouvoir  (ur  les  bêtes, 
à combien  plus  forte  raifon  n'ont- ils  point 
d'empire  fur  l’homme  qui  cft  créé  à l'image 
de  Dieu  ? Ainli  c’eft  Dieu  feul  que  nous 
devons  craindre  ; & bien  loin  d’avoir  de 
l’aprehenfion  d'eux , nous  n'en  devons  con- 
cevoir que  du  mépris.  Plus  ils  s'efforcent  de 
nous  tenter  , plus  nous  devons  nous  af- 
fermir dans  nos  fàints  exercices , puifqu'unc 
vie  pure  ôc  une  ferme  fc«  en  Dieu  , font 
de  puirtantes  armes  pour  les  combattre  ôc 
pour  les  vaincre. . Câr  ils  redoutent  les 
jeûnes  des  Solitaires , leurs  veilles  , leurs 
oraifons , leur  douceur  , la  tranquillité  de 
leur  efprit , leur  pauvreté  volontaire 
le  mépris  qu'ils  font  de  l'honneur , leur  hu- 
^ milité  , leur  charité  pour  les  pauvres  , leur 
mifericcMrde,  leur  accoutumance  à furmon- 
ter  la  colere  , fur  tout  cet  amour  fincere 
dont  ils  brûlent  pour  Jefus-Chriflr.  C'eft 
pourquoi  il  n'y  a rien  que  ces  malheureux 
efpritsne  faflent  pour  empêcher  qu'il  ne  fè 
trouve  des  perfbnnes  qui  ayent  le  pouvoir 
de  les  fouler  aux  pies  , fachant  quelle  eft 
la  grâce  que  notre  Sauveur  a donnée  con- 
tre eux  aux  fidelles  , lorfqu’il  leur  dit  : Je 
^/ous  donne  pouvoir  de  marcher  far  la  tête  des 
ferpens  & des  fcorpîons , &'detcrrajfcr  toutes 
les  puijfances  de  l'emem'u 
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CHAPITREXI. 

Suite  du  difcoiirs  de  faînt  Antoine  à fes  Difci^ 
pies  touchant  tes  démons  , dont  il  montre 
qu'tl  faut  m/prifer  les  prédiüîons. 

aUe  s'ils  feignent  d'avoir  la  Iciencc 
ie  prédire , gardez-vous  bien  d'y 
ajouter  foi.  Car  fouvent'  ils  vous  aver- 
tiront de  la  venue  de  vos  frcres  quelques 
jours  auparavant , & ils  viendront  au 
te  ms  qu'ils  vous  l’auront  dit  3 fans  fe  fbu- 
cier  de  la  chofe  en  foi  , mais  afin  de  vous  , 
perfuader  de  les  croire  & de  vous  perdre 
enfuite  , après  s'être  ainfî  rendus  maîtres  de 
vôtre  efprit.  C’eft  pourquoi  ne  les  écoutez 
pas  ; mais  au  contraire  repoulTez-  les  3 en 
leur  dilant  que  vous  n'avez  nul  befoin  de*" 
leurs  prédirions.  Car  y a t-il  fujet  de 
s'étonner  qu’ayant  des  corps  incomparable- 
ment plus  légers  que  les  nôtres  3 & ayant  vu 
des  perlbnnes  le  mettre  en  chemin  , ils  les 
préviennent  par  leur  vîtcflè  , & annon- 
cent leur  venue , puis  qu’un  homme  de 
cheval  peut  faire  la  même  choie  au  re- 
gard d'un  homme  de  pied  ? Il  n'y  a donc 
point  en  ces  occafions  (u  jet  de  les  admirer  , 

& ils  n'ont  aucune  connoiflànce  des  choies 
avant  qu'elles  (oient  avenues  , cela  étant 
refèrvé  à Dieu  feul.  Mais  tout  ce  qu'ils 
peuvent  faire  eft  de  raporter  à plufieurs, 
comme  par  une  elpece  de  larcîn&  en  faifanc 
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diligence  j toutes  les  choies  & 

^uils  voient  palTer  ici  quand  nous  (ôm>  f 

mes  alTeinblcïj&  ce  que  nous  avons  dit  con- 
tre'ettx-,  avant  qu’aucun  de  ceux  qui  (ont  ^ 

•préfens  fol’tc  de  fa  place  & en  puilîèdire 
■des  nôüvé4leS.  En  quoi  il  n'y  a rien  qu’un 
hôtirale  qui-voudroit  ü(er  d’une  très-grande 
diligence  ne  pût  faire  comme  eux  en  lailïànc 
'derPiere  lui  Un  autre  qui  ^ marcheroit  len- 

• témerit.  Ge  qu'il  e(f  aifé  de  comprendre  par 
cet  exemple.  : Si  quelqu’un  venoit  ici  de  la  / 
'-Thebaïde  ou  de  quelque  autre  Province  , 

- ils  ne  (àui'oienc  rien  de  fon  voyage  avant 
. qu’il  (è  fut  mis  en  chemin  : mais  lor(qu’ils 

• l’y  aurôient  vû  , ils  pourroient  par  leur  vî- 
tefle  annoncer  fa  venue  avant  qu’il  arri\4t, 

• & Cet  homme  arriver  quelques  jours  après 
■airifi  qu’ilsi’auroient  prédit.Mais  ils  Ce  trou- 

• veroient  menteurs,(î,comme  il  avient  quel- 
‘quefoisjcet  homme  retournoit  fur  fes  pas. 

Ils  (ê  fervent  aufïî  des  inondations  des 
fleuves-  pbur  nous  tromper  , lorfque  voyant 
-qu’il  a beaucoup  plu  en  Ethiopie  j & ju- 

- géant  par  là  que  le  Nil  fe  doit  déborder  , 
ils  fe  hâtentdele  venir  dire  en  Egypte  avant 

• que  l’inondation  y foit  arrivée.  Ce  que  les 
■ hommes  pourroient  faire  auffi-bien  qu’eux, 

s’ils  étoient  par  leur  nature  aulTt  vîtes  & 

-auflfî  légers.  Car  comme  celui  que  David  *•  3» 

'àvoît  mis  en  fentirielle  fur  un  lieu  fort  élevé,  ^5* 
aperçut  beaucoup  plutôt  celui  qui  ve- 
' lîoit , que  ne  firent  ceux  qui  étoient  en 
bas , ôc  prenant  (a  coutfe  rapocta  ce  qui 
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n*écoit  pas  encore  arrivé , mais  ce  qui  al- 
loic  arriver  incontinent  : AinH  les  demonsi, 
ulent  de  toutes  fortes  de  mpyens>  & s’aver- 
tidènc  les  uns  les  autres , aHn  de  tâcher  à 
^ nous  tromper.  Que  s'il  advient  par  la  pro- 
vidence de  Dieu  à qui  toutes  chofos  font 
poffibles,  que  cette  inondation  n'arrive 
' pas  , ou  que  le  voyageur  ne  continue 
pas  fon  chemin , alors  ils  fo  trouvent  men- 
teurs , & ceux  qui  ont  ajouté  foi  à leurs 
paroles  fe  trouvent  trompés.  C'eft  ce  qui 
arrivoit  aux  oracles  des  faux  dieux  des 
Grecs , & c’eft  ainfi  que  ces  démons  qui 
parloient  par  la  bouche  de  leurs  idoles, 
avoient  accoutumés  de  tromperies  hommes. 
Mais  ces  oracles  devinrent  muets  lorfquè 
nôtre  - Seigneur  jefus  - Chrift  venant  au 
monde  découvrit  leur  faulleté  , & ren- 
dit inutiles  toutes  les  tronmeries  dès  dé- 
mons. Car  ils  ne  connoilfont  rien  par 
eux-mêmes , & ainfi'que  des  larrons  ils 
fè  difent  feulement  les  uns  aux  autres  toutes 
les  chofes  qu’ils  ont  vues  , & leurs  avis  doi- 
vent plutôt  paflèr  pour  des  conjectures  que- 
, pour  des  prédictions.  Ainfi  encore  qu’ils 
ai  font  quelque- fois  la  vérité,  il  ne  faut 
pas  pour  cela  les  admirer  , puifque  nous 
voyons  les  médecins  par  l’experience  qu’ils 
ont  des  maladies , & parce  qu’ils  en  ont 
vu  de  fomblables  en  d’autres  perfonnes , en 
^redire  fouvent  toutes  les  fuites  , comme 
par  une  efpece  de  prophétie , & que  les 
pilotes  & les  laboureurs  3 en  confiderant  le 
ciel  la  dilpo/îtion  de  l’air , pré/àgent 
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^u*il  arrivera  des  orages  & des  tempêtes  , 
ou  que  le  tems  fera  calme  ; ce  que  nous 
n*atribuons  pas  neanmoins  à une  préfciencc 
divine  que  nous  croyons  qui  (bit  en  eux  , 
mais  à leur  art  & à leur  expérience  : Ainfi 
encore  que  les  démons  par  les  mêmes  con- 
je<îtures  prédifent  les  mêmes  chofes  , nous 
ne  devons  ni  les  admirer  , ni  les  écouter. 
Et  quel  avantage  y a-t-il  de  fàvoir  quel- 
ques jours  auparavant  ce  qui  doit  arriver  ? 
& quel  befoin  avons- nous  d'être  informez 
de  femblablcs  chofes  , Sc  encore  qu'elles 
(oient  véritables  , puilque  ces  connoiflàn- 
ces  ne  fervent  de  rien  pour  nous  avancer 
dans  la  vertu  j & nous  rendre  meilleurs  que 
nous  ne  fommes  ^ Car  nul  de  nous  ne  (cra 
jugé  comme  coupable  à caufè  de  ce  qu’il 
ignore  , ni  ne  pallêra  pour  bienheureux  à 
caule  de  la  connoiflance  qu’il  aura  de  (èm- 
blables  choies.  Mais  nous  ferons  tous  jugés 
félon  ce  que  nous  lèrons  demeurés  fermes 
dans  la  foi , ôc  aurons  fidellement  oblèrvé 
les  commandemens  de  Dieu.  C’eft  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  faire  grand  cas  des  au- 
tres choies  5 & nous  employer  feulement 
avec  courage  3c  avec  travail  dans  nos  faints 
exercices , pour  fçavoir  l’avenir  j mais 
afin  de  nous  rendre  agréables  à Dieu  par 
le  loin  que  nous  aurons  eu  de  le  fervir  & 
de  lui  iplaire.  Et  nous  le  devons  prieranon  de 
nous  donner  la  fcience  de  prédire  , comme 
pour  récompenfe  de  la  vie  que  nous  pro- 
lelîbns,  mais  qu’il  lui  plaifè  de  nous  alfifter 
'dans  nos  combats  contre  le  diable  , afin 
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que  nous  remportions  ,1a  viâ:oire.  Que 
ü nous  avons  quelque  defir  de  favoir 
l'avenir,  ayons  foin  de  nous  conforver  dans 
une  très  grande  pureté  j car  je  crois  qu'une 
ame  fans  tache  & qui  demeure  dans  l'inno- 
cence qu'elle  a reçue  par  le  baptême , eft  . 
ü clair-voyante , qu’elle  peut  découvrir 

Êar  les  révélations  qu'elle  reçoit  de  Dieu 
eaucoup  plus  de  chofes  & plus  éloignées  > 
que  ne  lauroient  faire  les  démons.  Tel  fut 
l'cfprit  d'Elifée  lorfqu’il  vit  Giezi , .&  ap- 
perçut  les  troupes  des  Anges  qui  étoient  à 
l'entour  de  lui. 

CHAPITRE  XII. 

Suite  du  Difeours  de  faint  Antoine  a fes  Di(» 
ciÿles , ou  H leur  aprend  de  quelle  forte  il 
faut  difeerner  les  bons  Anges  d’avec  les 
mauvais^ 

MAis  il  faut  que  je  continue  à vous 
informer  des  autres  tromperies  des 
démons.  Lorfqu'ils  viennent  à vous  de 
nuit  pour  vous  prédire  l'avenir ,,  & fei- 
gnent d'êcre  de  bons  Anges  , ne  les 
écoutez  pas/achant  que  tous  leurs  difeours 
ne  font  que  des  menteries.  S’ils  louent  la 
vie  folitaire , & vous  difent  que  vous 
êtes  bienheureux  , fermez  les  oreilles  à 
cela  aulli  bien  qu'au  re (le  fans  avoir  aur 
cun  égard  à leurs  paroles  . & fortifiez-vous 
plutôt  & vos  cellules  aufiî  avec  le  ligne 
de  la  croix  j mettez  - vous  en  oraifon  ^ 
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& vous  les  venez  difparoître.  Car  ils  font 
timides  & craignent  extrêmement  le  figne 
de  la  croix  de  nôtre  Sauveur  , parce  que 
c’eft  en  elle  qu'il  les  a defarmez  & rendu  fi 
méprifables.  Que  s’ils  vous  refiftent  avec 
impudence  , en  lautant  & en  le  préfentant 
à vous  en  plufieurs  formes  differentes , ne 
vous  en  étonnez  pas , & n’ayez  aucune 
creance  en  eux  comme  fi  c’étoienc  de  bonà  1 
Anges. 

Or  il  efl:  facile  avec  la  grâce  de  Dieu 
de  difeerner  les  uns  d’avec  les  autres. 

Car  la  vûë  des  bons  Anges  n'aporte  aucun 
trouble,  //s  ne  contefient  ni  ne  crient  3 & on 
n'entend  point  leurs  voix  j mais  leur  prélen- 
ceeft  fi  douce  & fi  tranquille  qu’elle  rem- 
plit fbudain  l’ame  de  joye^de  contentement 
& de  confiance , parce  que  le  Seigneur  qui 
efl:  nôtre  joie  & la.puifiànce  de  Dieu  Ion 
pere  eft  avec  eux  ; &;les  penfees  qu’ils  nous 
infpirent  étant  tranquilles  & fans  aucun 
trouble  , ils  illuminent  de  telle  forte  ceux 
à qui  ils  aparoiflènt,  qu’ils  peuvent  fans 

f)eine  confiderer  ces  bienheureux  efprits,& 
eur  donnent  un  tel  amour  pour  les  chofes 
divines  & futures , qu’ils  voudroient  s’unir 
entièrement  à eux  , ôc  fbuhaiteroient  de 
les  pouvoir  fuivre  dans  le  ciel.  Mais  com- 
me il  y a des  hommes  qui  aprehendent 
même  la  vûë  des  bons  Anges  > leur  charité 
efl:  telle  qu’ils  les  délivrent -auflî-tôt.  dç 
cette  crainte  , ainfi  que  Gabriel  en  délivra 
Zacharie,  & l’Ange  qui  parut  au  fêpulcrc 
en  délivra  ces  faintes  femmes  qui  alloient 
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y cherclier  nôtre-Seigneur } comme  aufTÏ 
celui  qui  dit  aux  pafteurs  dans  l'Evangile  : 
N’ayez  point  de  crainte.  Car  alors  l'apre- 
henfion'dc  ces  bonnes  âmes  ne  procédé  pas 
d’une  foibleflè  d’efprit  qui  les  porte  à s’é- 
tonner aifcment  ; mais  de  la  prefcnce  d’u- 
ne nature  plus  excellente  que  la  leur.  Telle 
eft  donc  l'apparition  des  bons  Anges. 

Au  contraire  la  furprilè  & l’a^eéfc  des 
mauvais  Anges  remplit  l'efprit  de  trouble. 
Ils  viennent  avec  bruit  & avec  cris  , tels 
que  font  ceux  des  jeunes  gens  mal  difeipii- 
nez  , & avec  tumulte  comme  des  larrons  : 
ce  qui  jette  la  crainte  dans  l’ame  ; remplie 
les  penfées  de  confufîon  & de  trouble  ; 
abbat  le  vifage  de  triftellè  ; donne  du  dé- 
goût pour  la  vie  folitaire  ; porte  l’elprit 
dans  le  découragement  j dans  la  triftef* 
fo  y dans  le  fouvenir  des  parens , dans  la 
crainte  de  la  mort;  lui  foit  defircr  leschofos 
mauvailès  ; méprifer  la  vertu,  Sc  le  remplit 
d'inconftance.  Ainfi  lorfqu'il  vous  arrive 
des  vidons  qui  vous  étonnent,d  cette  crain- 
te paflè  foudain  & qu'une  extrême  joie  lui 
foccede  î que  vôtre  efprit  devienne  tran- 
quille , que  vous  vous  trouviez  pleins  de 
confiance  ; que  vous  repreniez  de  nouvel- 
les forces  ; que  vos  penfëes  rentrent  dans 
je  calme  ; Sc  comme  je  l'ai  dit  auparavant, 
que  vous  fontiez  dans  vôtre  cœur  un 
amour  gehereux  pour  Dieu  ; prenez  bon 
courage  Sc  mettez- vous  en  priere.  Car  cette 
joie  Sc  cet  état  de  vôtre  ame  efl:  une 
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marque  de  la  faintecé  de  l'efprit  qui  vous 
apaioit.  Ainlî  Abraham  fe  réjouit  eu  voyant  ; 

Dieu  ; ôc  faint  Jean  treflàillit  de  joyc 
dans  le  ventre  de  fa  mere  , en  entendant  i 

la  voix  de  la  Vierge  qui  portoit  un  Dieu  | 

dans  Ton  fêin.  Mais  lorfque  dans  l’appari- 
tion des  efprits  vous  entendez  des  bruits  ^ -■:] 

& des  troubles  accompagnez  de  menaces  * 

de  la  mort , & voyez  des  fantômes  qui  i 

vous  repréfènteut  les  chofes  du  fiécle  , ôc  j 

tout  le  refte  de  tout  ce  que  je' vous  ai  dit , 
adurez-vous  que  c’eft  une  tentation  des 
mauvais  Anges , dont  il  ne  faut  point  de 
meilleure  preuve  que^e  voir  l’ame  demeu- 
rer dans  l'aprehenfîon  & dans  la  crainte. 

Car  les  démons  ne  nous  en  délivrent  ja- 
mais , comme  Gabriel  ce  grand  Archange 
en  délivra  Marie  & Zacharie  , & ccynme 
l’Ange  qui  parut  au  fepulcre  en  délivra  ces 
fàintes  femmes.  Mais  au  contraire  plus  ils 
voyent  les  hommes  étonnez,  & plus  ils  leur 
préfentent  de  fantômes , afin  d’augmen- 
ter la  terreur  dans  leur  efprit  & enfuite 
triompher  d’eux  , en  leur  difant  de  fe 
profterner  pour  les  adorer.  C’eft  ainfi  qu’ils 
ont  furpris  les  payens , qui  étant  trompés 
par  leurs  artifices  , les  ont  adorés  comme 
des  dieux.  Mais  notre  Seigneur  n’a  pas 
voulu  fouffrir  que  nous  ayons  été  ainfi 
trompés  par  le  diable , lequel  le  voulant 
tenter  de  la  même  forte  , il  le  menaça  en 
lui  difant  ; Retire-toi  d’ici  Satan  ; car  il  efl  Luc. 
écrit  : Ta  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu , & 
ne  fer  viras  que  lui  fcul.  Méprifons  donc  de 
Tome  I.  ' D 
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plus  en  plus  toutes  les  malices  de  cet  efpric 
artificieux  , puilquç  c’eft  pour  i’arnour  de 
nou,s  que  Jefus-Çhrift  lui  a tenu  ce  langage, 
afin,  que  les  démons,  nous  entendant  leuç 
dire  ces  paroles  , (oient  épouvantés  en  (ç 
fouvenapt  que  ce  (ont  les  mêmes  dont  un 
Dieu  s’eft  (êrvi  pour  les  meoacer. 

, . / ' J'ai  aulfi  , mes  çhers  énfans  , unç  autrç 

' inftrué^ion  à vous  donner  , qui  eft  de  nç 

vous  pas.  glorifié' lorfque  vous  aurez  chaG- 
lé  les  démons  , & de  ne  vous  point  enfler 
de  vanité  quand  vous  aurez  guéri  tniracu» 
leuferaént  des.  malades.  N’admirez  point 
. celui  qui  clia.(Iè‘Ies  démons  ; & nC'  méprilèz 
• point  celui  à qui  Dieu,  ne  fait  pas  la  même 
grâce  ; mais,  rernauquant,  les  vertus  de  cha- 
cun dans  les  (aines  exercices  qiue  nou.s  prçH- 
fefidns , efforcez-vous  de  les  imiter  ; & 
râchez  mêmè  de  les  furpaflèr  par  uiie 
fàime  émulation.  Car  il  ne  dépend,  pas 
■de  nous.de  faire  des  miracles  } mais  c’eft-un 
ouvrage  de  notre  Sauveur  ',  qui  à cau(è  de 
Lue.  10.- cela  a dit  à (és  difciples  : Ne  vous  réjoüijfej^  . 

. de  c.e  que  les,  démons  vous  obéijfent  y maif 
réjotiilfez,-voiis  de.  ce  que  vos  noms-  font 
petits  duns  le  Gel.  Car  de.ee  qu’ils  y (ont 
écrits  eft  un  aémoignage  de  notre  vertu 
& de  notre  bonne  vie  ; au  lieu  que  le  pou- 
voir de  cha(Ter  les.  démons  eft  une  '^ure 
faveur  que  nous  recevons,  de  Jefus-Chri(i. 

' C’eft  pourquoi  lorfque  ceux  qui.  te  glo- , 
rifioient  de.  leurs  miracles  , & non  pas  de 
leurs  vertus  , lui  difoient  : Seigneur' h',  a-. 
vons  r nous  ÿ'e!s  chajfe'  les  démons  & fait 
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plufieurs  miracles  en  votre  nom  ? il  leur  ré- 
pondic  ; En  vérité',  en  vérité, je  ne  vous  con- 
nais point.  Car  il  ne  connoic  point  les  voies 
des  impies.  Prions-le  donc  de  tout  notre 
cœur,  ainfi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,danous 
accorder  par  fa  grâce  le  don  de  dilcerner  les 
efprits,  afin  qu’ainfi  qu’il  cft  écrit  ; Nous  ne 
nous  laijjîons  pas  emporter  a toutes  fortes  de 
vents. 

CHAPITRE  XIII. 

Conclufton  du  Dijc&urs  de  faînt  Antoine  àfes 
' Difciples  , ou  U raporte  quelques-unes  des 
tentations  des  démons  qu'il  avait  éprou- 
vées y & les  exliorte  à les  méprifer. 

JE  voulais  finir  ce  dilcours , & en  me 
contentant  de  ce  que  je  vous  ai  dit , ne 
vous  point  parler  de  ce  qui  m’efl:  arrivé  à 
moi-même.  Mais  afin  que  vous  ne  croyiez 
pas  que  je  vous  ai  raporté  toutes  ces 
, chofes  à caufe  feulement  qu’elles  me  font 
venues  en  l’efprit , & que  vous  y ajoutiez 
foi , comme  étant  véritables  , 6c  ne  vous 
ayant  rien  propofé  que  je  ne  (çache  par  ex- 
périence, je  vous  dirai  encore  ce  que  j’ai  vu 
des  embûches  & des  artifices  des  démons  , 
bien  qu’en  cela  je  femble  commettre  une 
imprudence.  Mais  Dieu  qui  m’entend,  Içaic 
quelle  eft  ma  fincerité,&  que  ne  me  conE- 
derant  nullement  en  tout  ceci , je  ne  le  fais 
que  pour  l’amour  de  vous,  & par  le  deEr 
de  votre  avancement  fpirituel, 

Da 
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Combien  de  fois  les  démons  me  difànc 
que  j’étois  un  Saint , les  ai- je  maudits  au 
nom  du  Seigneur  ? Combien  de  fois  me 
prédifant  le  débordement  du  Nil  , leur 
ai- je  répondu  : Dequoi  vous  mêlez-vous? 
C^elquefois  venant  avec  menace  ils  m’en- 
^ ' vironnoient  de  tous  côtés  comme  des  trou- 
pes de  foldats  armés  j tant  de  pied  que  de 
cheval;  & quelquefois  aulli  ils  remplif- 
füient  de  lèrpens  & de  bêtes  lauvages  le  lieu 
6u  je  demeurois.  Alors  je  chantois  ce  ver- 
j>faî.  19.  fèt  du  Plèaumc:/A  fe  glorifient  en  leurs  cha^ 
riots  & en  leurs  chevaux  ; mais  nous  ne  nous 
glorifions  qu’au  nom  du  Seigneur  notre  Dieu, 
Et  après  m'être  mis  en  priere , tous  leurs 
efforts  étoient  rendus  inutiles. 

Une  autrefois  m'abordant  de  nuit  avec 
une  grande  lumière  qui  n’étoit  que  feinte  , 
ils  me  dirent  ; Nous  venons,  Antoine, pour 
t'éclairer.  Je  fermai  les  yeux , je  me  mis  en 
oraifon  , & auffi-tôt  cette  lumière  diaboli- 
que fut  éteinte.  Quelques  mois  après  ils 
vinrent  en  chantant  des  Pfeaumes  &.par- 
Ffal.  57.  Jant  de  l’Ecriture  fainte  : fur  quoi,;V  demesi-i 
rai  comme  un  fourd  qui  n’entend  rien.  Une 
autrefois  ils  ébranlèrent  tout  mon  monafte- 
re  , & je  priai  Dieu  afin  que  mon  ame  ne 
fut  point  ébranlée.  Ils  revinrent  à quelques 
tems  déjà  en  battant  des  mains  j en  fifilant 
ôi  en  fautant.  Mais  m'étant  mis  en  priere 
6c  à chanter  des  pfeaumesjils  commencèrent 
aulfi-tôtà  pleurer  &à  fo  plaindre  comme 
ayant  perdu  toute  force.  Alors  je  louai  no- 
tre Seigneur  , qui  domptant  ainfi  leur  au- 
dace 6c  leur  folie, les  rendoit-fi  méprifables. 
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Un  jour  le  démon  m’apamt  d’une  gran- 
deur démefurée , 6c  eut  l’impudence  de  me 
dire  : Je  fuis  la  force  6c  la  providence  de. 
Dieuj&  je  te  ferai  telle  faveur  que  tu  vou- 
dras. Alors  en  proférant  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  je  lui  crachai  au  vifage  ; & m’ef- 
forçant de  le  fraper,il  iembla  que  j'en  fuflc 
venu  à bouc , ce  grand  fantôme  6c  toute  la 
troupe  des  démons  qui  le  fuivoient  s’étanc 
évanouis  anflî-tôt  que  j’eus  prononcé  çe 
nom  qui  leur  eft  fi  redoutable. 

Une  autrefois  comme  je  jeûnois  , cec 
impofteur  me  vint  trouver  en  habit  de  So- 
litaire , & en  me  préfentanc  la  figure  d’uu 
pain  ^ me  dit  pour  me  tromper  : Mange  6c 
donne  quelque  relâche  à tes  travaux  excef. 
fifs , tu  esam  homme  comme  les  autres , 6c 
tu  fuccomberas  fi  tu  continués  dans  ces 
grandes  aufterités.  Connoilfant  Tes  ru  (es  & 
fes  artifices  , je  me  levai  pour  prier  j ce  que 
ne  pouvant  fuporter  , il  fut  vaincu  & s’é- 
vanouit de  devant  mes  yeux  en  forçant  pat 
la  porte  comme  une  fumée. 

Combien  de  fois  m’a-t’il  prefênté  de  l’or 
en  aparence  dans  le  défère , afin  feulement 
que  je  le  touchaffe  6c  le  regardafiè  ? Mais 
au  lieu  de  cela  jechancois  des  Pfeaumes,  & 
lui  fechoic  de  dépit.  Il  m’a  fouvent  cou- 
vert de  plaïes  , & je  difois  : Rien  ne  me  Rom.  g. 
fanroit  feparer  de  L’amour  de  Jefus-Chrift.  A 
ces  paroles  les  démons  s’entrefrapoient  les 
uns  les  autres.  Car  ce  n’eft  pas  moi  qui  les 
ai  domptés,&  qui  ai  rendu  toutes  leurs  for- 
ces inutiles3mais  c’eft  le  Seigneur  qui  a dit  ; 
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Luc.  10.  Je  voioïsSatan  tomher  duCcl  comme  un  /clair» 
Voilà,  mes  chers  enfans,  ce  qui  m'eft 
arrivé  en  particulier  & que  j’ai  voulu  vous 
dire,me  louvenant  de  ce  que  l’Apôtre  a fait 
en  pareille  rencontre  ; ann  que  ni  le  dé- 
couragement , ni  la  crainte  de  toutes  les 
illufions  du  diable  & des  démons  ne  foient 
jamais  capables  d'affoiblir  votre  fainte  re- 
folution.  Mais  puifque  par  le  defir  de  vous 
voir  avancer  dans  la  vertu  , j’ai  paflë  par 
delTus  les  loix  de  la  prudence  ordinaire  , 
en  vous  racontant  toutes  ces  chofes  , je 
veux  encore  vous  eh  ra porter  une  pour 
augmenter  votre  aflurance  contre  ces  en- 
nemis des  hommes.  Et  vous  pouvez  hardi- 
ment me  croire:  car  je  ne  mens  pas.  Qricl- 
qu’un  ayant  un  jour  frapé  à ma  porte  dans 
le  monaftere,  je,  fortis  Sc  vis  un  homme 
d’une  extraordinaire  grandeur.  Lui  ayant 
demandé  qui  il  étoit  , il  me  répondit  : Je 
fuis  Satan.  Qu’as-m  affaire  ici , lui  dis- 
je  alors?  il  me  rcpliquaiPourquoi  eft-ce  que 
tous  les  Solitaires  m’aceufent  injufteraent  î 
Pourquoi  eft-ce  que  tous  les  Chrétiens  me 
donnent  fans  cefle  des  malediélions  ? Mais 
pourquoi , lui  répondis- je,  leur  fais-tu  tou- 
jours du  mal  ? Je  ne  leur  en  fais  point , 
dit-il , mais  c’eft  eux- mêmes  qui  s’en 
font  : car  • j’ai  perdu  toute  ma  force.  Et 

Tfd.  9,  n’ont- ils  pas  lu  : E)}fin  ennemi  a été deftr- 
tné  ; eu  as  detrwt  toutes  fes  villes  i II  ne  me 
refte  plus  un  feul  lieu  où  je  commande  ; 
je  n’ai  plus  aucunes  armes,  & je  ne  pollèdc 
pas  une  feule  ville.  Les  Chrétiens  font 
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répandus  par  tout  le  monde  j & les  de- 
ferts  même  font  remplis  de  Solitaires.  Qu'ils 
veillent  donc  fur  eux-mêmes , fi  bon  leur 
femble  , & ne  fafiènt  plus  avec  tant  d’in- 
juftice  toutes  ces  imprécations  contre  moi. 
Alors  admirant  la  grâce  de  Dieu^^je  lui  dis: 
Encore  que  tu  fois  toujours  menteur  &que 
tu  ne  diies  jamais  la  vérité  , tu  viens  de  la 
dire  maintenant  malgré  toi.  Car  il  cft  fans 
douce  que  Jefus-Chrift  venant  au  mon- 
de a ruiné  toutes  tes  forces,  & en  te  portant 
par  terre  t’a  defarmé  entièrement.  Le  dia- 
ble entendant  proférer  ce  nom  de  notre 
Sauveur  , & lentant  par  là  augmenter  l’ar- 
deur de  Ton  fuplice  , dilparut  aufli-tôt.  Or 
s’il  avoue  lui-même  qu’il  ne  peut  rien  , 
n’avons-nous  pàs  raifôn  de  le  meprilèr  avec 
tous  lès  démons  ? Voilà  quels  (ont  les  ar- 
tifices de  nôtre  ennemi  & de  tous  ces  chiens 
infernaux  ; mais  connoilFant  leur  fdibleflè  , 
il  nous  eft  bien  aile  de  n’en  tenir  compte. 
Gardons-  nous  donc  de  perdre  courage  ; ne 
remplilFons  point  notre  efprit  de  vaines 
terreurs  , ôc  ne  nous  donnons  pas  de  la 
crainte  à nous-mêmes,  en  difant:  Mais 
/î  le  démon  venoit  à cette  heure  pour  me 
tenter  ? Mais  s’il  m’enlevoit  pour  me  por- 
ter par  terre  } Mais  fi  en  Ibrtant  tout  d’un 
coup  de  fes  embûches , il  m’épouvantoic 
de  telle  forte  qu’il  me  mît  dans  le  trouble  ? 
N’ayons  aucune  de  ces  peu  fées , & ne 
nous  affligeons  point  comme  fi  nous 
étions  prêts  de  périr.  Au  contraire  foyons 
pleins  de  confiance  , ÿc  réjouilîbns  - nous 
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toujours,  comme  devant  être  fauvez  : & 
parce  que  le  Seigaeur  eft  avec  nousjlui  qui  a 
mis  les  démons  en  fuite  de  détruit  toute  leur 
puillànce  , penfons  continuellement  que  le 
Seigneur  nous  étant  ainfi  toujours  prefent  , 
les  démons  ne  nous  fçauroient  faire  aucun 
mal.  Car  ils  le  conduifènt  envers  nous  fé- 
lon l'état  auquel  ils  nous  trouvent , de  for- 
ment les  vidons  qu’ils  nous  préfentent  fé- 
lon les  pcnfecs  qu’ils  reconnoiffènt  que 
nous  avons  dans  l’efprit.  Ainfi  s'ils  nous 
trouvent  craintifs  & troublés,  ils  nous  atta- 
queront aulîi-tôt  en  la  même  forte  que  des 
voleurs  attaquent  une  maifon  , qu’ils  fea-  ' 
vent  n'être  gardée  de  perfbnne,  de  augmen- 
teront par  de  nouvelles  frayeurs  celles  que 
nous  aurons  déjà  dansl’efprit,en  y joignant 
des  vidons  de  des  menacesjce  qui  touimen-  ■ 
te  mifcrablement  une  pauvre  ame.  Qiie  fi 
au  contraire  ils  nous  trouvent  pleins  de  joie 
en  notre-Seigneur  j s'ils  nous  trouvent  me-  i 
dicant  fes  commandemens , de  conliderant  ^ 
que  toutes  chofés  étant  entre  fes  mains  , I 
les  démons  ne  peuvent  rien  contre  les  * 
Chrétiens , ils  n'auront  aucune  puiffance 
de  nous  nuire  ,*mais  voyant  nos  âmes  dans 
CCS  (éntimens  , ils  s'en  retourneront  avec 
confiidon  de  avec  honte.  Ainfi  trouvant  Job 
fortifié  de  la  forte  contre  lui  , il  le  quit- 
ta ; de  trouvant  Judas  dénué  de  fémblables 
armes , il  le  rendit  Ton  efclave.  C'eft  pour-  . 
quoi  fi  nous  voulons  triompherde  cet  enne- 
mi , ayons  toujours  dans  l'efprit  de  faintes  ^ 
peniées  J que  nos  âmes  foient  continuelle-  “ 
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ment  dans  la  joie  par  l’efpérance  des  biens  à 
veivi*j&  alors  nous  confidererons  toütes  les 
illufionsdes  démons  comme  une  vapeur 
une  fumée  , de  les  verrons  plutôt  nous  fuit 
que  non  pas  nous  pa  lècuter.  Car  , comme 
je  l’ai  déjà  dit , ils  font  extrêmement  timi- 
des , parce  qu’ils  n’ignorent  pas  quelle  . eft 
l'ardeur  de  ces  flammes  éternelles  deftiné.cs 
pour  leur  fuplice. 

Mais  pour  faire  que  vous  ayez  encore 
moins  de  peur  de  ces  efprits  de  tenebres,  je 
veux  vous  donner  une  marque  qui  vous 
lcryira  à les  connoîrre.  Lorîque  quelque 
vilîon  vous  paroîtra , au  lieu  de  vous  lailîèr 
troubler  par  la  crainte,interrogezavec  allû- 
rance  celui  qui  Ce  préfentera  à vous  , en  lui 
difant  : Qui  es-tu  ? Et  d’où  viens-tu  ? Car 
fl  cette  aparition  eft  d’un  bon  Ange  , il 
vous  éclaircira  de  vos  doutes  par  lès  repon- 
fes  } de  changera  vôtre  aprehenfion  en  joie» 
•Et  fl  c’eft  un  démon , il  lèra  foûdain  terraf- 
fé  en  voyant  la  fermeté  de  vôtre  efprit  ; 
n’y  ayant  point  de  plus  grande  preuve  de 
l’avoir  tranquillcjque  de  lui  demander  ainli 
qui  il  eft  , de  d’où  il  vient.  Ainfi  le  fils  de 
Navé  fut  informé  de  ce  qu’il  deflroit  de  Ica- 
voir. , de  le  démon  ne  Ce  put  cacher  à Da- 
niel lorlqu’il  l’interrogea. 
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Effets  de  ce  Dîfcours  de  faint  Antoine.  Per^ 
felb'ion  de  la  vie  des  Solitaires  qui  fe  for^ 
moient  far  fon  exeitrple.  Abfiinence  mer- 
veilleafe  de  ce  Saint. 

ANtoinc  ayant  ainfî  parlé  3 Ton  dlf- 
cours  remplit  de  joie  tous  les  affiftansj 
augmenta  dans  les  uns  l’amour  de  la  vertu, 
chaflà  de  l’efprit  des  autres  la  négligence  , 
fît  celïèr  la  vanité  de  ceux  qui  a voient 
trop  bonne  opinion  d’eux- mêmes  , leur 
perfliada  à tous  de  meprifer  les  embu» 
ches  des  démons  , & les  remplit  d’admi- 
ration de  la  grâce  fi  particulière  que  Dieu 
lui  avoir  faite  de  difcerner  les  efprits.  Il  y 
avoir  donc  dans  les  montagnes  des  monafte- 
res , qui  étoient  comme  autant  de  temples 
remplis  de  cœurs  divins  de  ces  perfonnes  , 
qui  pafïbient  leur  vie  à chanter  des  Pfeau- 
ti'iCs,  à étudier  l’Ecriture  fainte  , à jeûner,  à • 
prier  , à mettre  leur  confolation  dans  l’ef- 
pérance  des  félicités  à venir  , à travailler 
de  leurs  mains  pour  pouvoir  donner  l’au- 
mône , & à vivre  tous  enfemble  dans  une 
parfaite  charité  & une  union  admirable. 

Ainfi  l’on  pouvoir  voir  véritablement  en 
ces  lieux-là  , comme  une  région  feparée  de 
tout  le  refte  du  monde  , dont  les  heureux 
habitans  n’avoient  point  d’autres  penfées 
que  de  s’exercer  à la  piété  & à la  juftice. 
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Il  n’y  avoir  peiTonne  qui  fit  tort  à autrui  , 
ou  qui  en  reçut  ; & l’on  n’y  entendoh  point 
la  zoix  menaçante  de  ces  rigoureux  crc'an~ 
fiers  : mais  tout  étoit  rempli  d’une  grande 
multitude  de  Solitaires , qui  n’avoient  tous 
autre  defïèin  Ôc  autre  defir  que  de  s’avan- 
cer dans  la  vertu.  En  voyant  ces  raonaf- 
.teres  & la  difciplinc  admirable  dans  laquel- 
le ils  vivoient  tous  j.  il  y avoir  fujet  de  s’é- 
crier ; Gue  tes  pavillons  font  beaux^ô  Jacobj 
& tes  tentes,  0 Ifra'él  ! Biles  jont  comme  des 
vallées  ombr  âgées  de  bois , comme  des  jardins 
arrofés  par  des  ruijfeaux  j comme  des  taberna- 
cles drejfez,  de  la  main  du  Seigneur,  & tom- 
me des  cedres  proche  des  eaux. 

Antoine  j félon  fà  coutume  faifànt  la  vie 
d’un  anachorète  dans  fon  petit  monaftere  , 
travailloit  fans  celTe  à s’avancer  de  plus  en 
plus  dans  la  perfection  religieufe.  Il  fè 
mettoit  devant  les  yeux  ces  demeures  qui 
nous  font  préparées  dans  le  Ciel  j il  fou- 
piroit  par  le  defir  d’y  arriver;&  confiderant 
la  fragilité  de  cette  vie  & la  noblefïè  de  nô- 
tre ame  il  avoir  honte  d’être  obligé  de  man- 
ger, de  prendre  quelque  repos  par  le  fom- 
raeil , & de  Ce'  voir  affujetti  aux  antres 
necelïités  du  corps.  Ce  qui  faifoit  quç  fou- 
vent  lorfqu’il  étoit  prêt  à manger  avec  fos 
difciples  , Ce  reffouvenam  de  cette  autre 
nourriture  fpirituelle  , il  s’en  abftenoit  Sc 
s’éloignoit  d’eux  , comme  s’il  eût  eu  hon- 
te que  l’on  l’eut  vu  manger.  Ainfi  il  man- 
geoit  d’ordinaire  feul  , lorfque  la  néceflfité 
le  contraignoic  à prendre  quelque  chofo 
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pour  fe  (outenir.  Mais  cela  n’empêchoic 
pas  qu  il  ne  mangeât  fou  vent  avec  (es  frê- 
les, lor(qu  ilsl  en  prioient  ^ & afin  de  pou- 
voir plus  commodément  & dans  la  liberté 
de  1 Elprit  de  Dieu , leur  tenir  des  difeours 
qui  leur  fulîènt  profitables. 

iMeur  difbit  donc,  qu’il  faut  beaucoup  - 
plutôt  employer  tout  fon  (oin  à ce  qui  elt 
avantageux  à 1 ame  , que  non  pas  à ce 
qui  legarde  le  corps  j auquel  nous  ne  de- 
vons donner  que  fort  peu  de  notre  tems  , 
loi  ique  nous  y fommss  obligez  par  ne- 
ceffité  : au  lieu  que  nous  le  devons  tout 
employer  a ce  qui  regarde  l’utilité  de  nôtre 
ame  , de  crainte  qu’elle  ne  fe  lailïe  empor- 
ter aux  voluptés  du  corps , ôc  afin  qu’au 
contraiie,  elle^le  reduife  en  (ërvitude  .;  qui 
eft  ce  que  notre  Seigneur  nous  a voulu 
Luc  II  entendre , lorlqu’il  a dit  : I^e  Joyez. 

* point  en  inquie'tude  pour  vôtre  vie  , dequoi 
1/çus  ferez  nourris,  ni  pour  votre  corps  deqtioi 
MatPh.  0.  vetus.^  Ne  penfez  point  à ce  que 

vous  boirez  , ni  a ce  que  vous  mangerez, 
que  vos  efprîts  ne  fe  troublent  point  par  U 
crainte  de  manquer  de  ce  qui  vous  eji  necef- 
faire.  Car  c efi  aux  infdejles  d' avoir  foin  de 
ces  chojcs  , mais  non  pas  a vous  puijque  vo- 
tre T ere  cclejie  Jçait  que  vous  en  avez  befoin. 
Cherchez  cionc  pretmerement  le  royaume  de 
JDieu  ô fa  jtiflice , tout  le  rejie  vous 
jera  donne. 
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Saint  Antoine  fort  de  fon  nionafierejpour  al-^ 
1er  en  Alexandrie  affîjîer  les  Chrétiens  du~ 
tant  la  perfecution  de  Maxhmen\& y re- 
tourne après  y lorfqu’elle  fut  ceffe'e. 

Quelque  tems  apres , l’Eglifè  étant 
Ravagée  par  la  perfecution  <ie  Maxi- 
mien , & plulîeurs  Chrétiens  étant  menez: 
à Alexandrie  , Antoine  quitta  fon  mo- 
naftere  pour  luivre  ces  viélimes  de  Je- 
fus-Chrift , & difoit  y Allons  à ce  glo- 
rieux combat  de  nos  freres  pour  le  foutenir 
avec  eux  , ou  pour  être  au  inoiits  fpeéta- 
teurs  de  leur  triomphe.  Il  bruloit  du  def  r 
de  loufFrir  aulîi  le  martyre.  Mais  comme  il 
ne  pouvoit  pas  en  confcience  fe  livrer 
lui-même  , il  fut  contraint  de  fe  con- 
tenter de  fervir  ceux  qui  étoient  dans  les  mi- 
nes 8c  dans  les  prifons , pour  avoir  confellé- 
le  Nom  de  Jefus-Chrift.  Il  exhortoit  aulîi 
avec  uir  grand  zèle  ceux  que  fon  mc- 
noit  devant  les  Juges , de  foutenir  gene- 
reufement  cette  épreuve  de  leur  foi  , 8c 
de  demeurer  fermes  jufques  à la  fin  , pour 
iè  confacrer  à Dieu  par  le  martyre.  Le  Ju- 
ge voyant  la  ferveur  8c  le  courage  invinci- 
ble d'Antoine  , 8c  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , défendit  à tous  les  Solitaires  de  le 
plus  trouver  aux  jugemensj  ni  de  demeurer 
dans  la  ville.  Enfuice  de  cette  ordonnance  > 
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tous  les  autres  fe  cachèrent  ce  jour- là.  Maïs 
Antoine  au  lieu  de  s'étonner  , lava  fâ 
robe  , Sc  le  lendemain  fe  tint  fur  un  lieu 
élevé  par  où  le  Jupe  devoir  pafïèf  ^ afin 
qu’il  le  pût  voir  plus  aifemenu  Chacun 
s’en  étonnant  j & le  Juge  & toute  fa  fuite 
l’apercevant , il  demeura  ferme  fans  rien 
craindre  , faifant  voir  par-là  quelle  eft 
l’afiùrance  & la  genérofité  des  Chrétiens. 
Car  il  fouhaitoit  avec  paffion  j ainfi  que  jç 
l’ai  déjà  dit , d’endurer  auffi  le  martyre 
&:  fenroit  beaucoup  de  douleur  de  ne  rece* 
voir  pas  cette  grâce.  Mais  notre-Seigneur 
le  conferva  pour  notre  avantage  , Sc  celai 
de  pluficurs  autres , afin  qu’il  fût  le  maî- 
tre d’an  grand  nombre  de  difciples  en  la 
vie  folitaire  j dont  il  avoir  pris  les  inftruc- 
tions  de  l’Ecriture  fainte.'  Car  plufieurs 
voyant  feulement  fa  maniéré  de  vivre  , 
s’efForçoient  avec  ardeur  de  l’imiter.  Il  con- 
\ tinua  , comme  il  avoir  toujours  fait  ^ d’afà 
jfifter  les  Confelîèurs  du  Nom  de  Jefus- 
Chriftj  & comme  s’il  eût  été  dans  les 
mêmes  liens  il  ne  reflentoit  pas  moins  ^ 
qu’eux  tous  les  travaux  &c  les  foufFrances 
de  leur  prifon. 

Cette  cruelle  perfécution  , durant'  la- 
quelle le  bienheureux  Pierre  Patriarche 
d’Alexandrie  endura  le  martyre  j étant  cef- 
fée  J Antoine  retourna  dans  fon  monafterc, 
où  fa  foi  & fa  pieté  lui  acqueroient  con- 
tinuellement le  mérité  du  martyre  qu’il 
faifoit  foufFrir  à fon  corps  par  l’aufterité  de 
fa  vie.  Car  il  jeûnoit  toujours , il  portoii 
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fur  fa  peau  une  tunique  de  poil  de  chevre  , 

& par  delTus  celle-là  une  autre  de  cuir  qu'il 
ne  quitta  point  jufques  à la  mort.  Il  ne  la- 
voit  jamais  fou  corps  , ni  ne  nettoyoir  ja- 
mais les  pieds  , Ci  la  néceffité  ne  le  contrai- 
gnoic  de  palier  dans  l’eau  , ôc  on  ne  l’a  ja- 
mais vû  nud  3 que  loriqu’on  l’enfevelic. 

C H A lU  T R E XVI. 

Saint  y^ntoins  fait  plufeurs  miracles  y&  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  venaient  vers  lui 
troublant  fa  joUtudC}  il  va  par  infpirarion 
divine  dans  le  fond  du  defert , oti  il  vivoit 
de  ce  qidil  femoit^&  Ubouroit  lui-même. 

S’Etant  retiré  J comme  j’ai  dit , avec  re- 
lolution  de  demeurer  un  tems  fans 
fortir  de  Ton  monaftere,  & fans  y laiHer  en- 
trer perfonne  , un  nommé  Martinien  , qui 
avoir  commandement  fur  des  gens  de 
guerre,  vint  troubler  Ton  repos  pour  implo- 
rer Ton  alEllance  j à caufe  que  fa  fille  étoit 
tourmentée  du  démon.  Après  avoir  long- 
tems  frapé  à fa  porte  , en  le  conjurant  de 
fortir  & de  prier  Dieu  pour  elle  , Antoine 
ne  lui  ouvrit  point , mais  regardant  feule- 
ment d’en  hautjlui  ditiPourquoi  me  tour- ,, 
mentez-vous  ainfipje  fuis  homme  comme  ,, 
vous  : mais  Ci  vous  avez  de  la  foi  j priez  „ 

Dicu,&:  il  vous  accordera  ce  que  vous  lui 
demanderez.  Mârtinien  crut,  invoqua  Je-  „ 
fus- Chrift  ,&  s’en  étant  retourné,  trouva 
fa  fille  délivrée  du  malin  efprir.  Notre  Sei- 
gneur qui  a dit  : Demandez,  : & il  vous  Jera  Mattb.7> 
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donne  , fit  plufieiTTS  autres  miracles  par  (on 
ferviteur  ,fans  qu'Amoine  ouvrit  fa  por- 
re.  Car  grami  nombre  de  perlonnes  affli- 
gées de  divers  maux  demeurant  alTiles  atl 
dehors  de  Ton  monaûere  , étoient  guéries 
en  priant  Dieu  avec  une  foi  vive  & fincere; 

Voyant  que  tant  de  gens  le  venoienC 
troubler , qu'il  ne  pouvoir  demeurer  dans 
la  retraite  qu’il  defiroit , ôc  craignant  de 
s’élever  de  vanité  par  les  merveilles  que 
Dieu  operoir  par  Ton  moyen  , & que  l’on 
eût  meilleure  opinion  de  lui  qu’il  ne  meri- 
i.Cor.ïi,  . après  avoir  bien  confideré  toutes  ces 
chofes , il  refolut  de  s’en  aller  en  la  haute 
Thebaïde  où  il  n’étoit  connu  de  perlonne. 
Ainfi  ayant  pris  des  pains  de  les  Dilciples 
il  s’affit  fur  le  bord  du  fleuve  , pour  voir 
s’il  ne  palleroit  point  quelque  batteau  dans 
lequel  il  pût  monter.  Etant  dans  cette' 
penfée  , il  entendit  d’en  haut  «ne  voix  qur 
lui  difoit  : Antoine  où  vas-tu  , 3c  quel  cfî 
ton  deflèin  ? Lui  fans  fe  troubler  j parce 
qu’il,  étoit  accoutumé  à entendre  de  fembla- 
bles  voix,  répondit  : Ces  peuples  ne  me 
donnant  point  de  repos  , je  veux  aller  en 
k haute  Thebaïde  , afin  d’éviter  leurs  im- 
portunités , & principalement  à caufe 

qu’iis  défirent  de  moi  des  chofes  qui  font 
au-deflus  de  mes  forces.  Alors  cette  voix 
dif.Encore  que  tu  aillés- là  , & que  tu  te  re- 
tires meme  , comme  tu  l’as  refolu  , dans 
ce  lieu  où  il  n’y  a que  des  bergers  ôc  des 
pâturages , tu  verras  redoubler  tes  pei» 
. • - nés.  Mais  fi  tu  veux  être  dans  un  plein  re- 
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pos , vaS't-en  dans  le  fond  du  dcfèrr.  Sur- 
quoi  Antoine  répondant  : mais  qui  m'en- 
feignera  le  chemin  ; car  je  ne  le  fçai  point  } 
foudain  cette  voix  lui  montra  des  Sarra- 
zins  qui  alloient  de  ce  coté- là.  Ainfi  s’ar 
vançant  & fe  joignant  à eux  j il  les  pria 
qu’il  put  aller  en  leur  compagnie  dans  le 
defert.  Ce  qu’ils  lui  accordèrent  très- volon- 
tiers , comme  fi  la  providence  divine  leur 
eût  commandé  de  le  faire. 

Antoine  ayant  marché  avec  eux  durant 
trois  jours  & trois  nuits,  arriva  à une  mon- 
tagne adèz  haute  , au  pié  de  laquelle  étoit 
une  fontaine  trçs-claire  , & dont  l’eau  écoic 
fort  bonne  & extrêmement  fraîche.  Il  y 
ayoit  au-de(îbus  une  plaine  , & quelques 
palmiers  qui  n’étoient  point  cultivez.  An- 
toine comme  poulîe  d’un  mouvement  de 
Dieu  , conçut  de  l’amour  pour  ce  lieu-Ià  , 
parce  qu’il  étoit  tel  que  cette  voix  qui  lui 
avoit  parlé  fur  le  bord  du  fleuve , le  lut 
avoir  figuré.  Ainfi- ayant  pris  des  pains 
de  ceux  avec  qui  il  étoit  venu  , il  demeura 
fcul  dans  la  montagne  ; nuis  autres  qu’eux 
ne  le  fçachant , ôc  confiderant  ce  lieu  com- 
me une  demeure  qui  lui  croit  particulière- 
ment deftinée.  Ces  Sarrazins  même  voyant 
avec  quelle  fâtisfacHon  il  s’y  arrêtoit  , 
revinrent  par  le  même  chemin  , ik  lui  ap- 
portèrent des  pains  avec  joye.  Il  reçut 
aulTî  quelque  foulagcmeut  du  fruit  de  ces 
palmiers. 

Ses  Dilciples  ayant  depuis  fçu  le  lieu  où 
il  étoit , ôc  confervant  pour  lui  le  fouveniï  ' 


y ' 


Digitized  by  Googl( 


SaîntAntoine. 
que  des  cnfans  doivtht  avoir  de  leur  pere, 
eurent  le  foin  de  lui  envoyer  du  pain.  Mais 
Antoine  voyant  que  cela  donnoit  beaucoup 
de  peine  à ceux  qui  le  lui  portoient , re- 
folut  de  leur  épargner  ce  travail , & pria 
pour  ce  fujet  quelques-uns  de  ceux  qui  le 
venoient  trouver  , de  lui  aporter  une  bê- 
che , une  coignée  & un  peu  de  bled.  Ayant 
^ cela  , &:  ayant  confideré  la  terre  qui  é- 
tolt  à l'entour  de  la  montagne, il'en  labourâ 
8c  fema  un  petit  endroit  qu’il  jugea  propre 
pour  fon  dclTein,  à caufe  qu’il  pouvoir  être 
arrofé  de  l’eau  de  la  fontaine.  Ce  que  con- 
tinuant tous  les  ans  defaire,il  recueilloit  de 
quoi  fe  nourrir,  & fentoit  une  extrême  joye 
dé  ce  que  par  ce  moyen  il  ne  donnoit  peU 
nc,ôc  n’étoit  à charge  à perfoiine.  Mais  vo^ 
yant  que  quelques-ims  commençoient  à le 
venir  chercher- , il  fema  aufli  des  herbes  , 
afin  de  leur  pouvoir  donner  quelque  ra- 
fraîchi (lèment  enfuite  du  travail  qu’ils  au- 
roient  fouffert  durant  un  chemin  fi  pé- 
nible. 

Au  commencement  les  bêtes  fauvages 
du  defert , qui  venoient  pour  boire  à fo 
fontaine  , gâtant  fouvent  ce  qu'il  avoir  la- 
bouré & femé  , il  en  prit  une  tout  douce- 
ment i'Sc  dit  à toutes  les  autres  : Pour- 
quoi me  faites  vous  du  mal , puifque  je  ne 
vous  en  fais  point  ^ Retirez-vous , & au 
nom  dil  Seigneur  ne  vous  aprochez  ja- 
mais plus  d’ici.  Apres  cette  défenfe,  ces  bê-»  • 
tes  comme  craignant  de  lui  défobéir  , n’y 
revinrent  plus  du  tout.  Il  demeuroit  donc 
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aînG  Teul  dans  le  fond  de  la  montagne  , fc  - 
donnant  tout  entier  à la  priere  & aux  au- 
tres exercices  de  la  vie  folitaiie;&:  les  Frétés 
qui  l'afïiftoient  , le  fuplierent  de  trouver 
bon  que  ceux  qui  le  venoient  voir  tous  les 
mois,  lui  aportallènt  des  olives,deslegumes, 

& de  l'huile  , parce  qu’il  étoit  déjà  vieux, 

CHAPITRE  XVII. 

Saint  yintoîne  étant  dms  ce  de'fertjcs  démons 
ccntînuçnt  de  le  tenter ^nuis  inutilement,  ' 

Combien  durant  ce  joür  a t’il  foa-r/^k/. 

tenu  des  combats  , non  pas  comme 
xlit  l’Apôtre  , contre  la  chair  & le  làng  , 
mais  contre  les  Princes  du  fiécle  &c  lespuif- 
fances  des  tcnebrcs  ! Nous  avons  appris 
de  ceux  qui  l’alloicnt  vifuer  , qu'ils  enten- 
doient  de  grands  bruits  de  voix  confules , 

& comme  des  gens  armez  qui  s’cmrecho- 
quoient  j qu’ils  voyoient  la  nuit  la  monta- 
gne toute  pleine  de  bêtes  farouches;  & An- 
toine combattant  comme  contre  des  enne- 
mis vifibles  , Si  lè  mettant  en  oraifon  pour 
les  vaincre.  En  quoi  au  lieu  d’être  touché 
de  crainte , il  les  ralîuroit  de  répoufloit  ces 
àflkuts , en  flechifTant  les  genoux  devant 
•Dieu  , & lui  adrelTànt  là  priere.  Et  vérita- 
blement c’étoit  une  chofe  digne  d’admira- 
tion de  le  voir  demeurer  (eul  dans  un  de- 
fert  fi  effroyable  , fans  s’étonner  des  atta- 
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quescontimielles  des  démons,  & fans  crain- 
dre la  fureur  de  tant  de  bêtes  farouches,  5c 
de  ferpens.  Mais  , ainfl  que  dit  le  Pfalmi- 
Pf.  1X4*  fte  ; Ltf- confiance  tju’îl  avait  en  Dieu  , ren- 
dait fan  efi.rit  auffi  ferme  & aujji  inébranla- 
ble que  la  montagne  de  Sion.  Les  démons 
avoient  plus  de  peur  de  lui  , qu’il  n’en 
avoit  d’eux  , Se  ces  cruels  animaux,  comme 
Job.  $.  j[  l’Ecriture  , s’adoucifibient 

•ï7‘  en  fa  ptefence.  Le  diable  , ainfi  que  chan- 

te David  , obfervoit  Antoine  , Ôc  grinçoit 
les  dents  de  rage  en  le  voyant  vivre  de  la 
forte.  Mais  lui  avoit  recours  à notre  Sau- 
veur , afin  qu’il  le  prefervât  de  la  malice  ôC 
des  divci  fès  embûches  de  cet  ennemi  moif- 
tel  de  tous  les  hommes. 

Une  nuit  comme  il  veiîloit , il  lui  envo* 
ya  un  fi  grand  nombre  de  bêtes  farou- 
ches , qu’il  y avoit  fujet  de  croire  qu’il  n’en 
reftoit  une  feule  dans  le  defert:&  étant  ain- 
fi  forties  hors  de  leurs  forts  &C  de  leurs  ca- 
vernes,elles  l’environnerent  de  toutes  parts, 
& ouvrant  la  gueule  , le  menaçoient  de  le 
mordre.  Antoine  connoilfant  l’artifice  du 
malin  efpritdeur  dit  : Si  Dieu  vous  a donné 
pouvoir  de  me  nuire  , ^ fuis  tout  prêt  à 
fbuffrir  que  vous  me  dévoriez  : mais  fi  ce 
font  les  démons  qui  vous  envoyent  ici  , 
n’y  demeurez  pas  davantage  , ôc  retirezr 
vous  ; car  je  fuis  ferviteur  de  Jefus-Clirifl. 
Il  n’eût  pas  plutôt  dit  cela  , qu’elles  s’en- 
fuirent comme  fi  ces  paroles  euflent  été 
autant  de  foiiets  qui  les  euflent  chaflées. 
Quelques  jours  après  comme  il  cravail- 
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loit , ainfi  qu’il  failbit  toujours  avec  (bin  , 
quelqu’un  étant  près  de  la  porte  tira  la  fi- 
celle  dont  il  fe  fervoit  pour  fou  ouvrage.Car 
il  failbit  des  paniers  d’ozier  qu’il  dounoit 
à ceux  qui  le  venoient  voir  au  lieu  des  cho- 
ies qu’ils  lui  apportoienr.  S’étant  levé  il  vit 
une  bête  qui  jufques  aux  cuiiîès  avoit  la 
forme  d’un  homme  , Ôc  dont  tout  le  refte 
etoit  d’un  âne.  Alors  faifant  le  ligne  de  la 
Qroix  il  lui  dit  : Je  fuis  lèrviteur  de  Jefus- 
Chrift,s’il  vous  envoie  contre  moi,  me  voi- 
ci, je  ne  m’enfui  pas.  A ces  paroles  ce  mon- 
ftre  s’enfuit  d’une  telle  vîtellè  avec  tous  les 
démons  qui  le  fuivoient , qu’il  tomba  mort 
au  milieu  de  fa  courfe  , & ils  furent  tous 
vaincus  par  cette  mort  > qui  fit  voir  que 
tous  les  efforts  qu’ils  avoient  faits  pour 
chaflèr  Antoine  du  defèrt , leur  avoient  été 
inutiles. 

CHAPITRE  XVIII. 

Saint  Antoine  en  étant  prie'  y defcend  de  la 
montagne  pour  viftter  les  autres  foUtairesÿ 
' fait  un  grand  miracle  en  chemin;  & peu  de 
tems  après  retourne  dans  [a  foUtude. 

ETant  prié  par  fes  Difciples  de  defcen- 
dre  de  la  montagne  , pour  les  aller 
voir  , 6c  vifiter  leurs  monafteres  , il  partit 
avec  eux  , & fit  porter  fur  un  chameau 
des  pains  6c  de  l’eau.  ( Car  tout  ce  deferc 
eft  fi  fec, qu’il  ne  s’y  en  trouve  point  de  bon- 
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ne  à boire  , que  dans  cette  feule  montagne 
où  il  l'avoit  puifée  , & où  étoic  fbn  monas- 
tère. J L’eau  qu*ils  portoienc  leur  ayant 
manqué  au  milieu  de  leur  voyage  , & la 
chaleur  étant  exceflive  , ils  furent  réduits  à 
celle  extrémité  , qu’ils  ne  pouvoient  plus 
attendre  que  la  mort.  Car  après  avoir  cher- 
ché de  tous  cotez  fans  trouver  de  l’eau  , Sc 
n’ayant  plus  la  force  de  marcher  , ils  de- 
meurèrent couchez  par  terre  avec  fi  peu 
d’efperance  v qu’ils  laifièrent  même  aller 
leur  chameau.  Le  faine  vieillard  outré  de 
douleur  de  les  voir  en  cet  état  , jettoit  de 
profonds  foupirs , & s’éloignant  un  peu 
d’eux , mit  les  genoux  en  terre  , éleva 
les  mains  vers  le  Ciel , & eut  recours  à 
Dieu  par  la  prière.  Le  Seigneur  l’exauça 
aulTi-tôt  en  faifant  fortir  de  l’eau  du  lieu 
même  où  ilétoit  en  oraifon.  Tous  fes  difi. 
ciples  ayant  bû  , reprirent  de  nouvel- 
les forces  3 & après  avoir  rempli  les  peaux 
de  bouc  qu’ils  avoient  apportées  , cher- 
chèrent & trouvèrent  leur  chameau  , qui 
par  hazard  étoit  arrêté  à une  pierre,  à l’en- 
tour de  laquelle  Ion  licol  s’étoit  entortillé, 
Ainfi  l’ayant  ramené  & l’ayant  fait  boire  , 
ils  mirent  fiir  lui  leurs  peaux  de  bouc , Sc 
achevèrent  heureulement  leur  voyage. 

Antoine  étant  arrivé  chez  les  Solitaires 
qui  l’avoient  convié  de  les  aller  voir  , tous 
le  confiderant  comme  leur  pere  , l’em- 
brafioient  8c  le  bailbient  : & lui  comme 
leur  apportant  des  prelens  de  la  monta- 
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gne  , les  enricliillôit  par  Tes  difcours  & leur 
faifoit  parc  de  tous  fes  biens  Ipirituels. 

Alors , coname  dit  l’Ecriture  , il  y eut  une 
nouvelle  joye  fur  les  montagnes  j l'émula-t 
tion  de  s’avancer  en  la  vertu  s’augmenta 
dansces  bonnes  am.es  , Sc  chacun  d’eux  en 
conhderant  la  foi  des  autres’,  étoic  rempli 
de  conlblation.  Antoine  n’en  reçevoit  pas 
une  moindre,  de  voir  la  ferveur  de  tous  ces  . 
Solitaires  , & de  ce  que  fa  (ôeur  qu’il  avoir 
laide  11  jeune,  étant  vieillie  dans  la  virgini- 
téjétoit  devenue  la  maîtredê  ôc  la  fuperieu- 
re  des  autres  vierges.  Qiielques  jours  après 
il  s’en  retourna  à la  montagne. 

CHAPITRE  XIX. 

V ' ‘ . 

Exhortation  de  faint  yintoine  aux  Solitaires 
& aux  malades  qui  l’alloient  trouver, 

A Lors  plufiêurs  Solitaires  l’alloient 
trouver  , & grand  nombre.  d‘autrcs 
perlbnnes  adligces  de  divers  maux,  ofoienc 
audî  interrompre  fa  Iblitude.  Il  donnoît  ' 

- continuellement  ces  préceptes  à ces  Solitai- 
tes:Ayez  une  ferme  foi  en  Jefus-Chrift.  Ai- 
mez - le  de  tout  votre  cœur.  Conlêr- 
vez  votre  efprit  pur  de  routes  mauvai- 
{ès  penfées , votre'  corps,  de  toute  forte 
d’impureté.  Ne  vous  laides,  point  trom- 
per par  la  gourmandilè , ainlî  qu’il  eft  , * 
écrit  dans  les  Proverbes.  Fuyez  la  vanité,  prflv.  14. 
Priez  fans  cede.  Chantéz  des  Pfeaumes 
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le  foir  & le  matin.  Repaflez  continuelle-  ' 
ment  dans  votre  cCprit  les  préceptes  de 
TEcriture  ; &c  mettez-vous  devant  les 
yeux  les  aétions  des  Saints  , afin  que 
votre  ame'  déjà' inftruite  des  Commande- 
mens  de  .Dieu  , imite  leur  zélé  à les  prati- 
quer. Il  les  ejthortoirauflî  fur  toutes  choies 
de  méditer  fans  celTè  cette  parole  de  faine 
^Phef.  4.  joleil  ne  fe  cpuche  point  fur  vo- 

tre coter£  : Ce  qu'il  expliquoit  en  cette 
maniéré  ; que  non-fèulement  le  foleil  ne 
doit  point  fe  coucher  fur  notre  colere  , 
mais  qu’il  ne  doit  pas  non  plus  fe  .cou-' 
cher  fur  aucun  de  nos  péchés , afin  qu'il 
n’arrive  pas  que  le  foleil  durant  le  jour  , 
ou  la  Lune  durant  la  nuit  foient  témoins 
de  nos  fautes  , & ne  nous  voyent  pas  mê- 
me dans  la  penfee  de  les  commettre. 

- Il  les  avertifïoit  aufïi  de  fe  bien  fouve-^ 
nir  d«  cette  belle  inftruéHon  de  l’Apôtre  : 
jt,Cor.ï3*  Jugez,-vous  , & eprouvezi,-vous  vous-même  , 
afin  qu'examinant  de  quelle  forte  ils  au- 
roient  paffé  le  jour  & la  nuit , s’ils  fè  trou- 
voient  coupables  de  quelque  chofè  , ils 
celTaflènt  de  pécher  j & que  fi  au  con- 
traire ils  n’avoient  point  commis.de  fau- 
tes , ils  ne  s'enfiaffent  pas  pour  cela  de 
vanité  ; mais  continuafiènt  à bien  faire 
fans  meprifèr  ou  condamner  leur  pro- 
chain , & ne  fe  juftifiant  point  eux-mê- 
mes félon  cette  autre  parole  de  faint  Paul  ; 
>.Or>4>  Ne  jugez,  point  avant  le  tems  : mais 
attendez,  la  venue  de  Jésus-  Chr  i st 
qui  feul  connoit  les  chofes  cache'es. 

Car 


Digitized  by 


C It  A P I T R E XIX.  97 

Car  nous  nous  trompons  fouvent  nous-mê- 
mes dans  le  jugement  que  hous  portons  de 
nos  adlions,  & Ignorons  nos  fautes  ; 
mais  le  Seigneur  connoît  toutes  cho- 
fes.  C’eft  pourquoi  nous  lui  en  devons 
laillèr  le  jugement,  & ayant  compaffion 
des  afflidtions  d’autrui , fuporter  les'  ira- 
perfedlions  les  uns  des  autres , en  con*- 
damnant  (èalemeiit  nos  propres  défauts  , 
afin  d'acquérir  avec  foin  les  vertus  qui 
iious  manquent.. 

Il  ajoutoit  qu’un  moyen  fort  utile  pour 
fe  préfèrver  du  péché  , écoit  que  cha- 
•cun  marquât  & écrivit  même  fès  ac- 
tions 8c  les  mouvemens  de  fon  ame  , 
comme  s'il  eût  dû  en  rendre  compte  à quel- 
qu’un i s’-aflTurant  que  la  crainte  & la  honte 
de  faire  ainfi  connoître  leurs  fautes  les 
cmpêcheroic  non  feulement  de  pecher , 
'mais  aufifi  d’avoir  de  mauvaifes  penfées. 
Car  qui  eft  celui , qui  péchant , voudroit 
■ainfi  fe  décrier  lui  - même  ? Et  au  con- 
traire ne  voit  - on  pas  que  le  defir  de 
' couvrir  leurs  fautes , porte  les  pécheurs  à 
mentir  plûtôt  que  de  les  avouer  ? Ainfi 
* donc  comme  nous  ne  voudrions  pas  en 
préfènce  de  quelqu’un  commettre  un  pé- 
ché avec  une  femme  de  raauvaife  vie  ; 
de  même  (yious  écrivions  nos  mauvaifes 
penfées , comme  pour  les  faire  voir  à 
d’autres , nous  prendrions  garde  à n’y  plus 
retomber  par  la  honte  que  nous  aurions 
qu’elles  fulfent  Içuës  ; & ces  chofes  que 
nous  écririons  , feroiem  à nôtre  egatd 
Tome  /.  ' E • 
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comme  les  yeux  des  Solitaires,  avec  Icfq  uels 
nous  vivrions.  Ce  qui  feroit  que  rougilTanc 
de  les  écrire  , comme  (î  elles  dévoient  être 
vues  par  euXsTious  n’aurions  {dus  à l'avenic 
de  femblables  penfées  ; & nous  conduifanc 
de  la  forte  , nous  pourrions  réduire  notre 
corps  en  fetvitude , plaire  à nôtre  Seigneur, 

& méprilèr  toutes  les  embûches  du  diable. 
Voilà  quels  étoient  les  préceptes  qu’An- 
toine  donnoit  aux  Solitaires  qui  le  venoient 
voir.  Et  quant  à ceux  qui  étoient  affligez  , 
de  divers  maux  , il  en  avoir  une  extrême 
compafflon  , & priant  Dieu  avec  eux  , il 
étoit  fouvent  exaucé  par  la  guerifon  qu’ils 
recevoient.  Or  comme  il  ne  le  glorifioit  ja» 
mais  des  faveurs  que  nôtre  Seigneur  lui  fai- 
foit  en  lui  accordant  Tes  demandes  , il  ne 
nunmuroit  jamais  auffl  lorfqu’il  les  lui  rc-  , 
fufüit  : mais  il  lui  rendoit  toujours  des  ac-  ' 
lions  de  grâces  , & exhortpit  ces  pauvr^ 
affliges  d’avoir  patience  , & de  recomioî- 
ire  que  leur  guerifon  ne  dépendoit  ni  de  lui, 
.ni  d’aucun  nomme  , & qu’elle  étoit  entre 
les  mains  de  Dieu  feul , qui  fait  tout  ce 
qu’il  vcirt , & quand  il  lui  plaît.  . 


Digit!2frf  by  Googk 


Chapitre  XX.  95 


CHAPITRE  XX. 

l>ivèr s miracles  faits  par  fahit  Antoine^  qui 
guérit  un  notnms  Fronton  d‘nne  violente 
maladie:  Guérit  aujjî  une  fille  ab  fente  d‘u- 
> ne  autre  maladie  toute  extraordinaire,  la- 
• quelle  U avoit  fçuë  par  révélât  ion:  Empêche 
tnfuite  d’une  autre  révélation  , la  mort 
' d’un  Solitaire  prêt  à expirer  a une  journée 
de  lui  : F lit  monter  au  ciel  l’ame  de  [tint 
Amman  au  meme  moment  de  fa  mort  arri- 
vée à treiz.e  journées  de  là  : Et  guérit  par 
fes  prières  une  fainte  fille  de-  Laodicée, 

UN  nommé  Fronton  qui  étoit  de  la 
maifoii^  l'Empereur  , & étoit  tour- 
menté d’une  û cruelle  maladie  , qu'il  fè 
coapqit  la  langue  avec  les  dents  & (cmbloit 
même  le  vouloir  arracher  les  yeux  , vint  à 
la  montagne  conjurer  le  bienheureux  vieil- 
lard de  prier  Dieu  pour  lui.  Ce  qu’ayant 
fait , il  lui  dit  : Retournez- vous-en,&  vous 
ferez  guéri.  Mais  Fronton  s'opiniâtrant  à 
demeurer,  & ayant  paflc  là  quelques  jours, 
Antoine  lui  dit  une  fécondé  fois  : Vous  ne 
fçauriez  guérir  ici.  Allez- vous-en  , & lorf- 
que  vous  ferez  en  Egypte , vous  verrez  le 
miracle  que  Dieu  fera  en  vôtre  faveur.  Il 
crut  i il  s’en  alla;&  n'eut  pas  plûrôt  aperçu 
la  terre  d'Egypte , qu’il  fut  guéri , félon  ce 
que  lui  avoit  dit  Antoine  y à qui  Dieu  l’a- 
voic  fait  connwtre  dans  l’Oraifon. 

El 
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Une  fille  de  la  ville  de  Bufire  en  Tripo- 
ly  , écoit  travaillée  d’un  mal , iion  moins 
fhlc  qu’infuportable.  Car  il  lui  fbrtoit  par 
le  nez  ^ par  les  yeux , & par  les  oreilles 
une  humeur  fi  corrompue,  qu'à  peine  étoit- 
clle  tombée  à terre  , qu’elle  fe  changeoit 
en  des  vers.  Outre  cela  , elle  étoit  paraliti- 
qTie  , ôc  avoir  les  yeux  tournez  fens  dellus 
dciïous  contre  l’ordre  de  la  nature.  Son 
pere  ik.  fa  mere  ayant  de  la  foi  en  notre 
Seigneur  , qu’ils  fçavoient  avoir  guéri  cette 
femme  affligée  durant  tant  d’années  d’un 
flux  de  (ang  -,  ôc  ayant  appris  que  quelques 
Solitaires  all'oicnt  trouver  Antoine,  les  priè- 
rent qu’ils  pulîènt  les  accompagner  & me- 
ner leur  fille  : ce  que  leur  ayant  accordé  , 
ils  s’arrêtèrent  avec  leur  fille  hors  de  la 
montagne  chez  Paphnuce  Solitaire  & Gon- 
fcticur  du  nom  de  Jefus-Chrilt  , pour  l’a- 
mour duquel  il  avoir  perdu  les  yeux, qui  lui 
avoient  été  arrachez  durant  la  perlëcution 
de  Maximien.  Et  ces  autres  Solitaires  ayant 
continué  leur  .voyage  , & étant  arrivez 
-auprès  d’Antoine  , à'peine  eu rent- ils- ou- 
vert la  bouche  pour  lui  parler  de  cette  pau- 
vre fille  , qu’il  leur  dit  quel  étoit  fou  mal  ; 
& comme  'elle  avoir  fait  avec  eux  une 
partie  du  chemin.  Surquoi  le  fupliant  de 
trouver  bon  que  fbn  pere  &c  fa  mere  la 
lui  amenallent  ; il  le  leur  rcfufà  , en  di- 
fant:  Allez  & fi  elle  n’eft  morte  .vous  là 
trouverez  guerie.  Car  il  n’eft  pas  belbin  de 
venir  vers  uivhomme  milerablecomme  moi, 
pour  recouvrer  la  fianté,  puifque  je  n’ai  pas 

■ - -i  . 
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le  pouvoir  de  la  rendre  , & que  cela  n’a- 
partient  qu’à  Dieu,  qui  fait  mifericorde  par 
tout  à ceux  qui  l'invoquent , ainfi  qu’il  lui 
a plu  me  faire  voir  qu’il  a voulu  par  fa  bon- 
té exaucer  les  prières  de  cette  pauvre  fille  , 
au  lieu  où  elle  eft , en  la  gueiilïànt  de  tous 
les  maux..  Ce  miracle  arriva  comme  il 
avoir  prédit.  Car  étant  rètournez  chez  Pa- 
phnucejils  trouvèrent  la  fille  dans  une  par- 
faite famé  , & le  pere  & la  mere  pleins  de 
joie.  . 

• Deux  Solitaires  s’étant  mis  en  chemin 
pour  l’aller  trouver  , 8c  l’eau  leur  man- 
quant , l’un  mourut  de  foif  &c  l’autre  éten- 
du par  terre  fans  pouvoir  plus  Ce  foutenir  , 
croit  tout  prêt  à rendre  l’efprit,  Antoine 
qui  étoit  alïis  fur  la  montagne  , appella 
deux  de  lès  di{ciples,qui  par  hazard  fe  trou- 
vèrent là  & lés  preflànt , leur  dit  : Prenez 
une  bouteille  pleine  d’eau  , & courez  vers 
le  chemin  d’Egypte  : car  de  deux  Solitai- 
res qui  venoient  ici , il  y en  a un  qui  efi: 
déjà  mort , âc  l’autre  eft  prêt  à le  fuivre  fi  ’ 
vous  ne  vous  hâtez  ; Dieu  m’ayant  fait  voir 
. cela  dans  l’oraifbn.  Ces  Frétés  étant  partis 
aulïi-tôt , ils  trouvèrent  ce  corps  mort  j & 
l’enterrerent } & ayant  fait  revenir  les  for- 
ces avec  l’eau  qu’ils  avoient  .portée  , à celui 
qui  étoit  encore  vivant , ils  l’emmenerent 
au  vieillard  à une  journée  de  chemin  de 
là.  Qiie  fi  quelqu’un  demande  , pourquoi 
^il  n’a  voit  pas  envoyé  avant  que  l’autre  mou- 
rût ; il  fait  en  cela  une  mauvaife  queftion 
puifque  ne  n’étoit  pas  à lui  à porter  ju- 


lox  . Saint  Antotni. 
gementde  fâ  mort  ; mais  à Dieu  qui  ayant 
ainii  ordonné  de  l’on  de  ces  deux  ^litaires,^ 
avoit  révélé  à Antoine  ce  qui  étoit  neccffai- 
re  poiir  le  lêcours  de  l’autre^  Mais  ce  que  = 
l’on  doit  admirer  de  loi  en  cette  rencontre, 
c’eft  qu’étant  aflîs  fur  la  montagne  > ' avec  > 
un  coeur  pur  Ar  élevé  à Dieu>il  lui  avoit  faic 
voir  des  chofcs  fi  éloignées. 

Une  autrefois  étant  adis  au  même  lien  » 
il  vit  en  regardant  en  haut  quelqù'an  qui 
étoit  élevé  en  l'air  j & plulieovs  qui  vc-' 
noient  au  devant  de  lui  avec  une  grande 
joie.  Cela  l'ayant  rempli  d'admiration’ , ■ 

■ fi  benifi’ant  cette  fainte  atremWée  ;il  defira 
. extrêmement  d'apprendre  ce  que  ce  pou- 
voir être.  Soudain  il  entendit  une  voix  qui  ' 
hti  dit  que  c'etoit  l’amc  d’Amraon  Soli- 
taire qui.  dcrnéutoit  en'Niuic,  Cet  Am-  > 
mon  avoif  pafïé  toute  fa  vie  julques  à f* 
vieillefic  au  fèrvicc  de  Dieu  dans  la  folitii-  ■ 
•de  il  y avoit  treize  journées  de  chemin 
depuis  le*lieti.ott  il  étoit  mort  jufques  à-da  • 
montagne  où  étoit  Antohie.  Ceux  qui  fè. 
trouvèrent  alors  auprès  du  faiot  vieillard  le  <' 
voyant  plein  d'admiration , defirererit  d'en  > 
(çavoir  la  caafe,&.apprirent  de  lui  que  c’é-  ■ 
toit  Ammon  qui  vénoit  de  rendre  l'erprir»  : 
Oc  il  leur  étoit  fort. connu  parce  qu'il' 
veaoit  (buvent.en  ce  lieu-.là , & à caulc  du  • 
grand  nombre  de  lès  miracles  dont  je  veux 
entt’autres  en  taporrer  un.  Un  jour  qu'il 
- lui  faloit  pafièr  le  fleuve  Lique , lequel 
. "étoit  débordé  j il  pria  Théodore  qui  . 
l’accompagneit , de  s’éloigner, de  lui  >,  afin  • 
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"qu’cn  traverfant  l'eau  ils  ne  fe  viflènt  point 
nuds.  Théodore  s'étant  éloigné  , il  lui  vint 
une  autre  honte  de  fe  voir  lui  même  tout 
nud  J Ôc  comme  cette  honte  lui  donnoit 
, peine , il  fut  foudain  tranfporté  de  l'autre 
cêté  du  fleuve.  Théodore  qui  étoit  auflî 
un  homme  fort  ctaignant  Dieu  , venant 
trouver  Am  mon  , & voyant  qü’il  étoit 
pafsé  devant  lui  fans  être  mouillé  , defira 
de  lavoir  comment  cela  (è  pouvoir  faire. 
Ammon  ne  lui  voulant  pâs  dire  , il  le  jet- 
ta  à lès  pieds  pioteftant  qu'^il  n‘en  parti- 
roit  point  jufques  à ce  qu'il  l'eût  aprîs  de 
lui.  Le  vieillard  voyant  l'opiniâtreté  de 
Théodore  , & particulièrement  à caulc  de 
cette,  proteftàtion , fe  refolut  de  le  lui  di- 
re , à condition  de  n'en  parler  à perlônne 
qu'après  la  mort.  Et  ainfi  il  lui  die  3 qu'il 
a voit  été  emporté  de  l’autre  côté  du  fleuve 
dans  marcher  fur  l'eau.  Ce  qui  cft  ablolu- 
ment  impolïîble  aux  hommes  , & polïîblè 
feulement  à nôtre  Seigneur , & à ceux  aul^ 
quels  il  lui  plaît  de  faire  cette  grâce  , com- 
' me  au  grand  Apôtre  laint  Pierre.  Théodo- 
re raporta  cela  en  cette  forte  après  le  décès 
d'Ammon.  Or  les  Solitaires  à qui  Antoi-- 
ne  avoit  aiivlî  parlé  dis  fa  mort  , remar- 
quèrent le  jour,&  surent  un  mois  après  par 
des  freres  qui  revenoient  de  Nitrie,  qu’Am- 
mon  avoit  rendu  l'efprit  au  même  jour  &c  à 
la  même  heure  qu'Antoine  avoit  vû  fou 
ame  portée  dans  le  Ciel;&  les  uns  & les  au- 
tres admirèrent  la  puretéde  ceiled’Antoine> 
qui.  lui  avoit  fait  voir  treize  jours  avant 
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qu’il  en  pût  aprendre  de  nouvelles  , cett^ 
hcureufe.  ame  ainfi  élevée  dans  la  gloire. 

Un  jour  le  Comte  Archelaüs  le  trouvant 
feul  en  oraifon  fur  la  m ontagne  , le  fuplia 
de  prier  Dieu  pour  Polycracie  de  Laddicée, 
qui  étoit  une  fille  d’une  admirable  vertUjôc 
toute  dediée  au  fervice  de  Jefus-Chrift.Elle 
fouffroit  de  grandes  douleurs  d’eftomac  Sc  ' 
de  côté  cauféespar  Tes  grandes  aufteritez  , 

& tout  fbn  corps  étoit  réduit  dans  une  ex- 
trême infirmité.  Antoine  pria^  & le  Comte 
après  avoir  marqué  le  jour  de  fa  priere  , 
étant  retoiirné  à Laodicée,  trouva  la  vierge 
enpleine  fanté.  Sur  quoi  lui  ayant  demandé 
à quel  jour  elle  avoit  été  guerie , il  tira  Tes 
tablettes  , où  il  avoit  écrit  le  tems  de  la  ' 
priere  d’Antoine^ôç  les  faifant  voir  à [heu- 
re même  à tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  pré- 
fens  , on  reconnut  par  là  qu’elle  avoit  été 
délivrée  de  toutes  Tes  douleurs  auflî-tôt 
qu’Antoine  par  l’ardeur  de  fa  priere  avoit 
eu  recours  pour  elle  à la  mifericorde  de 
nôtre  Sauveur. 
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• * 

£aint  Antoine  pr/difoit  V avenir.  Etant  dans 
un.vatffeau  ou  un  pojfedd s’etoit  cache  , U 
■ fentit  [eut  une  puanteur  înfuportable.  Il 
: .délivre  un  jeune  Gentilhomme  pojfedé  du 
- démon.. 

Souvent  auflî  il  prédifbit  quelques 
jours  auparavant  quelles  perfonnes  le 
dévoient  venir  trouver  , & difoit  meme 
• quelquefois  en  quel  mois  ils  arriveroienc 
ôc  quelle  fèroit  la  caufê  de  leur  voyage.- 
' Les  uns  le  venoient  vifiter  par  le  feul  defir 
■ de  le  voir  ; d'auttes  pour  être  foulagez  de 
, leurs  infirmitez  ; & d’autres  pour  être  de- 
r livrez  des  malins  efprits,  fans  que  jamais 
aucun  fe  (bit  plaint  du  travail  du  chemin  , 
ni  en  ait  reçu  de  l’incommodité  : mais  au-  ' 
contraireTous  s’en  retournoient  avec  beau- 
coup de  làtisfadtion  & de  profit.  Ce  que 
voyant , il  leur  difoit  qu’ils  n’avoient  nul 
fujet  pour  cela  de  faire  cas  de  lui  ^ mais 
qu’ils  dévoient  admirer  la  bonté  de  Dieu  , 
qui  faifoit  la  laveur  aux  hommes  de  le  re- 
connoître  autant  que  leur  foiblelTe  le  pou- 
voir permettre,. 

• Un  jour.qu4l  étoit  fbrti  pour  aller  vifi-' 
. ter  les  monafteres  , ayant  été  prié  de  mon- 
ter fur  un  vailTeau  Sc  d’y  faire  oraifon  avec 
les  Solitaires  , lui  feul  y fentit  une  fi  gran- 
de puanteur  qu’elle  lui  étoit  infiiportable-» 
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Les  Mariniers  alfurant  qu’elle  procedoic 
des  poi flous  6c  des  fàlurcs  qui  étoienc  dans 
ce  vaifleau  , il  Ibûtrooic  au  contraire  qu’el- 
le ne  venoit  nullement  de  là  ,*  & comme  il 
"parloir  encore , un  jeune  homme  oblêdié 
qui  étoit  entré  devant  dans  le  vaifleau  6c 
qui  s’y  étoit  caché  j commenta  à jeiter  de 
grand  cris^  Sur  quoi  le  démon  ayant  été 
conjuré  au  nom  de  nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  , il  fortit , Sc  cet  homme  fut  délivré. 

Ce  qui  ht  connoître  à tous  ceux  qui  étoiehc 
préfens  que  cette  mauvailc  fcntcur  ne  jpro^ 
cedoît  que  du  démon. 

Un  jeune  Gentilhomme  poflèdé  du  ma* 
lin  erpric  le  vint  trouver  j & cett&  poflèl^ 
lion  étoit  fi  fcwrte  qu’H  mangeoic  fes  pro* 
près  cxcremens  j & ne  favoit  pas  feule* 
ment  qu’il  fût  venu  vers  Antoine.  Ceux  . 
qui  le  menoient  conjurèrent  le  faint  vieil* 
lard  de  pri/f  pour  lui.  Ce  qu’il  fît  avec  une 
grande  compafïion  , 6c  palE  toute  la  nuit 
en  orailon  au  près  de  lui,Gms  ^uc  ni  fun,  ni  x 
l’autre  fermât  les  yeux.  Au  point  du  jour 
ce  jeune  Gentilhomme  fe  jetra-  tout  d’un  ■ 
coup  avec  grande  violence  furAntoine  & le 
poufl'a  rudement.  Ce  qui  a^nt  fâché  ceux 
qui  l’avqient  amené , il  leur  dit  ; Ne  vous 
en  prenez  point  àluijpuifquc  ce  n’eft  pas  lui 
qui  fait  cela,*  mais  ce  démon  qui  eft  en  lui 
lequel  ayant  été  conjuré  f 8c  lui  ayant  été 
eommandé  de  s’en  aller  en  des  lieux  fècs  6c 
arides , eft  entré  en  fureur  & a fait  ce  que 
vous  avez  vu.  Rendez  donc  grâces  à nôtre  . 
Seigneur  j puifque  cette  rage  avec  laquelle 
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le  démon  s*eft  lancé  contre  mol  eftunô 
marcjue  qu’il  eft  Ibni  de  ce  corps  qu’il  poA 
fedoit.  Antoine  n’eut  pas  plutôt  achevé  cci 
paroles  5 que  ce  Gentilhomme  fe  trouva  ' . 
délivre, & qu’ayant  recouvré  l’cntiere  li- 
berté de  Ibn  elprit  & de  (on  jugement , il 
reconnut  en  quel  lieu  il  écoit , embrada  le 
Saint , Ôc  rendit  grâces  à Dieu. 

. CHAPl.TRE  XXII. 

Saint  yintoine  ravi  en  ejprît  fe  fent  élever 
dans  l'air^où  avec  l‘ajjîftance  des  Anges  // 

■ demeure  viilorteux  des  démons.  Dieu  lui 
fatfoh  connoître  en  ioraïfon  les  chofes  dont' 

' il  üoutoit.  Pifton  qu'il  eut  touchant  l état 
de  Vante  après  cette  vie.. 

Le  raport  & le  confèntement  general 
des  Solitaires  nous  a prend, qu’ Antoine 
a faitbeaucoup  d©  (èmblaDles  miracles  dont 
xx>us  ne  devons  pas  nous  étonner  , puif-  ' 
qu’il  en  a fait  d’autres  qui  font  encore 
beaucoup  plus  admirables.  Car  un  jour  ‘ 
qu’en viron  l’heure  de  Noue  il  s’étoit  levé  ' 
pour  mier  avant  que  de  prendre  fon  repas, 
jl"(è  (èntit  ravi  en  efprit  , & , ce  qui  eft 
admirable  , il  fe  vit  comme  tranfporté 
hors  de  lui-même  & élevé  par  des  Anges 
dans  l air , où  les  démons  s’étant  opofez  à 
fon  pacage  , ces  bienheureux,  efprits qui  le 
conduifoient  , combattant  en  (a  faveur  ; & 
leur  demandant  s’ils  avoient  quelque  pou- 
vt»t  fui*  lui, ils  commencèrent  àvouloir  exa.>-  - 

E<S. 
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loS  S A I N T A N T O r N E. 
miner  toutes  fes  adfcions  depuis  le  jour  de- 
fa  naiflànce.  A quoi  les  Anges  s’opofè- 
rent , en  difànt  : Quant  à ce  qui  eft  du 
commencement  de  fà  vie  , nôtre  Seigneur 
le  lui  a remis.  Mais  fi  depuis  le^  jour  qu’il 
efi:  devenu  Solitaire  & s’eft  confacré  ,au 
fer  vice  de  Dieu  , vous  avez  quelque  cho- 
ie à alléguer  contre  lui , il  vous  eft  per- 
mis de  le  dire.  Alors  les  démons l’accuftmc 
&ne  pouvant  rien  prouver  contre  lui , le 
chemin  -lui  fat  ouvert , & Antoine  le  vit 
comme  retourne  au  même  lieu  & le  même, 
qu’il  étoit  auparavant.  Ne  fe  fouvenant 
point  de  manger  , il  demeura  tout  le  rel^ 
te  du  jour  de  paftà  toute  la  nuit  en  foû- 
pirant  & priant  fans  ceflè  , tant  il  étoit 
rempli  d’étonnement  de  voir  contre  quels 
ennemis  nous  avons  à combattre , & com- 
bien de  travaux  il  nous  faut  fouffrir  pour 
pouvoir  arriver  auCiel;  & il  fe  reflbuvenpit 
fur  cela  que  c’eft  ce  que  l’Apôtre  a dit  tou- . 
chant  le  prince  de  l’air , dont  la  puiflàncc 
cpnftfte  à nous  combattre  Sc  à n’oublier  au-  - 
cuns  eiForts  pour  nous  empêcher  de  le  tr^-  , 
vcrfer,&  de  nous  ouvrir  ainlî  le  chemin  du 
Ciel. Ce  qui  faitque  le  mêmeApôtre  redou- 
ble lès  exhortations , en  nous  difant  : vslr- 
mez,-vous  des  armes  de  Dieuja^n  qu'en  cette 
perilleufe  journée  votre  ennemi  fois  confondu 
voyant  qu'il  ne  fauroit  rien  dire  contre  ■ 
vous  qui  vous  fait  de  [avantageux..  Et  ou- 
tre-ce  que  nous  aprenons  par  ces  pa- 
roles i (buvenons-nous  auili  de  ces  autres- 
du  même  Apôtre , lorfqu’il  dit  j Je  ne  fçai 
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, fi.  ce  fut.  en  corps  &.en  ame  y ou  feulement 
. e»,.efprit.  Dieu  le  fuit.  Mais  faint  Paul 
, ayant  été,  élevé  . jufques  au  iroifiéme  Ciel  , 

: OÙ  il  entendit  ces  paroles  ineffables  ; il  en 
defcendit  ; & Antoine  s’étant  vû  enlever 
dans . l’air , y fbûtinc  un  grand  cotnbac 
dont  il  demeura  viéborieux. 

.•  Il  avoir  auffi.  un  autre  don.  C’eft  qu’é- 
tant feul  fur  la  montagne,  s’il  arriyoit  qu’il 
doutât  en  lui-même  de  quelque  choie  j 
Dieu' lui  «1  donnoit  la  connoiflànce  dans 
l’orailbn  tellement  que  l’on  pouvoit  dire 
de  lui  vlèlon.  le  langage  de  l’Ecriture: 
heureux  celui  qui  ^ inftruit  de  Dieu  me-  joan, 
me.  Un  jour  qu’il  avoir  eu  un  difcours 
■ avec  quelques-uns  de  fes  freres  touchant 
..  l’état  de  |’ame.Sc  du  lieu-  où,  elle  lèroit  a- 
près  cette  vie , il  entendit  la  nuit  fuivante 
quelqutun  . qui  l’apellojt.  d’en- haut  , & 
lui  difoir;  Antoine  , leve-toi , . fors  , & re- 
garde. Il  fortit  donc , car  il,  (avoir  bien  à 
»quel  efprit  il  falloic  ajouter  foi , & vit 
quelque  choie  de-fort  grand,  fort  terrible  > 

& fort  extraordinaire , qui  étant  debout  . 
touchoit  julques  aux  nues.  Il  aperçut  aulE 
des  perfonnes  qui  = s’élevoient  .dans  l’air 
comme  s’ils  euflènt-eû  des  ailes  ; & ce  fan-. 

•tome  détendant  les  mains  en  empêehoit: 
quelques- uns  de  monter  j mais  il  ne  pour 
voit  en  empêcher , les  autres,,  qiû;,  volant-, 
par-deffùs  lui  paffoient  outre  fans^  plus 
• craindre  lès  menaces.Ce.qui  lui  fai  loi  tg  ri  n- 
• cer  les  dents-dc  rage  ainlî  qu’il  le  rejoüifloit 
d«  ceux  qu’il  avoitfait  tomber, Alors  Aiuoir . _ 

e 

I ■ * 1 


" % 


I , 

iTo  Saint  Antoïnè. 
entendit  cette  voix  qui  lui  difoit  : Rcniar-» 
que  bien  cette  vifion.  A ces  paroles  (on 
efprit  s*étant  ouvert , il  connut  que  cfi 
grand  fantôme  étoit  l'ennemi  de  nos  âmes 
qui  a tant  d'envie  contre  les  fîdeles  y le- 
quel retient  & empêche  de  paficr  pour  stU 
1er  au  Ciel  ceux  qui  lui  (ont  alfujetis  , ôc 
ne  peut  au  contraire  fermer  le  palTagi  à 
ceux  qui  n'ont  point  de  foi  en  lui,  Antoi- 
ne prenant  cetre  vifion  comme  un  avenif- 
fement  , travailloit  avec  plus  d'ardeur  que 
jamais  pour  s’avancer  tous  les  jours  de  i 
plus  en  plus  dans  la  perfe^ion  dans  la 
vertu. 

CHAPITRE  XXIII, 

s 

Ve  l'bumUît^  de  faint  Antoine  à l'egard  des 
Eccleftafiiques  & des  Evêques.  Du  don  ' 
qu'tl  avoït  de  gagner  le  caur  de  tout  le 
monde.  De  fon  botreur  pour  les  heWtiques, 

' & de JoH  jugement  aies  dtjeeruer.  I 

ANtoine  ra  porta  contre  Ibn  grc  ce 
que  je  viens  de  dire.  Mais  fur  ce 
qu'il  ctoit  demeuré  fort  long  - teros  en 
priere  enfuite  de  l'étonnement  que  lui 
donna  cette^vifion  , ceux  qui  étoient  alors 
auprès  de  lui  , lui  en  ayant  demandé  la 
caufe  ,&  l'ayant  extrêmement  preflede  la 
leur  dire  > il  y fut  contraint  non- feulement  • 
comme  un  bon  pere  qui  ne  peut  rien  cachet 
àfesenfensiraais  auÆ  comme  leur  conduc*  ' 
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CbAPITRS  XXI  il  TTt 
tear.  ôc  kur  maître  en  la  vie  fpirituelle  » 
parce  que  connoi^ant  en  cela  la  pureté  (le 
id  confcience  ; il  jugeoit  que.  le  raporc 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , leur  feroir  utw 
le } en  ce  qu’il  leur  feroic  connoître  quels 
lônt  les  fruits  Sc  les  avantages  de  la  vie- 
qo'ils  âvoient  etnbraflee  , Sc  combien  les 
vidons  aportent  fouvent  <la  lôulagemenc 
dans  les  travaux.  ■ 

Il  fuportoit  les  maux  avec  une  rrés-gran* 
de  patience  Ôc  avoir  une  très-bafle  opi- 
nion de  lui-même.  Il  reveroit  les  confti- 
lutions  de  l’Eglife  au-délà  de  tout  ce  qut 
s’en  peut  dite  i ôc  étant  tel  qu’il  étoit , il 
vouloit  que  le  moindre  Clerc  fut  préféré  à 
ki  en  toutes  chofes.ll  n’avoit  point  de  hon- 
te de  bai  (1èr  la  tête  devant  les  Evêques  ÔC" 
les  Prêtres  pour  leur  demander  leur  béné^ 
difSbion  y ôc  s'il  aFrivqit  que . quelque  Dia- 
cre ayant  beibin  de  Ibn  ailidance  le  vint 
vidter  après  lui  avoîc.  dit  ce  qu'il  dedioio 
Içavoir  de  lui  pour  Ibn  utilité;H  le  prioit  de- 
lui  parlée  des  cliofes  Ipitituellcs  > n’ayane 
point  honte  d'a prendre.  Et  foQvenc  H s’en- 
quéroit  dece  qu'il  croyoit  ignorer,&  nedé- 
daignant  pasd'écouter  tousceux  qui  étoienc 
, prétens  , il -avoüoit  avoir  tiréde'l'inftruc- 
tion  de  ce  que  chacun  avoir  dit.de  bon.  - 
Entre , autres  dems  dont  nôtre  Séigneue 
l’avoir  favorilc  , il  -paroiUbic  une  grâce 
merveillettlè  dans  (on  vifage  y.  ôc  telle  que- 
ü parmi  une  grande  • troupe  de  Solitaires  ». 
quelqu’un  délirant  de  le  voir  le  rencontroit 
avant  que  le.  connoître  > U quittoit  toos.les  - 
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ïTî  .SaintAntoine.  I 

autres  pour  courir  à lui , tant  Ton'  regarti 
avoit  de  force  pour  attirer  ceux  qui  le  vo- 
yoient.  Il  ne  furpaflbit  pas  les  autres  de 
taille  , ni  de  groflèur  j,  mais  il  les  furpa(^ 
foit  par  la  douceur  de  fès  mœurs  & par  la 
pureté  de  Ton  ame  , qui  étant  exempte  du 
trouble  des  pallions  répandoit  au-dehors 
cette  tranquilité  dont  elle  joüiflbit  dans  el- 
le-même. Et  ainll  comme  la  joye  qu'elle 
relTentoit  fe  lifoit  fur  fon  vilàge , l’on  pou- 
voir par  toutes  les  aétions  & lesmouvemens 
de  fon  corps  juger  de  l’alHete  de  Ibn  ame  , 
félon  cette  parole  de  l’Ecriture  : La  joye 
'du  cœur  réjouit  le  vif  âge  3 & la  trijlejfe 
L'abbat  & 1‘ afflige^  Ainli  Jacob  reconnut 
queLaban  avoit  conçu  quelque  mauvais 

• delîèin  contre  lui , & dit  à lès  femmes  : Le 
vifage\de  votre  pere  n‘efi  pas  comme  il  étoit 

• hier  & avant  hier.  Aiiili  Samuel  reconnut  I 
David  à fes  yeux  pleins  de  douceur  & de 
gayeté)  & à fes  dents  aulli  blanches  que  du 

lait.  Et  ainlî  l’on  reconnoilToit  Antoine  r 
car  la  tranquillité  de  Ibn  ame  failbit  qu’il 
n’étoit  jamais  en  trouble  , & la  joye  de 
fon  efprit  l'empêchoît  d’avoir  jamais  le 
vifage  trille. 

. Il  étoit  fi  admirable  & fi  religieux  .en 
ce  qui  regarde  la  foi  , qu’il  ne  voulus 
jamais  avoir  aucun  commerce  avec  les  Me- 
leciens  Ichifmatiques  , ayant  reconnu  .dès 
le  commencement  leur  malice  & leura- 
pollafie.  Il  ne  voulut  jamais  aulfi  conférer 
amiablement  avec  les  Manichéens  , ni 
aivec  aucuns  autres  hérétiques  j mais,  il 
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Chapitre  XXI.V*  i.i.j 
Içs  .exhorcoit  à fortir  de  leur  erreur  pour, 
■ 'rentrer  dans  la  vérité.  Car  il  afluroit  que 
l’amitié  & la . conamunication  . avec  telles 
gens  étoit  la  ruine  & la  perte  entière,  de 
l’ame. . Par  cette' même  raifôn  il  avoit  en 
. horreur . l'hérélie  des  Ariens  , & prioic 
tout  le  monde.de  n’avoir  nulle  cpmmu- 
. nication  avec  eux.,  & de  n’a joûter  nulle 
, créance  à leur  mauvaifè  Doébrine.- 

. Un  Jour,  que  quelqiies-uns  d’eux  le  v€- 

noient  voir  , . ayant,  reconnu  leur,  impiété  , 
il  les  chaflà  de  la  montagne  > difànt  que 
leurs  paroles  étoient . plu.s  dangereufes  que 
le  vetiin  des.  ferpens.,  .Et  quelques.autres 
lui  voulant  faire  accroire  faulTement  qu’ils, 
étoient  dans  les  mêmes  fentimens  que  Ipi  , 

‘ U lié  les  put  fouffrif>  & fc  mit  en  très- 
grande  colere  contre  eux. 


CHAPITRE  XXIV. 


Saint  Antoine  va  en  Alexandrie  , ou  il  con-- 
fond  les  .Ariens  : Fait  plufieuts  miracles  : 
' Convertit  les  Payens,  & puis  s’en  retour^ 

. ne  fur  la  montagne. 

En  étant  prié  par  les.  Evêques  & .par 
tous  lés.  Solitaires  , il  defeendit  de  la 
montagne  pour  aller  en  Alexandrie  , où  il 
parla  publiquement  contre  tous  les  Ariens 
difant  que  cette  héréfie  étoit  l’une  des  dei> 

, hieres  , & qu’elle  devoit  précéder-  l’Ante- 
chrift,.  H enfeigna.  awlli  aq.  Peuple  que  le. 


•ÎI4  Saiht  Antoîni. 

Fils  de  Dieu  n*étoit  point  une  ctëaturc  , 
ni  créé  de  rien  ; mais  la  parole  de' la  Sa- 
gcflèdu  Pere.  Ce  qui  fait  qu‘il  y a de  l'im- 
pieté à dire , qu'il  y a eu  uh  tems  où  il 
n'étoit  pas  ; car  le  verbe  a toujours  été 
fubliftant  avec  le  Pere.  C’eft  pourquoi,  di- 
t.  Cor,  (.  foit^il  , n'ayez  jamais  de  communication 
avec  ces  impies  Ariens , puifqu‘U  ne  peut 
y avoir- d‘dùiattee  entre  U lumière  & les 
ténèbres.  Vous  êtes  Chrétiens,  parce  que 
vous  êtes  dans  la  véritable  pieté  & dans^  • 

U véritable  Religion  ; ôc  eux  , en  dilànt 
que  le  Verbe  du  Pere  3:  le  Fils  de  Dica 
Rom.  i.cft  une  créature,  ne  diferent  en  rien  des 
Rom.  8.  , qm  adorent  la  créature  au  lieu 

* à* adorer  Dieu  le  Créateur,  Croyez  donc  qut 
toutes  les  créatures  s*élevent  avec  colère 
contre  eux  , de  ce  qu*ils  mettent  au  nombre 
des  créatures  le  Créateur  & le  Seigneur  de 
toutes  chojes  , & par  lequel  toutes  chofes 
ont  été  faites. 

Tous  les  Peuples  fe  réjoüitroient  de  voip 
qu’un  fi  grand  Perfonnage  prononçoit  des 
anathèmes  contre  cette  héréfie  qui  com- 
bat formellement  Jefus-Chrift.  Tous  les 
habitans  de  la  Ville  couroient  pour  voir 
Antoine.  Les  Payens  mêmes  & leurs 
Prêtres  alloient  à l'Eglile  , en  difant  : * 

Nous  voulons  voir  l’homme  de  Dieu.' 

Car  cous  généralement  le  nommoient  ain- 
tl , parce  que  le  Seigneur  délivra  alors 
en  ce  lieu  par  Tes  prières  plufieurs  pof- 
fèdez  , âc  rendit  la  famé  de  l’efprit  à < 
divei'lcs  perfonnes  qui  l’avoient  perdue. 
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Plufieurs  aufli  d’entre  ces  Paycns  dcfiroienc 
au  moins  de  coucher  le  (àiiit  Vieillard  , 
croyant  que  cela  ■ leur  fcroir  utile*  Et  en 
ce  peu  de  jours  qu’il  demeura  là  il  fe  con- 
vertit plus  d’inhdelles  au  Chriftianiime  , 
qu’il  ne  s’en  étoic  converti  en  toute  une 
année  auparavant.  Quelques-uns  edimanc 
que  cette  graqde  multitude  qui  le  prelTbic» 
ne  pouvoir  que  lui  être  importune  , & la  ' 
voulant  faire  retirer  t il  leur  dit  d’un  vifa*» 
ge  tranquille  : ils  ne  font  pas  en  plus 
grand  nombre  que  les  demotis  que  nous 
avo4^s  à combattre  fur  la  montagtTc; 

Lorfqu’il  s*en  retourna  & que  je  l’ac- 
compagnois  y étant  arrivé  à la  porte  de  la- 
ville  y une  femme  commença  à crier  der- 
rière nous  : Arrêtez- vous  iiomme  de  Dieuy. 
ma  hile  e(l  cruciiemcnc  tourmentée  par  le 
démon.  Arrêtez» vous»  je  vousfupliey  aBti 
que  je  ne  fois  pas  en  danger  de  mourir  cou* 
ranc  après  vous.  Le  Vieillard  entendant 
CCS  paroles,  & en  étant  prié  par  nous,  s’ar- 
rêta très- volontiers.  Cette  femme  s’appro-  • 
chs  avec  Ton  enfant  qui  fc  rouloit  contre 
terre  } ôc  Antoine  fe  mettant  en  prière  & 
invoquant  le  Nom  de  Jefus-Chrift , la 
6Ile  fut  entièrement  délivrée  par  la  fortie 
du  malin  efprit , & fc  leva  fur  Tes  piés.  La 
mere  bénit  Dieu  nous  lui  rendimes  tous, 
des  aétions  de  grâce  ; Sc  lui  s’en  retour- 
na avec  joyc  fur  la  montagne , comme  (à 
c'eût  été  ù veiiiâble  maifon^ 
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l*étant  venu  trouver  au  même  lieu , 6c 
croyant  fe  moquer  de  lui  à caufe  qu’il  n’a- 
voit  point  étudié  , il  leur  dit  : Qui  tenez- 
vous  être  le  premier,ou  l’efprit,ou  les  fcien- 
ces  , & lequel  des  deux  eft  la  caufe  de 
l’autre , ou  l’efprit  des  fciences  , ou  les 
fciences  de  l’efprit  î Sur  quoi  répondant 
que  l’efprit  precedoit  les  fciences  , puifqu’il 
en  étoit  l’inventeur  j il  leur  répliqua  : Les 
fciences  ne  font  donc  pas-necelfaires  à ce- 
lui  qui  a l’efprit  fain  & folide.  Cela  les 
ayant  furpris  & tous  ceux  qui  étoient  pre- 
fèns  , ils  s’en  allèrent  avec  admiration  de 
voir  une  fi  grande  vivacité  d’efprit  dans 
un  homme  fans  lettres.  - * 

Sa  maniéré  d’agir , qui  n’avoit  rien  ne 
ruftique  ni  de  fauvage  , n’écoit  point  d’u- 
ne per  fonne  nourrie  6c  vieillie  fur  une  mon- 
tagne. Mais  il  étoit  civil  & agréable  ; 6c 
fes  dilcours  étoient  tellement  alTaifbnnez  ■ 
du  fel  d’une  fagellè  divine  , que  tous  ceux 
qui  le  venoient  voir  , recevoient  de  la  joie 
éc  de  la  confolation  de  les  entretiens  , fans 
pouvoir  trouver  à redire  à fes  adions.  ^ 

- CHAPITRE  XXVI.  ; ’ 

Excellent  dtfeours  de  fuhit  yir.toine  À d’au- 
tres Phllofophes  Grecs  fur  le  fujet  de  la 
Religion  ChràUtine  & du  Paganlfms. 

Quelques- uns  de  ceux  qui  pafiènt  pour 
fages  parmi  les  Grecs  étant  venu 
encore  le  trouver  pour  lui  demander 
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les  raifons  de  la  foi  que  nous  avons  en 
Jefus-Chrift  , & ayant  deflciq  de  fe  mo- 
quer de  lui  en  difpucanc  avec  iùbtilité  fur 
le  fujcc  des  louanges  que  nous  donnons 
à la  divine  Croix  de  nôtre  Sauveur  ; An- 
toine après  avoir  un  peu  penfé  en  lui-mê- 
me , & étant  touché  de  compalfion  de 
leur  ignorance  , leur  dit  par  un  interprète 
qui  expliquoitfort  bien  ft^penfées  : Lequel 
cft  le  plus  railbnnable  de  révérer  une  Croix, 
ou  de  reconnoître  que  ceux  à qui  vous 
donnez  le  nom  de  dieux , ont  commis  des 
adultérés  & d’autres  crimes  abominables  > 
Car  cette  Croix  que  nous  honorons  ell 
’ une  marque  de  générofité  & de  courage  , 
puifque  c’eft  une  preuve  indubitable  du 
mépris  de  la  mort  : au  lieu  que  ce  que 
vous  attribuez  à vos  Dieux  , Ibnt  des  mar- 
ques d’un  malheureux  débordement  en 
toutes  fortes  de  vices  f*  Lequel  eft  le  plus 
raifonnable  de  dire  que  le  Verbe  de  Dieu 
qui  n’eft  point  fujet  à changement , mais 
qui  ell  toujours  le  même  , a pris  un  corps 
humain  pour  le  (âlut  ôc  pour  le  bonheur 
des  hommes, afin  que  par  la  communication 
de  la  nature  divine  avec  la  nature  humaine, 
il  rendît  les  hommes  participans  d’une  na- 
ture divine  & fpirituelle  5 ou  bien  de  vou- 
loir qu’une  divinité  fbit  (èmblable  à des 
animaux,  d’adorer  pour  cette  raifon  des 
bêtes  brutes  , des  ferpens , & des  figures 
d’hommes  ? ôr  ce  (bnt-là  les  aéfes  de  re- 
ligion de  ceux  qui  paflcnc  pouf  fages  parmi 
vous.  £t  comment  avez- vous  la  hacdielTe  de 
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vous  moquer  de  nous , parce  que  nous 
difons  que  Jefus-Chrift  a paru  fur  la  terre 
comme  un  homme , vous  qui  voulez  que 
les  âmes  étant  tirées  de  la,  propre  fub^* 
tance  de  Dieu  , comme  étant  des  par- 
ties de  la  làgeflè  divine  , foient  tombées 
dans  le  péché , ôc  qu’enfuite  elles  foient 
delcenduës  du  plus  haut  du  Ciel  dans  les 
corps?  Encore  lêroit-il  à fouhaiter  que  vous 
crulHez  qu'elles  viennent  feulement  dans 
des  corps  humains , & qu'elles  ne  paflenc 
pas  dans  ceux  des  bêtes  mutes  & des  fer- 
pens.  Car  notre  foi  npus  apprend  que 
^ Jefus-Chrift  eft  venu  pour  le  falut  des 
hommes  j vous  par  une  grande  erreur 
dites  que  l’ame  eft  incréée,  Arnfi  nous  at- 
tribuons à la  Providence  ce  qui  eft  con- 
venable à (on  pouvoir  & à fon  amour  pour 
les  hommes,  Içachant  qu'il  n'y  a rien  en  ce- 
la d'impollible  à Dieu.  Mais  vous  au  con- 
traire , qui  dans  vos  £^les  faifant  l'ame 
fèmblable  à la  làgeftè  divine  & d'une  mê- 
me nature  qu’elle  , la  tenez  capable  de 
déchoir,  & l'eftimez  lùjctte  à changement , 
vous  rendez  par  l'ame  la  fagefte  divine 
fujette  à changer  j puifque  ce  qui  convient 
à une  chofè  qui  eft  l'image  d’une  autre 
par  la  communication  de  la  même  nature  , 
doit  auflî  convenir  à celle  dont  elle  eft  l'i- 
mage. Que  fi  vous  avez  ces  fentimens  de 
la  Sagefiè  divine , confiderez  quels  font 
vos  blafphêmes  contre  le  Pere , l'auteur 
ôc  le  principe  de  la  làgeftè. 

Ec  quant  à ce  qui' regarde  la  Croix  , de* 
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quel  direz-vous  être  le  plus  louable  , 0(i 
ce  qu’a  fait  Jelus-Chrift  lorlqu'étant 
attaqué  par  les  artifices  Sc  les  fauflès  ac- 
cufations  des  mechans , il  s’eft  refolu  à 
Ibuffrir  la  ttiort  de  la  Croix  , fâns  que  fbn 
•efprit  ait  pu  être  ébranlé  par  la  crainte 
d’un  n cruel  fuplice } ou  bien  ce  que  vous 
nous  contez  dans  vos  fables  des  erreurs 
d'ifis  & d’Olîris , dés  embûches  de  Ty- 
phon , de  la  fuite  de  Saturne  & de  {à 
cruauté  à devorer  fes  enfans»  & de  fês  par- 
ricides ? Car  voilà  quelle  eft  votte  fàgefïè. 
Mais  - comment  en  vous  moquant  de  la 
croixjn’admircz-vous  point  la  refurreÀioni  ' 
•puifque  les  mêmes  qui  ont  parlé_de  l’un  > 
ont  écrit  de  l’autreîOu  pourquoi  en  difcou- 
rarit  ainfî  de  la  croix,ne  dites- vous  rien  des 
morts  qui  ont  été  reflufcitez , des  aveuglés 
•qui  ont  recouvré  la  vûë  ,.des  paralitiqucs 
& des  lepreux  qui  ont  été  guéris , de  ce 
^ue  l’on  a marché  à pié  fec  fur  la  mer  , & 
de  tant  d’autres  miracles  qui  font  voir  que 
-Jefûs-Ghrift  n’éfoit  pas  feulement  un  hom- 
me; mais  qu’il  étoit  aufli  Dieu  ? Il  me  fèm- 
ble  qu’en  cela  vous  vous  faites  tort  à vous- 
mêmes  , puifqu’il  paroît  que  vous  n’a- 
vés  pas'lû  fincerement  & de ‘bonne  foi  nos 
'Ecritures.  Lifez  les  donc/  & confiderez  que 
les  mêmes  chofes  que  • Jefus  - Chrift  par 
fà  venue  dans  le  rhonde  à faites  pour  le 
fàlut  des  hommes , font  auffi  connoîcre 
qu’il  eft' Dieu. 

Dites-moi , je  vous  prie  de  votre  côté’, 
quelles  font  les  aéVions  de  vos  Dieux.  Mais 
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que  me  pourriez-vous  dire  de  ces  betesbru- 
V tes , que  des  chofes  brutales  & cruelles  ? 
Que  fl  vous  me  répondez  que  vous  ne  pai- 
Ifez  de  cela  que  comme  de  fables  , ôc  que 
'dans  ces  allégories  , Proferpine  reprefente 
la  terre  , Vulcain  le  feu,  Junon  l’air,  Apol- 
Ion  le  foleil , Diane  la  lune  , & Neptune 
la  mer , vous  ne  rendez  pas  neanmoins  un 
. plus  grand  honneur  à Dieu  > mais  au  con- 
traire vous  adorez  des  créatures  au  lien 
d'adorer  le  Créateur.  Que  fi  la  beauté  des 
créatures  vous  a portés  à inventer  toutes  ces 
chofes , vous  deviez  vous  contenter  de  les 
admirer  fans  les  mettre  au  nombre  des^dieux 
ôc  fans  rendre  ainfi  aux  ouvrages  l’honneur 
qui  n’eft  dû  qu’au  divin  Ouvrier  qui  les  a 
formez;puifque  par  cette  raifon  vous  pour- 
riez tout  de  même  attribuer  à un  palais  l’efi 
time  qui  n’appartiendroit  qu’à  l’archi- 
teéfce  qui  l’auroit  bâti,  ôc  à un  foldat  le  ref- 
peét  qui  ne  feroit  dû  qu’au  General  de  l’ar- 
mée. Que  répondez  - vous  donc  à cela  , 
afin  de  nous  faire  voir  que  la  croix  eft  digne 
de  mépris  ôc  de  rifée. 

CHAPITRE  XXVII. 

Suite  & condufton  du  même  difeours  de  fiint 
Antvine  à des  Philofopbes  Grecs» 

CEs  Philolbphes  ne  (cachant  que  lepli- 
quer,&  Ce  tournant  de  coté  &c  d’aurre, 
Antoine  fê  mit  à fouritç , ôc  leur  dit  : Ces 
Terne  J»  f 
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chofes  font  fi  claires  ; qu’il  ne  faut  que  les - 
confiderer  pour  en  demeurer  d’accord. 
Mais  puifque  vous  vous  appuyez  principa- 
lement fur  les  demonflirations  , ôc  que  fai- 
{ànt  profelïîon  de  cette  Icience  > vous  ne 
voulez  pas  même  adorer  Dieu  fi  vous  n'y 
êtes  obligez  par  des  argumens  6c  par  des 
preuves  ; dites»moi , comment  eft-ce  qu'u- 
ne choie  , ôc  fur  tout  la  connoifiànce  d’un 
Dieu  le  peut  le  mieux  acquérir^  ou  par  une 
demonfiration  » ou  par  l'opération  de  la 
foi  ^ Et  lequel  précédé , ou  la  foi  par  ope- 
ration , ou  la  demonfiration  par  raiibns  > 
A quoi  Ces  Philofophes  répondant . que 
l'opération  par  la  foi  précedoit  , ôc  que 
c’étoit  elle  qui  donnoit  une  connoifiànce 
certaine  j Vous  avez  fort  bien  répondu  leur 
dit  Antoine  , parce  que  la  foi  procédé  de 
l’opération  de  l’ame  ; au  lieu  que  la  Dia- 
leéiiqiie  ne  procédé  que  de  l’art  de  ceux^ 
.qui  l’ont  inventée.  Et  ainfi  les  perfonnes 
'qui  ont  une  ferme  foi>>ion-lèulement  n’ont 
point  befoin  de  la  demonftration  des-  rai- 
îbns  ,*  mais  elle  leur  eft  tout  à fait  inutile. 
Ce  qui  fait  que  vous  travaillez  à établir  par 
des  railôns  ce  qüc  nous  connoifiôns  très- 
bien  par  le  moyen  de  la  foij  ôc  que  fouvent 
vous  ne  pouvez  pas  même  expliquer  par 
V.OS  pai  oies  les  choies  que  nous  concevons 
fort  facilement , parce  que  l’operation  de 
la  foi  eft  beaucoup  plus  forte  que  tous  vos 
argumens  Ibphiftiques. 

Ainfi  nous  autres  Chrétiens  n’établilîôns 
nos  myftercs  fur  la  fagefle  des-railôa-  - 
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aemens  des  Grecs  \ mais  fur  la  puifïàn- 
ce  de  la  foi  qui  nous  efl:  donnée  de  Dieu 
par  Jelus-Chrift.  Ec  pour  vous  faire  con- 
iioîcre  que  ce  que  je  dis  cft  véritable  , vous 
voyez  qu’encore  que  nous  ignorions  les 
lettres , nous  ne  lailibns  pas  de  croire  en 
Dieu  d'autant  que  nous  jugeons  paf  ce 
qu'il  a fait , quelle  eft  fa  providence  en 
toutes  choies.  Et  pour  vous  témoigner 
encore  combien  notre  foi  efl;  puiflànte  i 
nous  ne  nous  appuyons  par  elle  que  fur  Je- 
fus-Chrift  ; au  lieu  que  vous  vous  appuyez 
lùr  des  conteftations  de  Sophiftes.  L’ado- 
ration de  vos  idoles  fantaftiques  commen- 
ce à s’alFoiblir  parmi  vous  ; au  lieu  que 
notre  foi  fc  répand  de  tous  cotez.  Avec 
tous  vos  fyllogwmes  vous  ne  perfuadez  à 
tme  feule  perfonne  de  paflèr  du  Chriftia- 
nifme  au  Paganifmejdc  nous  en  enfeignanc 
de  croire  en  Jefus-Chrifl: , nous  ruinons 
toute  votre  fuperftition  -,  chacun  reconnoif* 
fant  que  Jefus  - Chrifl:  eft  Dieu , & le 
Fils  de  Dieu  , fans  que  toutes  vos  fiârions 
& vos  fables  puiflènt  empêcher  les  hom- 
mes d’être  inftruits  dans  la  doétrine  des 
Chrétiens.  Au  Icul  Nom  de  Jelus-Chrift 
crucifié  nous  mettons  en  fuite  les  démons 
adorez  comme  des  dieux  j & lorfque  l’on 
fait  le  ligne  de  1?  croix  , la  magie  perd 
toute  fa  force , & le  venin  fon  pouvoir 
de  nuire.  Car  dites-moi , je  vous  prie  , 
où  font  maintenant  vos  Oracles  ? où  font 
ces  charmes  des  Egyptiensîoù  font  ces  fpec- 
«fcs  que  faifoient  voir  vos  enchanteurs  I 
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Er  quanti  eft-ce  que  toutes  ces  chofes  ont 
celle  &C  ont  perdu  leur  force  ; finon  lorf- 
que  l’on  a vu  paroître  la  Croix  de  Jefus- 
Cluift  ? eft-elle  donc  digne  de  rifée  ? Et  les 
cnofes  qui  ont  été  abolies  par  elle  , Si  dont 
elle. a fait  voir  la  foiblellèj  ne  font-elles  pas 
plutôt  dignes  de  mépris  ? 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  admirable  , 
perfonne  ne  perfecute  vôtre  religion.  Elle 
eft  un  honneur  parmi  vous  dans  toutes 
les  villes.  Les  Chrétiens  au  contraire 
font  perfecutés  ; Si  notre  Religion  ne 
laide  pas  toutefois  de  fleurir  Si  dé  croître 
au  préjudice  de  la  votre.  'Les  adorations 
que  vous  rendez  aux  idoles  ^ bien  qu'ac- 
compagnées des  acclamations  des  peuples  ; 

comme  remparées  de  tous  côtez,  ne  laif. 
fent  pas  de  s'aflbiblir  de  jour  en  jour}  Si  au 
contraire  la  foi  que  nous  avons  en  Jefu»- 
Chrift  , Si  la  doélrine  de  l’Eglife  Catho- 
lique J bien  qu’elle  pafle  pour  ridicule  par- 
mi vous  J Si  qu’elle  ait  été  fi  fouvent  per- 
fecutée  par  les  Empereurs , s’eft:  déjà  ré- 
pandue par  toute  la  terre.  Car  quand 
a-t-on  jamais  vu  la  connoilTance  de  Dieu 
reluire  de  telle  forte  } la  tempérance  Si  la 
chafteté  éclatera  un  fi  haut  point;  Si  la 
mort  être  devenue  fi  méprifable,que  depuis 
que  la  Croix  de  Jefus-Chrift  a commencé 
à paroître  dans  le  monde  ? Or  qui  peut 
douter  de  cela  , en  voyant  dans  l’Eglifc 
tant  de  Martyrs  faire  fi  peu'  de  cas  de  la 
mort  par  l’amour  qu’ils  ont  pour  Jefus- 
Chiift}&:  tant  deVierges  qui  enflammées  de 
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ce  même  amour  , confervem  leurs  corps  (i 
purs  ik  Ci  chaftes  î Ne  fom-ce  pas  là  des 
marques  invincibles  pour  faire  connoître 
que  la  foi  en  Jefus-Chrift  eft  la  feule  véri- 
table foi  pour  honorer  Dieu  comme  il  doit 
■ ' être  honoréîEr  ne  témoignez- vous  pas  que 
vous  n’avez  point  de  foi , puifque  pour  ap- 
puyer votre  creance  , vous  n’avez  recours 
qu’à  des  argumens  ? Et  nous  au  contraire , 
félon  ce  qu’a  dit  notre  Maître  3 nous  ne 
nous  appuyons  pas  fur  les  peiTuafions  de  la 
fagelTè  humaincjmais  nous  nous  perfuadons 
par  la  foi , qui  précédé  nianifeftement  tout 
cet  appareil  & toute  cette  recherche  de  difà 
' cours  & de  paroles.  Voici  des  perlbnnes 
tourmentées  des  démons  j ( car  il  y en  avoic 

* quelques  unes  qui  étoient  venues  vers  lui 
pour  ce  fujet  ) îerquelles  Antoine  mettant 
au  milieu  d’eux , il  continua  ainfi  : Guerif* 

_ fez-lcs  par  vps  rillogifmes,  ou  par  tel  autre 
moyen  que  vous  voudrez , ou  même  par  la 
magie  , en  invoquant  vos  idoles.  Que  (I 

• vous  ne  le  pouvez , celiez  de  difpucer  con- 
tre nous  ; & vous  verrez  qpclle  eft  la  puiE- 
iance  de  la 'Croix  de  Jefùs-Chrift,'  Ayant 
ainlî  parlé  , il  invoqua  Jefus-Chrift<,  ôc  fit 
par  trois  diverfes  fois  le  ligne  de  la  Croix  . 
fur  ces  pollèdez  3 qui  aulïi-tôt  étant  entiè- 
rement délivrez , le  levèrent  avec  un  efprit 
rallis  > & en  rendirent  grâces  à Notre-Sei- 
neur.  Ces  Philplbphes  furent  touchés  d’un 
.véritable  étonnement  de  la  fagefle  d'Antoi- 
ne,&  du  miracle  qu’il  venoit  de  faire.  $ur- 
quoi  il  leur  dit  ; Pourquoi  vous  étonnez- 
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VOUS  î Ce  n’eft  pas  nous  qui  avons  fait  ce 
miracle  : mais  c'eft  Jefus-Chrift  qui  l'a  feir, 

& qui  en  fait  par  ceux  qui  croyent  en  lui; 
Croyez-y  donc  , , & vous  corinoîttez  que 
nous  n’operons  pas  la  fcience  des'  paro- 
les  i mais  par  la  foi  en  Jefus-Chrift  accom- 
. pagnée  de  charité  , dont  fi  vous  êtes  auflt  ' 
touchés , vous  ne  rechercherez  plus  ces  de-  / 
monftrations  de  paroles  ; mais  vous  eftimc- 
rez  que  les  miennes  fiiffifènt  pour  vous  por- 
ter à croire  en  Jefiis-Chrift.  Cela  même  leur 
donna  de  l’admiration,  & ainfi  après  avoir 
pris  congé  de  lui , ils  fe  retirèrent  en  con- 
reflànt  qu’ils  avoient  beaucoup  profité  d* 

1,  • A ^ 

avoir  vu. 
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réputation  de  faïnt  jintoine  je  re'pandant 
firrtoiît  i ies  Empéfemi  mêine  lui  e'crXvt^  - 

retit^  Dieu  lui  fait  voir  dans 

comme'  Xb/refie  des  Ariens  devoit  ravager 
. XEglîfe. 

La  réputation  d'Antoine  pafTa  Jurquea 
aux  Empereurs  : car  Conftantin  le 
Grànd  ^ Conftance  Conftant  (es  enfànç 
ayant  eu  connoiiïànce  de  (es  actions  > lut 
écrivirent  comme  à leur  pere  j,  & defirerent 
qu*il  leur  rendît  réponfè.  Mais  ne  faifant 
pas  grand  conte  des  lettres  qu*on  lui  écri- 
voic,&:  ne  prenant  pas  plaifîr  à en  recevoii', 
il  ne  fe  glorifioit  nullement  de  celles  de$ 
EmpereurSt  Et  lôiTqu*ellcs  lui  furent  ap-  - 
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portées , il  apella  les  Solitaires  qui  étoienc 
auprès  de  lui , & leur  dit  : Ne  vous  étonnés 
'pas  fi  un  Empereur  m'écrit  , puifqu’il  eft- 
homme  : mais  étonnés-vous  de  ce  que  Dieu 
a écrit  une  loi  pour  les  hommes , & de  ce 
qu’il  nous  a parlé  par  Ton  propre  Fils.  Il 
ne  vouloic  pas  même  recevoir  ces  lettres , 
difant  qu’il  ne  fçavoit  comme  y répondre. 

Mais  fes  Difciples  lui  ayant  réprefenté  que 
les  Empereurs  étant  Chrétiens  , ils  (ê 
tiendroient  méprifés  s’il  ne  leur  répondqic, 
il  permit  qu’on  les  lût , & leur  répondit  > 
qu’il  fe  réjoûifibit  avec  eux  de  ce  qu’ils 
adoroient  Jefus-Chrift  j qu’il  les  exhor- 
toit  de  penlèr  à leur  (alut  ; de  ne  faire  pas 
grand  compte  des  choies  préfèntes , mais 
de  fe  remettre  devant  les  yeux  quel  fera  le 
jugement  à venir  -,  de  confiderer  que  ^ Je- 
fus  Chrift  eft  le  feul  Roi  véritable  & éter- 
nel *,  qu’ils  étoient  obligés  d’avoir  beau- 
• coup  de  clemence  & d’humanité  , ëc  un 
très-grand  foin  ds  rendte  juPtice,  8c  d’aftil- 
ter  les  pauvres.  Les  Empereurs  reçurent  cet- 
te lettre  avec  grande  joye  , tant  il  étoit  ho- 
noré & aimé  de  tout  le  monde  , Ôc  cha- 
cun délirant  de  l’avoir  pour  pere. 

Antoine  étant  ainfi  connu  de  tous,8c  ré-  v.  , 

Î)ondant  de  la'  forte  que  j’ai  dit  à ceux  qui  . 
e venoient  voir  , il  retourna  encore  en  la 
montagne  là  plus  reculée  j où  il  continuoit 
à vivre  dans  Tes  aufterités  ordinaires.  Sou- 
vent étant  allis,  ou  le  promenant  avec  ceux 
qui  étoient  avec  lui , il  demeuroit  comme 
hors  de  foi , ainfi  qu’il  eft  écrit  dai^s  Da- 
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niel,&  quelque  heure  après  il  reprenoît  fôn 
^lifcours  où  il  en  étoit  demeuré  ^ & comi- 
iiuant  aiiifi  de  parler  à Tes  freres , ils  con- 
noiflbient  qu’il  avoir  eu  quelque  révélation. 
Souvent  aufli  quand  il  étoit  fur  la  même 
montagne  , il  voyoit  ce  qui  fe  paflbit  en 
Egypte  , ainl?  qu’il  l’avoüa  à l’Evêque  Se- 
rapion  , lorfque  l’allant  vifiter  > il  le  vie 
occupé  d’une  fèmblable  vifion. 

Un  jour  étant  alïîs,  il  entra  en  extalè,  & 
demeura  long-tems  dans  la  contemplation 
de  Dieu  en  jettant  de  grands  foûpirs.  Une 
heure  après  fbûpirant  encore  , il  le  tourna 
vers  ceux  qui  étoient  préfens , 6c  tour  trenj- 
blant  le  releva  pour  prier  encore  Dieu  , 
puis  le  jettant  à genoux,  il  y demeura  fore 
long-tems  , & fe  releva  en  pleurant.  Ce  qui 
ayant  rempli  d’étonnement  6c  d’elFroi  tous 
CCS  Solitaires,  ils  le  fuplierent  &:leprellè- 
rent  de  telle  Ibrte  , de  leur  faire  Içavoir  ce  . 
que  c’étoit  ^ qu’enfin  y étant  contraint,, 
il  leur  dit  en  jettant.  un  profond  foûpir. 
O,  mes  enfans,  la  mort.me  feroit  beaucoup  . 
plus  douce  que  de  voir  arriver  ce  que  j’ai 
vu.  Surquoi  eux  le  preflant  encore  , il  ajou- 
ta en  verfant  quantité  de  larmes  : La  co- 
lère de  Dieu  doit  tomber  fur  fon  Eglife  , 

6c  elle  fera  livrée  entre  les  mains  de  geos 
égaux  en  inhumanité  à des  bêtes.  Car  j’ai 
vu  la  table  du  Seigneur  environnée  de  tous 
cotez  de  Mulets  j qui  à grands  coups  de 
pieds  renverfoienttput;&  cescoupsde  pieds 
étoient  comme  d’une  conRifion  des  bêtes 
qui  fautent  6c  qui  tuent.  Et  quant  à ce  que 


' Chapitre  ‘ XXVIÏL 
'Vôus  avez  vu  comme  quoi  j’ai  foûpiré,  c’efl: 
•que  j'aientendo  une  voix  qui  difoit  : Mon 
Autel  fera  profané.  Antoine  eut  cette  vifion 
& deuxans  après  arriva  ce  débordemenr  dps 
^Ariens  , & le  ravage  qu’ils  ont  fait  de  nos 
Eglifes  , d’où  ils  ont  emporté  par  force  |ps 
VailTèaux  Sacrés,  & les  ont  fait  emporter 
par  desPayens  qu’ils  ont  contraints  de  venir 
'avec  eux  dans  des  Boutiques  , où  en  lertr 
préfence  ils  ont  traité  comme  il  leur  a plu 
la  Table  du  Seigneur.  Et  alors  nous  jugea-  « 
.mes  tous  que  par  les  coups  de  pieds  de  ces 
Mulets  , Dieu  avoit  fait  voir  à Antoine  par 
avance,  ce  que  les  Ariens,  ainfi  que  des  be- 
ttes brutes  , font  maintenant  dans  l’Eglife. 

• Mais  après  avoir  eu  cette  vifioUjil  confo- 
la  ceux  qui  étoient  préfens , en  leur  difant  .* 
Mes  enfans,  ne  perdez  pasliéanmoins  cou- 

' rage.  Car  comme  le  Seigneur  s’eft  mis  en 
: colere  , il  aura  compalïion  de  nos  maux  ; 

• il  nous  en  délivrera  ; l’Eglife  recouvrera  les 
' ; premiers  ornemens  & reluira  avec  fa  fplen- 

• deur  accoûtumée.  Vous  verrez  ceux  qui 
auront  (bufert  perlecution  , être  rétablis 
avec  honneur.Vous  verrez  l’impieté  retour- 

\ner  fe  cacher  dans  fes  antres  & dans  fes  ca- 

- vérnes  ordinaires  ; & la  Foi  orthodoxe  fe 

• rétablir  de  tous  côtés  avec  une  pleine  con-, 
fiance  & une  entière  liberté.  Prenez  garde 

" feulement  à ne  vous  laillèr  pas  infeélrer  pair 
le  venin  des  Ariens  , dont  la  DoéVrine  au- 
lieu  d’être  Apoftolique  , eft  la  Doétrine  des 
démons  & du  diable  qui  eft  leur  pere  , on 

- plikôc  eft  une  Doctrine  impertinente  &C 
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brutale  , une  Doûrine  folle  &c  extravagan*: 

^ te , ainfi  que  les  Mulets  font  fans  efpnt'&: 
fans  connoiilance. 

, CHAPITRE  XXIX. 

/ 

jQue  ce  v/e'toît  pas  faint  Antoine  qui  faifoit 
des  Miracles\mais  Dieu  par  luu  De  l'a-, 
mour  qu‘H  avait  pour  La  [olitude^  , 

JUfqiiesici  ce  font  les  paroles  d’Antoine> 

& nous  ne  devons  pas  douter  que  Dieu 
^ lirait  fait  ces  Miracles  par  un  homme , puis- 

que nôtre  Sauveur  Pa  promis  par  ces  para- 
les  en.  diiânt  ; Si  votre  foi  e'tait  feulement 
^ comme  un  grain  deSeneve' vous  diriez,  à cette 

Jom.  i6.  montagne  : Paffe  d*ici  a cet  autre  lieu  & 
elle  y pajferçit , & rien  ne  vous  ferait 
tmpoffible  : Et  en  un  autre  endroit  : En 
vérité' y en  vérité  y je  vous  dis  > fi  vous  de- 
mandez, en  mon  nom  quelque  chofe  à mon 
Per 6,11  vous  f accordera:  Demandez,  & vous  ■ 
recevrez.  Et  lui-même  a dit  à fes  Difciples 
T^latth.  & à tous  ceux  qui  croient  en  lui  ÿ Guéri f- 
fez  les  malades  j chajfez  les  démons  j ér 
comme  vous  avez  reçu  cette  puijfance  gratui- 
tement 3 exercez-la  de  même  Antoine  guc- 
rifloic  donc  les  malades  > non  par  fou 
autorité  , mais  par  fès  prières  » & en  nom- 
mant le  nom  de  Jefus-Chrift , afin'  que 
chacun  Içût , que  ce  n’étoit  pas  lui  qui  fai- 
lüit  ces  Miracles  ; mais  le  Seigneur  qui 
(c  fcrvoit  de  lui  pour  témoigner  là  bon- 
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envers  les  hommes , & fecourir  les  affli- 
gés. Ainfi  il  n'y  avoir  rien  en  cela  d’Antoi- 
ne , que  la  priere  & l’aufterité  de  fa  vie. 

C'eft  pourquoi  demeurant  dans  la  mon- 
tagne il  étoic  confolé  par  la  contempla- 
tion des  choies  divines.  Et  lorfque  la 
multitude  de  ceux  qui  venoient  troublée 
fà  Iblitude  , l'obligeoit  de  fortir  dehors  , 
il  étoir  touché  d’afflidion  & de  triftelîè. 
Tous  les  Juges  même  le  fupÜoient  de  def- 
cendrede  la  montagne  , puifqu’il  ne  leur 
étoit  pas  permis  d’y  monter  avec  ce  grand 
nombre  de  Plaideurs  qui  les  fuivoient  ; 
& leurs  prières  ne  tendant  à autre  fin  , 
que  d’avoir  la  joye  de  le  voir  j,  voyant 
qu’il  i les  refulbit  & fe  détournoit  de  leur 
cliemin  , ils  demeuroieni  là , & lui  en- 
voyoient  des  criminels  coïKiuits  par  des 
jfoldats  , afin  qu’au  moins  pour  l’amour 
d’eux  il  delcendît  de  la  montagne.  Ainli 
y étant  contraint  , ôc  voyant  ces  affligés  , 
il  venoit  dans  la.  montagne  la  plus  avan- 
cée , de  le  travail  qu’il  fouffroit  en  cela  n’é- 
toit  pas  (ans  fruit  j car  plufieurs  en  rece- 
yoient  du  foulagement,  & fa  prélence  fai- 
foit  du  bien  à une  infinité  de  perfonnes. 
Les  Juges  mêmes  en  tiroient  un  grand 
avantage  par  les'Conlèils  qu’il  leur  dou- 
|K>it  de  préférer  la  juftice  à toutes  choies  > 
de’  craindre  Dieu.,  & de  le  fou  venir  qu’il 
les  jugera  en  la  même  forte  qu’ils  auront 
jugé  les  autres. 

Mais  rien  ne  lui  étoit  fi  cher  que  la  vie 
folicaire  qu’il  meiioic  dans  la  moucagne.  Et 


Digitized  by  Coogle 


132  Saint  Antôin'e. 
un  jour  comme  paru  ne  femblable  violence^ 
il  fur  comraintd’en  fbrtirà  lapriere  de  quel- 
ques perfonnes  qui  avoient  befoin  de  lui,& 
en  étant  extrêmement  prelTe  par  un  Colo- 
nel ; lorfqu'il  fut  venu,  & leur  eut  dit  quel- 
que chofè  touchant  leur  falut  , s'en  vou- 
lant retourner,  & ces  perfonnes  qui  avoient 
eû  recours  à lui , le  priant  de  demeurer;  & 
le  Colonel  l’en  prcllant  exttêmement,il  leur 
répondit , qu’il  ne  pouvoir  demeurer  da- 
vantage avec  eux  : & pour  leur  perfuader 
qu’il  avoir  raifon,  il  ufa  d’une  comparailbn 
fort  agréable.  Car  comme  les  Poillwis,  leur 
dit-il  , meurent  lorfqa'ils  font  long-tems 
fur  la  terre  : de  même  les  Solitaires  en  s'ar- 
rêtant avec  vous , & y demeurant  long- 
tems  , Tentent  afoiblir  & éteindre  leur  pic- 
' té.  Et  ainfi  nous  ne  devons  pas  avoir  moins 
d’impatience  de  retourner  dans  la  mon,- 
tagne  , que  les  Poiflbns  de  retourner  dans 
la  mer  , de  peur  que  tardant  davantage 
nous  n’oublions  tout  le  bien  que  nous  y 
avons  appris.  Ce  Colonel  ayant  entendu  ce- 
la , & plufieurs  autres  chofes  femblables 
qui  le  ravirent  d’admiration  , dit  qu'il 
falok  qu’Antoine  fût  véritablement  fervi- 
teur  de  Dieu  , puifque  s’il  n’étoit  aimé  de 
lui,  il  Teroitimpoffible  qu’il  Te  troüvât  tanc 
d’efprit  & de  fagelfe  dans  un  homme  qui 
n'étoit  nullement  ^qavant^ 
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CHAPITRE  XXX. 

I 

Su/nt  Antoine  prédit  le  maUrcttr  d‘un  Colonel 
Jirien  qui  perfecutoit  lesCMbolîques.  Mer- 
veilleux effet  de  U vertu  de  faînt  yîntoine. 

UN  autre  Colonel  nommé  Balac  per- 
fecutoit  horriblement  les  Catholiques 
par  la  paflion  qu’il  avoit  pour  la  maudite 
Seéle  d'Arius  , il  étoit  li  cruel  qu’il 
battoit  même  les  Vierges , & faifoit  dé- 
pouiller & foüeter  les  Solitaires.  Antoine 
envoïa  vers  lui , & lui  écrivit  une  lettre  > ^ 

dont  la  (ubftance  étoit;  Je  vois  la  colere  de 
Dieu  qui  vous  menace.  Ceflez  donc  de  per- 
fccuter  lesChrêtiens  fi  vous  ne  voulez  qu’eK- 
,1e  tombe  fur  vous  , ainfi  qu’elle  en  eft  très- 
^ proche.Balac  (e  mocquant  de  cette  lettre,  la 
déchira  , la  jetta  par  terre  > cracha  dedus  > 

& apres  avoir  fait  maltraiter  ceux  qui  la  lui 
avoient  aportée  , leur  commanda  de  di- 
re de  fa  part  à Antoine  : Puifque  tu  prends. 
tant  de  loin  des  Solitaires , je  te  peiTecu- 
ïcrai  toi-même.  Avant  que  le  cinquième 
/ jour  fût  pade  , il  fut  accablé  par  la  colers 
de  Dieu.  Car  s’en  allant  avec  Neftor  Gou- 
verneur d’Egypte  dans  la  principale  Jurî- 
diélion  d’Alexandrie  nommée  Cerée  , & é- 
tant  tons  deux  montés  fur  des  chevaux  de 
Balac  les.  plus  doux  de  toute  Ton  Ecurie  , 
comme  ils  étoient  en  chemin  , ces  chevaurc 
aiud  qu’il  arrive  d’ordinaire  , ccmmciice- 
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rent  à fe  jouer  enièmble  , & tout  d’un  coup 
celui  que  momoit  Neftor  qui  étoit  encore 
plus  docile  que  l’autre  , fe  jftta  fur  Balac  , 
& lui  mordit  la  Cuiflè  de  telle  forte  que  la 
iui  mettant  en  pièces  , on  fut  obligé  de  le 
porter  à l'iieure  meme  à la  Ville,où  il  mou- 
rut au  bout  de  trois  jours  » chacun  admi- 
rant que  la  prédiétion  d’Antoine  eût  été 
fîtôt  accomplie.  Voilà  la  maniéré  dont  il 
exhortoit  les  plus  farouches. 

Quant  aux  autres  qui  alloient  vers  lubils 
étoient  fi  touchés  de  les  difeours , & de  feS  ' 
inftruélions , que  les  Juges  ne  fe  fbucioient 
plus  de  leurs  Charges  mais  eftimoient 
heureux  ceux  qui  faifoient  profeilion  de. 
cette  vie  lolitaire  & retirée. 

H s’opofoit  avec  tant  d’afFeéUon  & de 
courage  aux  injures  que  l’on  faifbit  aux 
autres  , qu’il  fembloit  que  ce  fut  lui  qui 
les  eût  reçûës.  Il  profitoit  de  telle  forte  à 
tout  le  monde,  qu’il  fut  caufèque  plufieurs 
perfonnes  faifant  profefïion  des  armes  j & 
plufieurs  riches  renoncèrent  à tous  les  far- 
deaux inutiles  de  cette  vie  pour  devenir 
Solitaires  V 5c  U fembloit  qu’il  fût  comme 
un  Médecin  donné  de  Dieu  à toute  l’Egyp- 
te. Car  qui  eft  celui  qui  étant  dans  la  trif- 
teffè  lorfqu’il  l’cft  venu  trouver  , ne  s’en  eft 
pas  retourné  avec  joye  ? Qui  eft  celui  qui 
pleurant  la  mort  de  (es  amis  , ne  s’eft  pas 
par  fes  paroles  fènti  foulagé  de  fa  douleur  è 
Qui  eft  celui  qui  étant  en  colere  lorfqu’il 
s’aprochoit  de  lui,n*a  pas  vû  changer  & at- 
teudrir  fon  cœur  i Qui  eft  le  pauvre  qui 
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l'abordant  avec  aftliââon  n’a  pas  après  i’a- 
volr  vu  & entendu  parler  , été  confolé 
dans  fa  mifere  , & n’a  pas  méprifé  même 
les  richelTes  î Qui  eft  le  Solitaire  , qui  é- 
tam  dans  une  vie  plus  relâcliée  , lorfqu’il 
eft  venu  vers  lui , ne  s'en  eft  pas  allé  plus 
fort  & plus  courageux  ? Qui  eft  le  jeune- 
homme  qui  étant  monté  fut  la  montagne  , 
n’a  pas  après  l’avoir  vû>  renoncé  aulli-tôt  k 
toutes  les  voluptés  pour  embraflèr  la  tem- 
pérance } Qiii  eft  celui  qui  étant  travaillé 
du- démon  , ôc  ayant  eu  recours  à Ton  aC- 
‘fillance,.  n’en  a pas  reftènei  les  effets?  Et 
enfin  qui  eft  celui  qui  étant  troublé  de  di- 
vetlès  penfées  , ne  s’en  eft  pas  retourné  a- 

• vec  un  efprit  tranqutllerCar  comme  j’ai  dé- 
jà dit , le  don  le  plus  grand  qu’ Antoine  ait 
reçu  de  Dieu  pour  recompenfe  de  la  vie  Ct 

vauftère  qu’il  pallbit  à fon  (èrvice  , a été  le 
dilcernement  des  efprits.  Il  connoiflbit  tous 
les  raouvemens  des  démons  , tous  leurs 

• deflèins  & toutes  leurs attaquesi&  ndn-feu- 
Icment  il  ne  fè  laiftbic  point  tromper  par 
eux  ; mais  confblant  par  Tes  difeours  tous 

• ceux  qui  en  étoient  tourmentés  , il  leur 
enfeignoic  de  quelle  forte  il  faut  formomec 
leurs  efforts , 6c  rendre  leurs  embûches  in«- 

' tiles , en  leur  faifant  cotmoître  leur  foi- 
bleffe  & leurs  tromperies. 

Ainfi  chacun  en  fe  féparant  de  lui  fc  fèn- 
toit  fortifié  de  telle  forte  ; comme  par  une 
huile  celefte  q^’Ü  craignoit  plus  les 
aflauts  du  diable  ni  de  fès  démons.  Com- 
bien de  Vierges  promifos  en  mariage,  pour 
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15^  S'AîîïT  Antoine,' 
avoir  vu  feulement  Antoine,  ont-elles  côn-' 
facré  leur  virginité  à Jefus-Chrift.  Plufieurs- 
l'étant  venu  voir  des  Provin'ces  éloignées  , 
ne  s’en  font-ils  pas  retournés  ainfi  que  les 
autres  , avec  beaucoup  de  confolation  Sc 
de  profit  ? Et  tous  généralement  fe  repu- 
tant  Orfelins  après  fa  mort , comme  s’il  eût  - 
été  leur  pere  commun,  n’avoient  autre cori- 
folation  que  de  le  fouvenir  de  lui  , & de 
penfer  aux  inftruétions  qu’il  leur  avoic 
données  , ôc  aux  exhortations  qu’il  leur 
^voit  faites. 

' CHAPITRE  XXXI. 

Saint  Antoine  facham  que  l'heure  de  fa  mort 
s'aprochoit  , defeend  de  la  montagne  pour 
dire  adieu  à [es  dijciples  , & les  exhorte  ^ 
perfeverer  dans  la  vertu  j puis  retourne 
à la  montagnCi 

MAis  il  eft  raifonnable  que  je  vous 
dilè  quelle  a été  la  fin  de  fa  vie  , &c 
que  vous  l’écoutiez  attentivement  , puif. 
qu’elle  mérite  de  vous  donner  une  envie 
& une  émulation  fainte.  Etant  allé  fe- 
V ^on  là  coutume  vifiter  les  Solitaires  en  la 
montagne  la  plus  avancée , &:  fachant  le 
tems  de  fa  mort  par  la  connoiffance  qu’il 
-eri  avoir  reçue  de  Dieu  , il  leur  dit  ; Voici 
ma  derniere  vifite  , & je  fuis  trompé  fi  je 
vous  rçvois  jamais  en  cette  vie.  Il  eft  terris 
que  cette  ame  fe  fepare  de  ce  corps  , puif- 
• que  je  fuis*  proche  de  ma  cent  cmquiérae 
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* année.  A ces  paroles  ils  fe  mirent  tous  à 
pleurer  6c  à bailcr  le  faim  Vieillard  en 
rembrallànr.  Mais  lui  plein  de  joie  , com- 
me étant  prêtde  fortir  d’une  terre  étrangère 
pour  retourner  en  fa  véritable  Patrie  , con- 
tinua en  cette  forteiNe  vous  relâchez  point 
dans  vos  travaux  , meS  chers  enfans  : Ne 
vous  découragez  point  dans  vos  faims 
exercices  : Vivez  toujours  comme  croyant 
mourir  le  même  jour  : Travaillez  avec  un 
extrême  foin  à confervervos  âmes  pures  de 
toutes  mauvaifes  penfées  : EtForcez-vous 
d’imiter  les  Saints  : Gardez-vous  bien  d’a- 
voir aucune  communication  avec  ces 
' Schirmatiques  de  Meleciens  3 dont  vous 
n’ignorez  pas  la  méchanceté  Si  les  aétions 
déteftables.  Obfervez  la  même  chofe  au 
regard  des  Ariens  , de  qui  l’impieté  eft’ 
connue  de  tout  le  monde.  Et  encore  que 
les  Juges  les  maintiennent  6c  leur  foienc 
favorables,  ne  vous  en  ^tonnez  pasj  puifqiie 
cette  puifTance  imaginaire  qu’ils  femblent 
avoir , fera  bien-tôt  détruite  î au  contraire 
que  cela  vous  excite  encore  davantage  à 
n’avoir  nulle  part  avec  eux.  Obfervez  réli- 
gieufement  la  Tradition  des  Peres  j de  fur- 
tout  demeurez  ferme  dans  la  fainte  foi  de 
nôtre  Seigneur  Jefus  - Chrift  , que  vous 
avez  aprifè  par  les  Ecritures  , 6c  que  je 
vous  ai  fi  fbuvent  remifê  devant  les  yeux. 

Ayant  achevé  ces  paroles  , 6c  les  Freres 
le  voulant  contraindre  par  leurs  prières  de 
demeurer  avec  eux  pour  y finir  fa  vie  il 
les.  en  réfufa.,  pQur  plufieurs  raifons  qu’U 
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faifoic  aflfes  connoître  par  Ton  fllence  , dont 
la  principale  étoic  que  les  Egyptiens  enfe- 
Veliflcnt  & cnvelopent  de  quantité  de  lin- 
ges les  corps  des  perfonnes  qui  meurent 
dans  la  pieté  , & particuliérement  ceux 
des  faines  Martyrs  : & au  lieu  de  les  enter- 
rer , les  mettent  fur  des  petits  lits  , & les 
confervent  ainfi  dans  leurs  maifbnsjcroyant 
kur  rendre  beaucoup  d’honneur.  Sur  quoi 
Antoineavoit  fouvent  prié  lesEvêques  d'inA 
truire  leurs  Peuples  pour  les  tirer  de  cette 
erreur  , dont  il  avoir  aulEfait  honte  à plu- 
fieurs  Laïques,^  en  avoir  repris  très-feve- 
•reroent  quelques  femmes  ) leur  faifant  voir 
que  cela  n’étoit  conforme,  ni  aux  Loix,ni  à 
la  pieté  , puifque  l’on  conferve  encore  au- 
jourd’hui dans  les  Sepulchres  les  corps  des 
Patriarches  & des  Prophètes  , & que  celui 
niicme  de  nôtre  Seigneur  a été  mis  dans  Iç 
tombeau-,  & une  pierre  "roulée  à l’entrée* 
pour  le  fermer  julqu’à  ce  qu’il  refluicita  le 
troifiéme  jour.  Ainfi  il  leur  fit  connoître  ■ 
qu’on  ne  peut  fans  faute  n’enterrer  pas  le 
corps  des  morts  , quelques  faints  qu’ils  • 
puiflènt  être  , puilqu’il  n’y  a rien  de  plus 
grand  ni  de  plus  Saint  que  le  Corps  du  Sei- 
gneur. Et  (es  difeours  eurent  tant  de  force» 
que  plufieurs  de  ceux  qui  les  entendirent  , 
enterrèrent  depuis  cela  leurs  morts , & ren- 
dirent grâces  àDieu  de  l’inftruétion  qu’ An- 
toine leur  avoit  donnée.  Ce  fut  donc  prin- 
cipalement par  cette  crainte  que  l’on  ne 
icndîtà  fon  corps  ces  honneurs  fuperftitieux 
qu’il  avoit  vu  rendre  à d’autres  ^ qu’il  iè 
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îiâtâ  de  s’en  retourner  après  avoir  pris 

congé  des  Solitaires. 

> 

CHAPITRE  XXXII. 

Dernîeres  paroles  & mort  de  S»  jintotne^ 

ETanc  retourné  dans  la  montagne  la 
plus  reculée  où  il  avoir  accoutumé 
de  demeurer  , il  tomba  malade  quelques 
mois  après  3 & ayant  appcllédeux  Solitai- 
res quidcmeuroienc  avec  lui  il  y avoit  quin- 
ze ansjôi:  qui  le  iêrvoient  à cauic  de  fa  vicil- 
lellè  , il  leur  dit  ; Je  vois  que  le  Seigneur 
m’appelle  à lui , & ainfi  je  vais  > com- 
me il  eft  écrit , entrer  dans  le  chemin  de 
mes  peres.  Continuez  en  votre  abftinence 
ordinaire,  perdez  pas  malheureufement^ 
te  fruit  des  (aints  exercices  auxquels  vous 
^avez  employé  tant  d’années  ; mais  comme 
lî  vous  ne  faihez^  que  commencer  , effor- 
cez-vous de  demeurer  dans  votre  ferveur 
ordinaire.  Vous  fçavez' quelles  font  les  em- 
bûches des  démons.  Vous  connoifîèz  leur 
cruauté  , & n’ignorez  pas  aufîî  leur  foi- 
bJefïè.  Ne  les  craignez  donc  point , mais 
croyez  en  Jefus  Cnrift  , & ne  refpirez  ja- 
mais autre  chofe  que  le  defir  de  le  fer- 
vir,.  Vivez  comme  croyant  chaque  jour  de- 
voir mourir.  Veillez  for  yous- mêmes  , 
&:  fouvenez-vous  de  toutes  les  inlh'uéfions 
que  je  vous  ai  données.  N’aycz  jamais 
de  çotQmauiçatiou  avec  les  Sclrifouti- 
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ques  , ni  avec  les  hérétiques  Ariens  , püif- 
que  vous.fçavez  combien  je  les  ai  toujours 
abhorrez  à caufe  de  leur  deteftable  hcre- 
fie , par  laquelle  ils  combattent  JefuS- 
Chrifl:  & fa  do<î!l:rine.  Tra^illcz  de  tout 
votre  pouvoir  pour  vous  unir  première- 
ment à lui,  & puis  aux  Saints,  afin  qu'a  près 
votre  mort  ils  vous  reçoivent  , comme 
étant  de  leurs  amis  & de  leur  connoilTànce 
dans  les  tabernacles  éternels.  Gravez  ces 
, clîofes  dans  votre  efprit.  Gravez- les  dans 
votre  cœur. Et  fi  vous  voulez  témoigner  que 
vous  m'aimez  & que  vous  vous  fouvenez  de 
moi  comme  de  votre  pcre,'ne  {oufFrez  point 
que  l’on  porte  mon  corps  en  Egypte  > 
de  peur  qu’ils  ne  le  gardent  dans  leurs 
mailons  : car  c’eft  pour  cela  que  je  fuis 
retourné  en  cette  montagne,  & vous  ^avéz 
de  quelle  forte  j’ai  toujours  repris  ceux  qui 
■en  ufent  aiin1 , & les  ai  exhortez  d’abolir 
cette  mauvaifè  coutume.  Enfeveliflèz-moi 
donc  , & me  couvrez  de  terre  ; 6c  afin  que 
vous  ne  puiflüez  manquer  à fuivre  mon  in- 
tention , faites  que  nuis  autres  que  vous  ne 
fçaehent  le  lieu  où  fera  ce  corps  que  je  rece- 
vrai incorruptible  de  la  main  de  mon  Sau- 
veur lors  de  la  refurreétion.  Quant  à mes 
habits , diftribuez-les  ainfi  : Donnez  à l’E- 
veque  Athanale  l’une  de  mes  tuniques , 6c 
le  manteau  que  j'ai  reçu  de  lui  tout  neufj6<î 
que  je  lui  rends  tout  ufé:  Donnez  mon  au- 
tre tunique  à l’Evêque  Serapion,  & gardez 
•pour  vous  monxilice.  Adieu,mes  chers  en- 
fans,  Antoine  s’en  va  6i  n’eft  plus  avec  vous. 
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Ayant  achevé  ces  paroles  & Tes  difciples 
rayant  baiféj  il  étendit  les  piedsj  & comme 
s’il  eut  vù  (es  amis  venant  au-devant  de 
lui , & le  comblant  de  joye , tant  il  paroifl 
fôit  de  gayeté  dans  fon  vifage  , il  rendit 
l’efprit  &c  fut  mis  avec  fes  peres.  Ses  difci- 
'ples,  félon  qu'il  leur  avoir  ordonné, l’ayant 
emporté  de  là  , l’enlevelirent  & l’enterre- 
rent , fans  que  jufques  ici  nul  autre  qu’eux 
fçache  le  lieu.  Ceux  qui  reçurent  les  deux 
tuniques  & le  manteau  tout  ufe  du  bien- 
heureux Antoine,les  confèrverent  comme 
des  chofes  de  très  grand  prix  , parce  qu'il 
fcmble  en  les  voyant  que  l’on  le  voye  lui- 
rhême  , & l’on  ne  fçauroit  les  porter  fans 
joye , à caufe  qu’en  étant  revêtu  , on  croit 
l'être  auiïi  de  les  faintes  penfées. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Des  admirables  vertus  de  falnt  Antoine.  De 
■ la  gr.mde  réfutation  qu’elles  lui  07it  ac~ 
quîfe  par  tout  le  monde.  Et  conclujion  de 
tout  ce  difcours. 

T Elle  a. été  la  fin  de  la  vie  d’Antoine 
dans  (on  corps  mortel,  & fa  vie  a été 
le  commencement  de  la  perfeétion  de  cel- 
le des  Solitaires.  Que  u ce  que  j’ai  dit 
de  lui  eft  peu  de  chofe  en  comparailbn  de 
fa  vertu , vous  pouvez  juger  par-là  quel  a 
été  ce  ferviteur  de  Dieu. Depuis  fa  première 
jeunefiè  jufques  à une  fi  grande  vieilleflè  ; 
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il  a toujours  obfervé  avec  une  même  fer- 
veur cette  vie  fi  aufiere  & fi  retirée.  Sou 
grand  âge  ne  lui  a point  fait  délirer  une 
nourriture  plus  délicate.  L'afFoiblilîèmenc 
de  Tes  forces  ne  lui  a point  fait  changer 
d'habit  » ni  (eulement  fait  laver  fes  piés.  Et 
tout  cela  ne  l'a  pas  empêché  de  jouir  d’une 
pleine  fantéjcar  il  a toujours  eu  la  vûë  très- 
bonne,  & n'avoit  pas  perdu  une  (èulc  dent, 
fbn  extrême  vieillellè  les  lui  aïant  feulement 
ufées  auprès  des  gencives.  Il  n'avoit  aucune 
incommodité  aux  piés  ni  aux  mains , il 
étoit  beaucoup  plus  net  & plus  fort  que 
ceux  qui  font  bonne  chere,qui  fe  baignent, 
& qui  changent  fbuvent  d'habits.  Mais  ce 
qui  eft  une  preuve  certaine  de  fa  vertu  , & 
de  l'amour  que  Dieu  lui  portoit , c'eft  de 
voir  fa  réputation  répandue  de  toutes  parts; 
de  voir  que  chacun  l'admiroit;&  de  le  voir 
regretté  par  ceux  mêmes  qui  ne  l'avoient 
point  connu.  Car  ne  s'étant  rendu  re- 
commandable , ni  par  fès  écrits  , ni  par  fà 
fcience^ni  par  aucun  art  ; mais  par  la  feule 
pieté  ; qui  peut  douter  que  ce  ne  fbit  un 
nomme  de  Dieu  ? Puifqu’il  a toujours  de- 
meuré caché  dans  une  montagne,comment 
auroit-on  entendu  parler  de  lui  en  Efpagne, 
çn  France,  à Rome  & en  Affrique , fi  Dieu 
■comme  il  le  lui  avoit  promis  dès  le  com- 
mencement, n’avoit  rendu  Ton  nom  célébré 
en  tout  l’univers  par  le  plaifîr  qu’il  prend  à 
faire  connoître  fes  ferviteurs , lefquels  en- 
core qu'ils  ne  le  défirent  pas  & qu’ils  fè  ca- 
chent , il  veut  qu'ainfi  que  des  fiambeaux 
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allumez  ils  éclairent  à tout  le  monde  , afin 
que  ceux  qui  en  entendent  parler,  (çachent 
qu'il  n'eft  pas  impoffible  d'accomplir  les 
préceptes  avec  perfection  î Sc  que  le  défie 
d’imiter  ces  grands  perfonnages  les  faflè 
€ntrer  dans  le  chemin  de  la  vertu.  ’ 

Lifez  ceci  à vos  autres  frétés , afin  qu’ils 
apprennent  quelle  doit  être'  la  vie  des  So- 
litaires ; & fçaehent  que  Jefus-Chrift  notre 
Sauveur  & notre  Maître  glorifie  ceux  qui 
le  glorifient , ôc  que  non-feulement  il  don- 
ne le  Royaume  du  Ciel  aux  perfonnes  qui 
le  fervent  jufqu’à  la  fin  de  leur  vie  ; mais 
que  quelque  cachez  qu’ils  défirent  d’être  , 
& quelque  foin  qu’iU  apportent  pour  fe 
feparer  du  monde  , il  les  rend  illuftres 
par  toute  la  terre  à caufe  de  leur  vertu 
& pour  l'utilité  des  autres. 

Que  fi  vous  le  jugez  à propos,  liiez  mê- 
me ce  difeours  aux  Payens  , afin  qu’ils 
• connoifîènt  que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  feà- 
lement  Dieu  & Fils  de  Dieu  j mais  que 
ceux  qui  le  fervent  fincerement , & qui  ac- 
compagnent la  foi  qu’ils  ont  en  lui  d’une 
^véritable  piété , outre  ce  qu’ils  font  voir 
que  les  démons  que  ces  Payens  adorent 
comme  des  Dieux  , ne  le  font  pas  ; ils  les 
foulent  aux  piés,  les  mettent  en  fuite,  & les 
convainquent  d’être  des  impofteurs  qui 
•trompent  les  hommes , tant  eft  grand  le 
pouvoir  que  leur  donne  Jefus-Chrift  notre 
Seigneur  , auquel  foit  honneur  & gloire  en 
tous  ks  fiécles  des  fiécles.  Ainfi  foit-il. 


LA  VIE 
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ECRITE 

PAR  SAINT  JEROME. 
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« 

Ar  A NT-P  RO  P O s, 

VErtueÙse  Afèlle J l’orne- 
rnent  & la  gloire' des  Vierges  » 
fouvenez-vous  de  moi  , je  vous 
prie , en  vos  faintes  Orailbns.  Entrepre- 
nant d'écrire  la  vie  du  bienheureux  Hila- 
rion  , j’invoque  le  faine  EfprÎD  donc  iî 
étoit  rempli , afin  que  celui  qui  l'a  comblé 
de  tant  de  vertus  m’afTifte  pour  les  raconter 
dignement , & égale  mes  paroles  à (es  ac- 
tions. Car  , comme  dit  Sallufte  3 on  n’efti- 
me  ceux  qui  ont  fait  des  chofes  excellen- 
tes & extraordinaires,  qu'à  proportion  des 
î)4».i.7.  lolianges  que  des  efprits  rares  leur  ont  don- 
o*  8.  nées.  Alexandre  le  Grand  ("que  Daniel  fi- 
gure 
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gure  fous  le  nom  d'un  Leopacd  ou  d'un 
Doue  voyant  le  tombeau  d'Achille  j s'écria  : 

O que  tu  as  été  heureux  d'avoir  rencontré 
un  il  grand  efprit  pour  pubRer  ton  héroïque 
vaillance  ! voulant  fignilîer  Homere  par  ces 
paroles. 

. Or  j'ai  à écrire  la  vie  d'un  homme  fi  ad- 
mirable ) que  fi  Homere  étoit  vivant , ou 
il  me  porteroit  envie  d’avoir  trouvé  une 
raatiere  fi  favorable  , ou  s’il  entreprenoic 
de  la  traiter  , il  y fuccomberoit  lui-même. 

Car  encore  que  faine  Epiphane  Evêque  de 
Sâlamine  en  Cypre  , qui  a eu  grande  fami- 
liarité avec  Hilarion  aitécrit  en  peu  de  mots 
fes  louanges  dans  une  lettre  qui  eft  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  : il  y a toutefois 
grande  différence  encre  fe  fervir  des  lieux 
communs  pour  louer  un  hem  me  mort , ou 
leprefenter  les  vertus  qui  lui  ont  été  parti- 
culiers. Ainfi  , entreprenant  plutôt  en  fa- 
veur de  laine  Epiphane  que  pour  lui  faire  „ 
tort , l’ouvrage  qu’il  n’a  fa  t cfie  commen  < 
eer  , je  méprilê  la  voix  de  a médifance  , 
qui  ayant  ci-devant  trouvé  à redire  à la 
vie  de  Paul  que  j’ai  écrite , pourra  aulïî 
blâmer  celle  d’Hilarion  , prenant  la  folitu- 
de  de  l’un  pour  un  fujec  de  calomnie  > & re- 
prochant à l’autre  qu’il  a trop  converfé  par- 
mi le  monde  : comme  fi  ce  que  je  dis  de  ce- 
lui qui  s’eft  toujours  caché  n’étoit  qu’une 
fable  , ou  que  l’on  dût  moins  eftimer  l’au-  . 
tre  J à caulê  qu’il  a été  vu  de  plu  fieu  rs. 

Leurs  peres , qui  font  les  Pharifiens  j en  ont  Mstthi 
autrefois  ufé  de  la  même  forte , n’^yanc  pu 
Tome  I,  O 
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aprouver  ni  la  folitiide  & le  jeûne  de  faîiit 
Jean  ,ni  de  voii‘^nôtre  Sauveur  environné 
de  grandes  troupes,  & qu’il  bût  & mangeât 
en  la  maniéré  orSinaire.  Mais  je  vais  mettre- 
la  main  à l’œuvre  que  j'ai  entrepiile  , ôc 
boucher  mes  oreilles  pour  paUèr  outre  (ans  “ 
entendre  aboyer  les  chiens  de  Scylla.  Je  (bu- 
haite  très-factée  Vierge  , que  vous  demeu- 
riez toujours  en  la  grâce  de  Jefus*  Chrift , 6C 
que  vous  ne  m'oubliez  pas  en  vos  faimes 
prières. 

CHAPITRE  I. 

Saint  Hilarïon  ayant  paffe'  quelque  tans  au^ 
près  de  faint  Jintoiue  , Çe  retire  à l'âge  de 
quinz^e  ans  dans  un  defert  de  la  Palefiine,  • 

Hllarion  écoit  d’un  bourg  nommé  Ta- 
bate  , mû  eft  aflîs  du  côté  du  midi  à 
cinq  milles  ou  environ  de  Gaza  ville  de  la 
Pùleftine.  Son  pere  & fa  mere  étant  idolâ- 
tres ; cette  rofe  , aiiifi  que  l'on  dit  commu- 
nément ^ fleurit-  au  milieu  de  ces  épines. 

Ils  1 envoyèrent  apprendre  les  lettres  hu- 
maines à Alexandrie  , où  il  donna  des 
preuves  d'un  grand  .efprit  & d’une 
grande  pureté  de  mœurs  , autant  que 
fon  âge  le  pouvoir  permettre  r ce  qui  le 
rendit  en  peu  de  tems  aimé  de  tous'  la- 
vant en  rcihorique.  Mais  , ce  qui  efl  incom- 
parablement plus  eilimablcjétantencré  dans 
la  foidc-Jclus-Chrifl: , il  ne  ptenoie  plaihr 
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nt  aux  fureurs  du  cirque,  ni  au  fang  des  g!a- 
diateurs,ni  aux  dillolutions  du  theatre;  mais 
toute  fa  joie  éioic  de  fe  trouver  à l'EgUiè 
en  l'aiTemblée  des  fidelles. 

Ayant  entendu  parla-  de  faint  Antoine  j 
donc  le  nom  étoic  fi  célébré  dans  toute 
l'Egypte  > l’extrême  délie  qu’U  eut  de  le 
voir  , le  fit  aller  dans  le  deferc  ; & aulTi-tôc 
qu'il  eut  reçu  cette  confolation  , il  chan- 
gea d'habit  6c  demeura  près  de  deux  mois 
auprès  de  lui , oblèrvant  avec  grand  loin  la 
maniéré  de  vivre  & la  gravité  de  Tes  mœurs, 
‘ quelle  étoit  fon  alïiduité  en  l’oraifon  ; loir 
humilité  à recevoir  Tes  Frétés  ; la  lèverité  à 
les  reprendre  ; fa  gayeté  à les  exhorter  ; 
& comme  nulle  infirmité  n’étoic  capable 
d'interrompre  Ibn  abftinence  en  toutes  cho- 
fes  & l'âpreté  de  lès  jeûnes. 

" Mais  ne  pouvant  louffrir  davantage  l'a- 
bord 6c  la  multitude  de  ceux  qui  venoienc 
de  tous  côtes  chercher  faint  Antoine  pour 
être  foulagez  de  diverlès  maladies , & par- 
ticulièrement de  l’obfellion  des  démons  , 
6c  difanc  que  puis  qu’il  n'y  avoit  point 
d’aparence  de  voir  dans  le  delèrr  autant  de 
monde  que  dans  les  villes  , il  faloit  qu’il 
commençât  ainfi  qu’avoic  commencé  An- 
toine,lequel  comme  un  vaillant  Ibldat  pou- 
voit  alors  jouir  du  fruit  de  fes  viétoires  ; au 
lieu  que  lui  n’étoit  pas  encore  feulement  en- 
tré dans  le  combat.  Il  s’en  retourna  donc 
dans  lôn  païs  avec  quelques  Solitaires,&  fes 
parais  étant  déjà  morts , il  donna  une  partie 
de  fon  bien  à fes  frétés , 6c  l’autre  aux  pau- 


CuAî.ir. 


Digitized  by  Google 


■ 14*5  SaintHilarion. 
vres  } fans  fe  leferver  chüfe  quelconque  , à 

• caufe  que  cet  exemple  ou  ce  fuplice  d'Ana- 
nias&  de  Saphira  que  nous  voyonsdans  les 
Ades  des  Apôtres  lui  faifoit  peur  , & prin- 
cipalement parce  qu’il  avoir  gravé  dans  Ton 

LUC.  14.  elprit  cette  parole  de  nôtre  Seigneur  : Celui 
qui  ne  renonce  pas  a tout  ce  qu‘U  pojfede  , ne 
.janroit  être  mon  difciple. 

Il  n’avoit  alors  que  quinze  ans.  Et  s'étartc 

• en  cette  forte  dépouillé  de  toutes  chofes  & 
armé  de  Jefus  Chrift  , il  entra  dans  cette 
folitude  qui  étant  fur  la  main  gauche  lors 
que  l'on  va  en  Egypte  le  long  du  rivage , cft 
éloignée  de  (êpt  milles  de  Maïume , où  fè 
fait  tout  le  trafic  de  Gaza.  Ces  lieux  étant 
remplis  de  meurtres  par  les  brigandages 
qui  s'y  faifoient  ; & les  proches  ôc  lès  amis 
1 ayant  averti  d'un  fi  grand  péril,  il  méprilà 
la  mort  pour  éviter  une  autre  mort.  Cha- 
cun s’étonnoit  de  fon  courage  on  eût  en- 
'core  plus  admiré  qu'il  fût  capable  en  cet 
-ûge  de  prendre  une  telle  relolurion  , fi  l'on 

n'eût  vû  reluire  dans  fes  yeux  cette  flamme 
qui  bruloit  Ion  cœur  , & ces  étincelles  de 
fa  foi  fi  vive  & fi  ardente.  Si'  fon  teint  étoic 
. deÜcat  , fon  corps  fa  complexionne  l'é- 
tüient  pas  moins  ; Sc  étant  très-lcnfible  à 
toutCG  les  injures  de  l'air  , le  moindre  froid, 
ou  le  moindre  chaud  étoic  capable  de  lui 
donner  bcacoup  de  peine. 

* # 
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CHAPITRE  II. 

. De  la  merveïïleufe  aufiertté  avec  laquelle 
fahit  Hllaùon  vivait  dans  ce  defert.  Et 
De  fa  confiance  à Jouîenir  les  tentations 
des  démons. 

AInfi  fe  couvrant  feulement  d’un  fac 
8c  prenant  une  tunique  de  poil  ( 
le  bienheureux  Antoine  lui  avoit  donnée 
lorlqu’il  prie  congé  de  lui  ) avec  une  faye 
de  païfan  H s’arrêta  entre  la  mer  8c  les- 
marêrs  dans  une  vafte  & effroyable  folitu- 
de  , où  il  ne  mangeoic  que  quinze  figues  * 
par  jour  après  que  le  foleil  étoit  couché. . 

Et  d'autant  que  cette  contrée  , ainfi  que . 
j’ai  déjà  dit , étoit  toute  pleine  de  voleurs  i 
nul  autre  homme  que  lui  n'avoit  jamais 
demeutéence  lieu-là.  Que  pouvoir  faire 
le  démon  en  le  voyant  vivre  de  la  forte  f*  De  . 
quel  côté  fè  pouvoir- il  tourner  ? Il  en  enra- 
geoit  ; 8c  celui  qui  avoit  dit  autrefois  avec 
tant  d'infblence  & de  vanité  : Je  monterai  ifaï,  14. 
dans  le  Ciel  jj'e'tab lirai  mon  trône  fnr  les 
é^res  3 & je  ferai  femblable  au  Très-haut  , 
le  voyoit  vaincu  par  un  enfant  qui  le  . 
fouloit  aux  piés  avant«que  fbn  âge  lui  per- 
mit de  pecher.Cet  efprit  de  tenebres  ne  pou- 
vant lui  faire  .pis,  chatouilloit  fes  fens,  * 

£c  s’efForçoit  de  faire  fentir  à fon  corps  qui  » 
entroit  dans  les  premiers  bouillons  de  la 
jeunefîè  , les  ardeurs  de  la  volupté  ,qui  juf-  ! 
ques  alors  lui  étoient  inconnues.  Atnfî  ce  jei*-  - 
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ne.foldat  de  Jefus-Chrifl:,  étoic  contraint 
de  porter  Ton  imagination  à-  des  choies 
qu'il  ignoioit  & de  penfcr  & repenfer  à des 
pompes  & à des  magnificences  qu’il  n'a-  » 
voit  jamais  vues.  Sur  quoi  entrant  en  co- 
lère contre  ~ foi-même  ,&  iè  meurtrifTànc 
l’eftomac  de  coups  , comme  fi  en  fra- 
pant  Ton  corps  il  eût  pu  chaffèr  ces  pen- 
lées  de  Ton  elprit  , il  difoit  : Malheureux 
£^*^ima! , je  t'empecherai  bien  de  regimber  i 
je  te  chargerai  excefîivement  > & je  te  fe- 
rai travailler  par  le  chaud  & par  le  froid , 
afin  que  tu  penfes  plutôt  à manger  qu'à  te 
donner  du  plaifir.  Ainfi  après  trois  & qua- 
tre jours  de  jeûne,  il  foûcenoit  feulement 
avec  le  fuc  de  quelques  herbes  & un  peu  de 
figues  Ton  corps  qui  n’en  pouvoir  plus.  Il 
ptioit  & chantoit  des  pfeaumes  quafi  à to»< 
te  heure  , & labouroit  la  terre  , afin  que  ce 
travail  redoublât  celui  de  fès  jeûnes.  Il  imi- 
toit  aufïi  la  façon  de  vivre  des  Solitaires. 
d'Egypte  en  faifant  des  paniers  d’ofier , & 
fuivoit  le  précepte  de  l'Apôtre  , lorfqu’il  dit . 
a travaille  point  r.e  doit  point 

^ ’ manger^  AinfJ  fon  corps  devint  atténué  de 
telle  forte  , que  Tes  os  n’étoient  plus  guère 
couverts  que  de  fa  peau. 

-Il  entendit  une  nuit  comme  des  plaintes 
Chap.  petits  enfans  , des  pleurs  de  femmes  , 
lY.  des  beellcmens  de  brebis , des  mugifî'emens 
de  bœufe,  des  rugilEemens  de  lions , le  bruit 
d’une  armée  , & le  fon  de  plufieurs  voix 
barbares  & confufes', ô:  fut  en  cette  forte- 
plus  épouvanté  par  l’ouie  que  par  la  vue,. 
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Chapitre  II.  ijr 
Maïs  reconnoidànr  que  roue  cela  n’étoic 
que  des  jeux  du  demondl  fè  jetta  à genoux, 
fît  le  figne  de  la  Croix  fur  Ion  front  , & 
s’étant  ainfi  armé  du  bouclier  de  la  foi  , il  ^ 
combattoit  d’autant  plus  courageufèmenc 
qu’il  étoic  par  terre.  Ayant  quelque  defir  de  . 
voir  ce  qu’il  avoir  horreur  d'entendre  , il 
jettoit  les  yeux  de  tous  cotez  , lorlque  fou- 
dain  il  apperçut , la  idne  étant  fort  claire  , 
un  chariot  tiré  par  des  chevaux  enflammez 
tomber  fur  lui.  Sur  quoi  il  n’eut  pas  plu- 
tôt imploré  à haute  voix  l’affiftance  de  Je- 
fuS'Chrift: , que  la  terre  s’ouvrit  & englou- 
tit toute  cette  machine.  Ce  que  voyant , il 
commença  de  dire  : //  a précipité  dans  la'Exod.i^. 
mer  le  cheval  & le  cavalier  j'  Etf  cet  autre 
paflàgc  de  l’Ecriture  : Us  je  glorifient  en 

leurs  chariots  cr  en  leurs  chevaux  ; mais  ' * "*“ 
nous  ne  nous  glorifions  qu'au  nom  du  Sei- 
gneur. 

Hilarion  a fouffert  tant  de  tentations,  &c 
les  démons  lui  ont  dreflë  de  jour  Sc  de- 
Tuiit  tant  de  diverlcs  embûches  , que  fi  je 
les  voulois  toutes  raconter  , je  paflèrois  les 
bornes  d’un  jufte  volume.  Combien  de  fois, 
lorlqu’il  étoit  couché  , des  femmes  toutes 
nues  (e  font-elles  prelèntées  devant  lui  ? Et 
combien  de  fois  lorfqu’il  avoir  faim  , des  ‘ 
feftins  magnifiques  ont-ils  paru  devant  fès 
yeux  ? ‘ Quelquefois  lorfqu’il  prioit , des 
loups  en  hurlant , & des  renards  en  japant  v 
fautoient  par  deflùs  lui.  Et  lorfqu'il  chan- 
toitdes  Pfeaiimes,  il  eut  pour  fpeétacle  im 
Combat  de  gladiateurs  , dont  l’un  tombant 
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comme  mon  à (es  pies  le  piioit  de  lui  don- 
ner (èpulture.  Une  autrefois  s’étant  mis  en 
oraifon  la  tête  appuyée  contre  terre,  & par 
,)l  la  mifere  de  l’infirmité  humaine  Ton  efpric 
s’étant  diftraic , & penfant  à autre  cliofe-, 
ce  vigilant  chartièr  infernal  fauta  lur  Ces 
épaules , ôc  en  lui  donnant  des  talons  par 
, les  côtés  , & lui  frapant  la  tête  avec  (on 
fouet , il  lui  crioit  : Sus,  fus  , cours  doné  j 
pourquoi  t’endors*tu  ? Et  en  cet  état,  éclai- 
rant de  rire  , lui  demandoit  fi  le  courage 
lui  manquoit , ôc  s'il  vouloir  qu’il  lui  doia*- 
nât  de  l’cHge. 

Chapitre  i i i. 

'U  .• 

ai  îcüfi  id  vie  âe  fAint’ HiUrloti. 

CHÀP.  V.  Epuis  l’âge  de  (èize  ans  jufques  à 
i J vingt  il  n’eut  autre  défenfe  contre  le 
chaud  & la  pluye  qu’une  cabanne  qu’il 
avoir  faite  avec  du  jonc  & quelques  autres 
herbes  marécageufès.  Depuis  il  fit  une  pe- 
tite cellule  qui  le  voft  encore  aujourd’hui 
large  de  quatre  piés  & haute  de  cinq  , &C 
ainfi  plus  bafiè  que  lui , mais  un  peu  plus 
longue  qu’il  ne  falloir  pour  (bn  petit  corps  j 
en  forte  qu'elle  paroilloit  plutôt  un  (èpul- 
chre  que  non  pas  la  retraite  d’un  homme 
vivant.  Il  ne  coupoit  Tes  cheveux  qu’une 
fois  l’année  , le  jour  de  Pâque.  Il  coucha- 
jufqu’à  la  mort  (ùr  la  terre  dure  & fur  ua 
peu  de  jonc.  Il  ne  lava  jamais  le  (âç  dont.  - 
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H s’étoic  revécu^  difant  qu*il  n’y  avoit  point 
d’aparence  de  chercher  la  propreté  dans  le 
cilice.  Il  ne  changoit  de  tunique  que  quand 
,1a  fienne  étoit  en  piece  ; & lâchant  toute 
l’Ecriture  fainte  par  cœur,  après  qu’il  avoit 
fait  orailbn  Sc  chanté  des  Pfeaumes , il  la 
recitoit  tout  haut  comme  fi  Dieu  eut  été 
prcfenr.  Or  parce  qu’il  fcroit  trop  long  de 
raconter  fes  grandes  aélions  félon  les  di- 
vers tems  qu’il  les  a faites  , je  les  renferme- 
rai en  peu  de  .mots -&  reprefcnterai  par 
. même  moyen  toute  la  vie  devant  les  yeux 
du  ledeur  ; & puis  je  prendrai  la  fuite  de 
ma  narration. 

- Depuis  vingt  & un  an  jufques  à vingt;-  ChaP.vi. 
.fep:  il  ne  mangea  autre  chofe  durant  les 

trois  premières  années  qu’un  peu  de  len- 
tilles trempées  dans  de  l’eau  froide  -,  & du- 
'-rarit  les  autres  trois  années  que  du  paîn  a- 
vec  du  fel  & de  l’eau.  Déjpuis  vingt-(ept  ans 
jufques  â trente  , il  ne  vécut  que  d’herbes 
lâuvages  & de  racines  crues  de  quelques  ar- 
brilïèaux.  Depuis  trente  & un  an  jufques  à 
-trente-cinq  , il  n’eut  pour  toute  viande  que 
-fix  onces  de  pain  d’orge  & un  peu  d’herbes 
-cuites  fans  huile.  Mais  fentant  oblcurcir 
-fes yeux,  Sc  étant  tourmenté  d’une  gra- 
telle  qui  lui  donnoit  une  violente  deman- 
-geaifon  par  tout  le  corps  , & rendoit  la 
peau  aulPi  rude  que  de  la  pierre  poncé' , il 
. ajouta  de  l’huile  à ce  que  je  viens  de  dire> 

Sc  continua  julques  à Ibixante  - trois  ans. 

- à vivre  dans  cette  extrême  abftinence  , ne 
.'.goûtant  outre  cela  ^ ni  d'aucun  fruit , ai  • 
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d’aucune  legume , ni  de  chofe  quclcoiîî-’ 
que.  Alors  voyant  que  Ton-  corps  s’atte- 
nuoic  y & croyant  que  (à  mort  étoit  pro- 
che , il  ne  mangea  plus  de  pain  depuis 
ibixante-quatre-ans,ju(ques  à quatre  vingr> 
{a  ferveur  étoit  fi  incroyable  qu'il  fembloic 
qu’il  ne  fit  que  d’entrer  dans  le  fervice  de 
JDieu  en  un  âge  où  les  autres  ont  accoûtu- 
-xné  de  diminuer  leurs  aufieritez.  On  lui  faî- 
foit  un  breuvage  avec  de  la  farine  5c  quel- 
ques herbes  hachées , tout  Ion  boire  & fon 
manger  pefant  ainfi  à peine  cinq  onces.  Il 
continua  jufqucs  à la  mort  en  cette  manie- 
le  de  vivre  , ne  mangeant  jamais  qu’après 
que  le  foleil  étoit  couché  t Sc  ne  rompant 
jamais  fon  jeûne , ni  aux  jours  de  fêtes,  ni 
dans  Tes  plus  grandes  maladies.  ^ 

CHAPITRE  IV.  ; 

Saint  HîUrton  commence  à faire  des  mir  acier,. 

MAis  il  efi  tems  de  reprendre  la  nar- 
ration que  j’avois  quittée.  Lorl^ 
qu’Hilarion  demeuroit  encore  dans  (à  ca- 
banne  , n'étant  alors  âgé  que  de  dix>huit 
ans , les  voleurs  vinrent  le  chercher  la  nuir, 
, foii  qu’ils  cruflènt  qu'il  eut  quelque  choie 
qu’ils  puflènt  dérober , ou  qu’ils  eftimaflène 
qu’il  leur  fut  honteux  qu’un  jeune-homme 
ieul  ne  craignît  point  leurs  violences.  Ainû 
courant  de  tous  cotez  entre  la  mer  & les 
. marêis  depuis  le_  foir  jufques  au  lever  dut 
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lôleil , ils  ne  purent  jamais  trouver  le 
lieu  où  il  fe  retiroit  ; mais  l'ayant  rencon- 
tré lorlque  le  jour  étoit  déjà  fort  grand, 
ils  lui  dirent  en  riant  : Qiie  ferois-tu  fi  des 
voleurs  venoient  à toi  ?’ Il  répondit  ; Uu 
honime  qui  n'a.rien  n’a  point  de  peur  des 
' voleurs.  Et  fur.  ce  qu'ils  repartirent  : Mais 
ils  te  peuvent  tuer.  Ils  le. peuvent  fans  dou- 
te , repliqua-t-il , mais  cela,  ne  fàit^às  quç 
je  les  craigne , pareeque  je  fuis  tout  pré- 
paré à la  mort.  Sur  quoi  ces  voleurs  admi- 
rant la  foi  & fa  confiance  , ils  lui  contè- 
rent leur  égarement  de  la  nuit  precedente, 
de  quelle  forte  leurs  yeux  avoient  été  obfi 
curcis , 6c  lui  promirent  de  mieux  vivre 

à l'avenir.  : . . chaf 

Il  étoit  dans  la  folitude,  & âgé  de  vingt-  yu * 
deux  ans , fans  être  connu  de  perfonne  que 
par  ' fa  réputation  , qui  le  rendoit  célébré 
en  toutes  les  villes  de  Palefiine , lorfqu'une 
femme  d’Eleuteropolis , qui  ayant  demeu- 
ré quinze  ans  fans  avoir  des  enfans , fè 
voyoit  meprifée  de  fon  mari  à caufe  de  fa 
fterilité , ofa  la  première  l'aborder  , & com- 
me il  ne  penfoit  à rien  moins  fè  jetta  à fès 
genoux  , & lui  dit  : Pardonnez  à ma  bar-  , 
dieflè  : Pardonnez  à mon  befoin.  Pour- 
quoi detournez-vous  vos  yeux  de  moi.Pour- 
quoi  fuyez- vous  celle  qui  vous  prié.  Ne  me 
regardez  pas  comme  femme  ; maii  regar- 
dez-moi comme  mifèrable?  mon  fèxe  a 
porté  le  Sauveur  du  monde  ::  6c  ' ce  ne  font 
pas  tes  fdins , mais  les  malades  qui  ont  befom 
(k. médecin,  U s'arrêu  à ces  paroles,  fie. 

C'  6^ 
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y ayant  (i  long-tems  qu'il  n'avoit  vu  cfe 
^ ticmanda  la  caufe  de  fa  venue 
& de  les  pleurs  ; laquelle  ayant  aprile  j il 
leva  les  yeux  au  Ciel  ; lui  dit  d’avoir  bonne 
elperance,  l’accompagna  de  fes  larmes  lorf- 
qu  elle  l’eut  quitté  ; ^ au  bout  d*un  an  la 
revit  avec  un  Hls  que  Dieu  lui  donna. 

CHAPITRE  V. 

Séiifjf  HUiirion  gucïk  les  Cî:fiüis  d^Elpîde 
& d'jdr'ijletiete, 

I 

CE  fut-là  le  commencement  de  lès  mi- 
racles. Mais  un  autre  beaucoup  plus- 
'■  grand  le  rendit  encore  plus  célébré.  Arille- 
nete  femme  d’Elpide  qui  fut  depuis  Grand- 
maître  du  Palais  de  l’Empereur  , fort  re- 
commandable entre  ceux  de  fa  nation^raais 
beaucoup  plus  entre  les  Chrétieus  , retour- 
nant avec  fon  mari  & trois  de  fes  enfans 
de  vilîter  faint  Antoine  , fut  obligée  de 
s’arrêter  à Gaza  à caufe  de  leur  indifpolî-- 
tion.  Mais  Ibit  par  la  corruption  de  l’air  ^ 
ou  ( comme  il  parut  enfuitt  ) pour  la  gloire 
d’Hüarion  ferviteur  de  Dieu  , lès  trois  en-' 
fans  étant  tombez  dans  une  violente  fièvre, 
ils  furent  abandonnez  des  raede'cins.  Cet-- 
re  pauvre  mere  criant  & hurlant  couroit 
au  milieu  de  f<?s  trois  fils  qui  étoient  com=-' 
me  amam  de  corps  morts  ; allant  tantôt 
^^•s  l’un  ô:  tantôt  vers  l'autre , fans  favoir 
lequel  elle  dev'oi-t  pleurer  le  premier,  Enfia- 
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ayant  apris  qu'il  y avoic  un  Solitaire  dany 
un  defert  allez  proche  , oubliant  la  pompe 
des  perlbnnes  de  la  condition  , & fe  Ibuve- 
nanc  feulement  qu’elle  étoit  mere , elle 
J)art  accompagnée  de  quelques  lèrvantes  6c 
de  quelques  eunuques  , Ton  mari  lui  ayant 
ï peine  perfuadé  de  monter  fur  un  ane. 
Etant  arrivée  vers  Hilarion  , elle  lui  dit  : Je 
vous  conjure  par  le  Dieu  que  nous  ado- 
rons 3 par  notre-Seigneur  Jelus-Chrill:  qui 
clt  la  clemcnce  même  » ôc  par  fa  Croix  , ôc 
par  Ion  fang  , de  me  rendre  mes  trois  fils 
& de  venir  à Gaza  , afin  que  le  nom  de 
notre  Sauveur  &c  de  notre  Maître  fi»ic 
glorifié  dans  une  ville  payennnej&  que  l’i-  ♦ 
dole  de  Marnas  tombe  par  terre..  Hilarioa 
ne  pouvant  le  relbudre  à lui  accorder  la 
demande  ; & dilànt  qu’il  n’étoit  jamais  for- 
ti  de  fa  cellule)&  qu’il  n’avoit  point  accou- 
tumé , non-lèulement  d’aller  dans  les  vil- 
les , mais  d’entrer  même  dans  les  moindres 
villages.  Arilienete  le  jetta  par  terre  ea 
criant  par  diverlês  fois  : Hilarion.  lèrvkeur 
de  Dieu  , rendez-moi  mes  enfans  ; & que 
ceux  qu’Antoine  a embtalsés.  en  Egypte, 
foienr  confervés  par  vous  en  Syrie,  Tous 
ceux  qui  étoient  preleus  fondoienc  en  lar- 
mes , & lui  - même  pleuroii  en  lui  refu- 
fàut  la  priere.  ;Quc  dirai-je  plus  ? Cette 
Dame  ne  s’en  voulut  jamais  aller  qu’a- 
près  qu’il  eut  promis  que  le  lbicil  ne  feroic; 
pas  plutôt  couché  qu’il  entreroit  dans  Ga- 
za. Etant  arrivé  & ayant  confideré  l’iiii! 
après  l’autre  dans  leurs  lits  ess  jeunes  eiv 
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ij8  Saint  Hii'ÀRioîi. 
fans  que  l'ardeur  de  la  fievre  devoroît  9 
il  invoqua  le  Nom  de  Jefùs-Chrifl:.  O effcc 
admirable  de  la  fouveraine  puilTance^de 
ce  Nom  ! On  vit  foudain  & d’une  mem& 
maniéré  forcir  une  Tueur  de  ces  trois  corps>- 
ainfi  que  de  trois  fontaines , & en  même 
tems  ces  malades  prenant  de  la  nourriture  ÿ 
reconnoiflànt  leur  mere  éplorée , & ren- 
dant des  aéiions  de  grâces  à Dieu  , bai- 
fcrent  les  mains^du  Saint.  Ge  miracle  a- 
yant  été  fçu  , & s'étant  répandu  de  tous 
cotez  , on  voyoic  comme  à l’envi  les  peu- 
ples de  Syrie  & d'Egypte  aller  vers  lui  à- 
grandes  troupes  , en  forte  que  plufieurs^ 
embraflbienc  la  foi  de  Jefus  Chrift , & 
faifoient  profeffion  de  là  vie  folitaire.  Car 
il  n’y  avoir  point  encore  julques  alors  de 
monafteres  dans  la  Paleftine  , & avant 
faine  Hilarion  on  n'avoit  point  vu  de  So- 
litaires dans  la  Syrie.  Il  foc  le  premier  fon- 
dateur en  ce  pays  de  cette  maniéré  de  vivre^ 
Il  fut  le  premier  qui  en  donna  les  inftruc- 
tions  : Et  comme  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  avoit  le  vieillard  Antoine  dans  l'E- 
gypte i il  avoit  le  jeune  Hilarion  dans  la 
Paleftine. 
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CHAPITRE  VI. 

4 ' 

« 

Saint  Hilarîon  rend  la  vû'é  à une  femme  a~ 
veugle  t guérit  des  paralytiques  3 & de- 

- ‘ livre  des  poffedez,^ 

» . ^ ^ ' 

LEs  Solitaires  qui  detneuroient  avec  Hi-  w 
larion  [ car  il  y en  avoir  alors  plu  fleurs]  ^ ' - 

-lui  amenèrent  de  Facidia  , qui  efl  un  ^uar- 
-tier  de  Rhinocorure  ville  d’Egypte , ^une 
-femme  aveugle  depuis  dix  ans  , laquelle 
lui  dit  qu’elle  avoit  employé  tout  fbn  bien  ' 
à fe  faire  traiter  par  les  médecins.  Le  Saint 
.-lui  répondit  .*  Si  vous  l’euHlez  donné  aux. 
pauvres  > . Jefus-Chrift  qui  eft  le  véritable 
>medecin  vous  auroit  suerie.  Surquoi- cette 
. pauvre  femme  redouolant  fês  prières , &c 
-le  conjurant  d’avoir  pitié.d’elle  , il  lui  mit 
. de  fa  falive  fur  les  yeux  >.&  Ibudain  à 
l’exemple  du  Sauveur  & par  fa  même  ver- 
-tu.,  elle  recouvra  la  vûë; 

Un  cocher  de  Gaza  du  nombre  de  ceux  Marc.  % 
.qui  conduifoienc  les  chariots  dans  le  cir>  23. 

. que  ayant  été  firapé  du  démon  lorfqu’il 
étpitfur  (bn  chariot , & étant  demeuré  de  - 
. telle  forte-  entrepris  de  tour  lôn-  corps 
• qu’il  ne  pouvoir  pas  même  remuer  les- 
. mains  >,m  tourner  la  tête  , lui;  fut  aporté  ' 
dans  fbn  ht  en  cerétat  3 où  il  n’avoit  que  la 
-langue  libre  pour,  prier  le -Saint  : lequel  lui-, 
dit-,  qu’il  ne  pouvoir  être  guéri  fi  aupara- 
.vantil  ne  aoyoit.cn  JcfùsTChrift  & ne  pro»- 
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Ï^O  S A'T  N T H I L A R t O N. 
mettoit  de  renoncer  à Ton  .métier.  Il  crut 
^onc , & il  promit  de  faire  ce  qu’on  lui  tîf- 
donnoit.  Il  mt  guéri  ; & fe  rejoint  beaucoup 
davantage  d’avoir  recouvré  la  famé  de 
ion  ame  que  celle  de  (on  corps. 

Un  jeune  homme  nommé  Marcitas  qui 
étoit  du  territoire  de  Jerufalem  , & extra- 
ordinairement fort  *,  avoir  tant  de  complai- 
(ànce  en  fa  force , qu'’il  portoit  fort  long- 
tems  & fort  loin  > quinze  rnefures  de  fto- 
meift  , & croyoit  avoir  gagné  une  belle  vi- 
étoire  lorfqu'il  foûtçnoit  un  plus  grand  far- 
deau que  n’cût  fçu  faire  un  âne.  Celui-ci  é- 
lant  pollèdé  par  l’un  des  plus  mechans  des 
démons , mcttoic  en  pièces  les  entraves  dont 
.on  fe  vouloic  fervir  pour  l’arrêter.  Je  les 
.gons  mêmes  & les  ferrures.  Il  avoir  coupé 
avec  les  dents  le  nez  & les  oreilles  de  plu- 
fieurs  perfonnes;  Il  avoir  brisé  les  pieds  des 
uns  Je  les  mâchoires  des  autres,  & avoir  im- 
primé une  t^lle  terreur  dans  l’efprit  de  tout 
le  monde  , qu’on  l’amena  au  monaftere 
chargé  de  chaînes,  Sc  à force  de  bras  de  pla- 
fieurs  hommes  qui  le.traînoierit  avec  des 
cordes  , ainfi,  que  l’on  auroit  fait  un  taureau 
très  furieux.  Les  freres  le  voyant  en  cet  état, 
& étant  tout  épouvantez  [ car  il  ccoit  d’u- 
ne grandeur  demefurée  ] le  vinrent  dire  à 
leur  pere.  Mais  lui  , fans  Ce  lever  d’où  il  é- 
toit  allîs  , commanda  qu’on  le  lui  amenât , 
Sc  qu’on  le  déliât.  Gomme  on  l’eut  délié, 
il  lui  dit  : BaifTe  la  tête  , Je  viens  ici.  A- 
lors  ce  miferable  , toute  fa  fureur  étant 
ççfséci  commença  à.  trembler  j à baifltc 


Digilized  by  Google 


• Chapitre  V I, 
la  tête  fans  o(êr  lever  les  yeux  , & à lecher 
les  pies  ci’Hilarion  3 lequel  l’ayant  exorcife 
& chaflé  le  démon  qui  le  poflêdoit , le  ren* 
voya  le  feptiéme  jour. 

' Mais  je  ne  dois  pas  taire  ce  qui  arriva  à 
Orion , le  premier  & le  plus  riche  de  la  vil- 
le d’Ayla  affife  fur  la  mer  rouge.  Cet  hom- 
me pollèdé  d"une  légion  de  démons  lui  fut 
amené  , ayant  les  mains , le  col , les  cotez 
& les  pies  chargez  de  chaînes  , &c  Tes  yeux 
égarez  & menaçans  , témoignoient  aflcz 
l’extrême  fureur  dont  il  ctoit  agité. Le  faine 
le  promenoit  alors  avec  lès  freresj  aufquels 
il  expliquoit  quelque  choie  de  l'Ecriture 
lâinte  ; & Orion  s'étant  échapé  d’entre  les 
mains  de  ceux  qui  le  tenoient  , & étant 
venu  à lui , l’embralîà  par  derrière  3 &c 
l^cTiievâ  bien  haut  en  Tair.  Sur  quoi  tous 
ceux  qui  étoient  prelèns,  jetterent  un  grand 
cri  , de  la  peur  qu’Hs  eurent  qu’il  ne  bri- 
sât ce  corps  li  atténué  de  jeûnes.  Mais  le 
Saint  fe  fouriant  >leur  dit  : Lailfez-le  faire, 
de  ne  vous  mettez  pas  en  peine  de  la  lutte 
qui  le  doit  palier  entre  lui  & moi.  Ayant 
enfuite  pâlie  fa  main  par  delîus  fon  épau- 
le & touché  la  tête  de  ce  malheureux  , il 
le  prit  par  les  cheveux  3 & l’amena  à les 
pieds , puis  lui  ferrant  les  mains  l’une  con- 
tre l’autre,  &avec  lès  deux  pieds  marchant 
fur  les  liens  ; 8c  redoublant  encore  , il  dit  : 
Troupe  de  démons,  foyez  tourmentée 
loyez  tourmentée.  Sur  quoi  Orion  jet-, 
tant  de  grands  cris  mêlez  de  pleurs  , 
tqijiçh.ant,  la  te.rre  du  derrière  de  fa  içte  * 
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jCi  Saint  Hiiario»,  • 
dit  ; O Jefus  mon  Seigneur  & mon  Maî- 
tre , délivrez- moi  de  cette  mifere  & de  cet 
elclavage  j c'eft  à vous  qu’il  appartient  de 
vaincre  , non- feulement  un  démon  , majs 
plulîeurs  démons.  Oc  voici  une  chofc  in- 
oüie  : on  entendoit  fortir  de  la  bouche  d'un 
ièul  homme , diverlès  voix  , & comme  un 
cri  confus  de  tout  un  peuple.  Hilarion  le 
délivra  , & il  revint  quelque  tems  après 
le  voir  avec  fa  femme  & fes  cnfans , & lui 
apporta  plufieurs  prefens  pour  lui  témoi- 
gner là  reconnoillànce.  Sur  quoi  le  Saint 
lui  dit  : N'avez-vous  pas  lu  de  quelle  forte 
Giezi  & Simon  ont  été  châtiez  , l’un  pour 
avoir  pris  de  l'argent  j & l'autre  pour  en 
avoir  offert  ? l'un  pour  avoir  voulu  vendre 
* les  dons  du  Saint  Efprit  ^ & l'autre  pour 
&A?oir»Voülu  ies  acheter  ) Ôrlôli  lui  3yant 
répondu  les  larmes  aux  yeux  : Recevez  cela> 
je  vous  fuplie  , & le  donnez  aux  pauvres  : 
il  lui  répliqua  : vous  le  pouvez  mieux  fai- 
re que  moi  , puilqiie  vous  allez  dans  les 
villes  , & connoilfez  ceux  qui  en  ont  be- 
foin.  Mais  ayant  abandonné  tout  ce  que  . 
j’avüis , pourquoi  defirerois  je  le  bien  d'au- 
trui ? Il  y en  a beaucoup  qui  employent  le 
nom  des  pauvres  pour  fervir  de  pretexte  à 
leur  avarice  : la  véritable  charité  n'eft 

point  ai  tificieufe  ; &c  perfonne  ne  diftribuë 
mieux  fbn  bien  aux  pauvres  , que  celui 
qui  ne  fe  refèrve  rien  pour  lui- même.  A 
quoi  il  ajouta,  voyant  quel  éroit  le  déplaifir 
d'Orion  , & qu'il  demeuroit  fouvent  pro- 
fterné  par  terre  : Ne  vous  aftligez  point 
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mon  fils  , ce  que  je  fais  en  ceci.,  n’eft  pas 
moins  pour  votre  intérêt  que  pour  le  mien> 
puifque  fi  je  reccevois  vos  prefens  , j’oflèn- 
ferois  Dieu  , & cette  légion  de  démons  re- 
lourneroit  dans  vous. 

C^i  pourroit  aufïi  pafiêr  fous  filence 
• qui  arriva  à Zanane  Maïumitain  > qui  fen- 
dant le  long  du  rivage  de  la  mer , des  pier- 
res pour  bâtir  , devint  paralytique  de  tout 
le  corps  , &c  ayant  été  aportc  au  Saint  par  ' 
ceux  qui  travailloicnt  avec  lui  ,fut  fondain 
renvoyé  fain  à Ion  ouvrage  i Cette  cote 
qui  s’étend  depuis  la  Paleftinc  jnfques  k 
l’Egypte  étant  naturellement  molle  j fe 
durcit  , pareeque  1c  fable  fe  convertit  en 
pierres  -,  s’unilïànt  peu  à peu  enlemble  , 
perd  U nature  du  gravier  , encore  qu’elle 
M'en  perde  pas  l'apparence., 

’ CHAPITRE  VII. 

De  quelle  forte  Italïcas  demeur*  vtâorhnx 
• au  cirque  par  le  moien  de  faint  Hïlanort^ 

ITalicus  habitant  du  même  bourg  , ^ chaï». 

qui  étoit  Chrétien  ; nourrilToit  des  che- 
vaux  pour  courir  au  cirque  contre  ceux 
de  l'un  des  deux  premiers  magiftrats  de 
Gaza  fort  aflèélionné  à l'idole  de  Marnas. 

Ce  qui  étoit  une  coutume  obfervée  dans 
toutes  les  villes  Romaines  depuis  Romulus, 
lequel  enfuite  de  l’heureux  fuccès  du  rapt 
des  Sabines  r a-voit  ordonné  que  des  cha<- 
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1^4  Saînt  HiiarioîI. 
riots  tirez  par  quatre  chevaux  , feroierit 
(èpc  tours  en  l'honneur  de  Confus , dont 
il  avoit  fait  une  divinité  fous  le  nom  de 
Dieu  des  Conleils  , bien  que  ce  fut  en  effet 
à caufè  d’une  aélion  qui  n'étoit  qu’une  pure 
tromperie  i & dans  cette  courfè  'celui- là 
étoit  réputé  viétorieux  qui  avoit  devancé 
les  chevaux  de  les  concourrans.  Italicus  vo- 
yant que  Ibn  Antagonifte  par  le  moien 
d’un  enchanteur  qui  ufoit  de  certaines  pa- 
roles pour  invoquer  les  démons,  empéchoit 
fès  chevaux  d’aller , & redoubloit  la  vî- 
tellè  des  liens  , vint  trouver  le  oienheureux; 
Hilarion  ; pour  le  fuplier  , non  pas  tant 
de  faire  tort  à fon  adverfaîre  , que  d’em-» 
pêcher  qu’il  n’en  reçût  point  de  lui.  Ce  vé- 
nérable vieillard  trouvant  qu’il  étoit  ridicu- 
le d’employer  inutilement  des  oraifonspour' 
de  lèmblables  niaiferies , lui  dit  en  foûriant  : 
Qiie  né  vendez-vous  plutôt  ces  chevaux  iT 
afin  d’en  donner  le  prix  aux  pauvres 
pour  le  falut  de  votre  arae  ^ A quoi 
Italicus  répondit , que  c’éroir  une  fonc-f. 
tion  publique  à laquelle  il  ne  fe  portoit 
pas  volontairement , mais  y étoit  contraint, 
& qu’un  Chrétien  ne  pouvant  ufer  de 
charmes  , il  avoit  jugé  beaucoup  plus  à 
propos  d’avoir  recours  à un  lèrviteur  de  Je- 
fus-Chrift , principalement  contre  ceux* 
de  Gaza  qui  étoient  ennemis  de  Dieu  , 8c 
dont  l’infolence  ne  le  regardoit  pas  tant 
que  l’Eglife  de  Jefus  - Chrift.  Sur  quoi 
Hilarion  en  étant  prié  par  les  Freres  qui  v 
fc  -trouYerenc  prefens , commanda  qu’ou/ 
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remplit  d’eau  un  pot  de  terre  dans  lequel 
îî  avoit  accoutumé  de  boire  & qu’on  le  lui 
donnât.  Iialicus  l’ayant  reçu  , il  en  arrofa 
l’écurie,  les  chevaux,  le  cocher  , le  chariot 
^ les  barrières  du  cirque.  Tout  le  peuple 
étoit  dans  une  merveilleufe  attente  de  ce  qui 
devoit  réudir.  Car  Ton  adveiTaire  fe  moc- 
quant  de  cela  comme  d’une  fu  perdition, l’a- 
voit  publié  par  tout,&  ceux  qui  favorifoienc  , 
Italiens  le  réjoüilîbient  déjà  dans  la  créan- 
ce qu’ils  avoient  d’une  viétoire  afTurée.  Le 
lignai  étant  donné  , les  chevaux  d’Iialiciis 
alloient  audî  vite  que  s'ils  eullent  eu  des 
ailes,  & les  autres  lèmbloient  avoir  des  en- 
traves aux  piés.  Les  roiies  du  chariot  tiré 
par  ceux-ci , paroiiroient  toutes  enflamées  ; 
& à peine  ceux  qui  conduifoient  l’autre  « 
pouvoient-ils  voir  le  dos  de  leurs  adver- 
faires  qui  voloient  ainh  devant  eux.  Il  s’é- 
leva un  grand  cri  de  tout  le  peuple  , ôc  les 
ennemis  même  d’Italicus  ne  purent  s’em- 
pêcher de  dire  tout  haut  : Jefus-Chrift  a 
vaincu  Marnas.  Mais  ceux  qui  avoient  reçu 
ce  déplaihr  fremillant  de  rage  , deman- 
doient  que  l’on  'punît  Hilarion  , comme 
étant  le  forcier  des  Chrétiens.  Cette  vidoi- 
re  li  connue  & fi  publique  , fervit  beau- 
coup pour  faire  embralTer  la  foi  à ceux  qui 
en  furent  témoins  , 6c  depuis  à plufieurs 
autres  qui  étoient  employez  dans  les  jeux 
du  cirque* 
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CHAPITRE  VIII. 

. S.  Hilarion  délivre  une  fille  d‘un  cijarm , 
qui  1‘ avait  rendue  éperdument  amoureufe. 

DA  N s le  même  Bourg  où  fe  fait  une 
partie  du  trafic  de  Gaza , il  y avok 
un  jeune  homme  éperdument  amoureux 
d’une  vierge  confacrée  à Dieu  , ^ lequel 
n’ayant  rien  pu  gagner  fur  elle  par  toutes 
les  carefl'es  , cageoleries  & autres  témoi- 
gnages dc'palïion,  qui  font  les  commence- 
mens  de  la  ruine  de  la  chafteié,  il  s’en  alla  à 
Memphis  pour  y chercher  un  remede  à la 
fureur  qui  le  tranfportoit  , & s’armer  de 
tous  les  lecrets  de  la  magie,  afin  d’attaquer 
de  nouveau  la  vertu  de  cette  fille.  Après 
avoir  pallë  une  année  à fè  faire  inftruire  par 
les  Prêtres  d’Efculape  qui  ne  lavent  que  per- 
dre encore  davantage, & non  pas  guérir  les 
âmes,  il  revint  dans  l’efperance  d’accomplir 
le  crime  qu’il  avoit  conçu  en  Ton  efprit , 6c 
«nterra  fous  le  lèüil  de  lâ  porte  de  la  fille 
une  lame  d’airain  de  Cypre  , fur  laquelle 
étoient  gravées  des  conjurations  violentes  , 
Ôc  quelques  figures  monftrueufes.  Cette 
vierge  perdant  aulîicôt  tous  les  fentimens 
de  la  pudeur  , jetta  le  voile  qui  lui  couvroic 
la  tête  , n’avoit  autre  penfée  que  de  com- 
mettre le  crime  qui  lui  faifoit  horreur  au- 
paravant , grinçoit  les  dents  , & appelloit  à 
nautc  voix  celui  qui  par  fes  charmes  l’ayoic 
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réduite  en  cet  état  ; Ton  amour  étant  fi  vio- 
lent qu’il  s'étoit  tourné  en  fureur.  Scs  pa- 
rens  l’amenerenc  au  monaftere,&  la  mirent 
entre  les  mains  d’Hilarion,  Auflitôt  le  dé- 
mon commença  à hurler  & à confelTèr 
toutes  chofes.  C'efl:  par  force,  difoit-il,  que 
je  fuis  venu  ici  : j’y  ai  été  amené  contre 
mon  gré.Oh  que  je  trompois  bien  les  hom- 
mes à Memphis  par  des  rêveries  & par  des 
fables  ! O quelle  croix , ô quels  lourmeiw 
je  fou  fifre  à cette  heure  ! Tu  me  veux  con- 
traindre de  fortir  du  corps  de  cette  fille,  ôc 
j’y  fuis  attaché  par  la  lame  de  cuivre  & par 
la  trame  de  fil  qui  font  enterrées  (bus  le 
feuil  de  fa  porte.Je  n’en  fortirai  donc  point. 
Cl  celui  qui  m’y  a ainfi  engagé  ne  me  déga- 
ge, A quoi  ce  faim  vieillard  répondit  : Cer- 
tes ta  force  doit  être  bien  grande  , puifque 
tu  es  ainfi  enchaîné  & arrêté  par  une  lame 
de  cuivre  & par  une  trefife  de  fil.  Mais  dis- 
moi  , comment  as-tu  eu  la  hardielïè  d’ob- 
feder  une  vierge  confacrée  à Dieu  ? Afin  , 
repliqua-t’il  , de  conferver  fa  virginité.  De 
conferver  fa  virginité  , répondit  Hilarion  , 
toi  qui  es  l’ennemi  déclaré  de  la  chafteté  ? 
Et  pourquoi  n’entrois-tu  pas  plutôt  dans  le 
cor.ps  de  celui  qui  t’envoyoic  ? Pourquoi 
y fenois-ie  entré,  dit-il  , puifqu’il  eft  déjà 
podède  par  le  démon  de  l’amour  qui  eld 
l'un  de  mes  compagnons  ? Or  le  Saint  ne 
voulut  pas  que  l'on  recherchât  les  fortile* 
ges,  ni  le  jeune  homme  , avant  qu’il  eut 
délivré  la  fille  , de  peur  qu’il  ne  femblâc  , 
ou  que  le  demou  fc  fut  retiré  lorfqu’il 
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voie  été  <lelié  par  la  difïolurion  de  Tes  char- 
raes  , ou  qu’il  eût  ajouté  foi  à Tes  paroles  , 
difant  que  leis  démons  font  toujours  trom- 
peurs, & très-ariifideux  à feindre  des  cho- 
fes  fauflés.  Aihfi  ayant  délivré  cette  fille , 
il  la  reprit  fort  de  ce  que  fa  mauvaife  con- 
duite avoit  donné  pouvoir  au  démon  de 
l’obfeder  comme  il  avoit  fait. 

CHAPITRE  IX, 

Saint  HiUrhn  délivre  un  OJficier  des  Gar~ 
des  de  1‘ Empereur  qui  était  poffede'. 

La  réputation  d'Hllarion  ne  s’éten- 
dait pas  feulerucnt  dans  la  Paleftine  , 
Sc  dans  les  villes  voifines  de  TEgypte  & de 
la  Syrie  ; mais  aulE  dans  les  Provinces  les 
plus  éloignées.  Ce  qui  fit  que  l’un  des  Offi- 
ciers des  Gardes  de  1 Empereur  Conftance, 
qui  par  fes  cheveux  dorez  , & la  blan- 
•clieur  de  fen  corps  faifoit  alîèz  voir  quel 
éicit  fon  pays  : [ car  il  y a une  région  qui 
n’eft  pas  d’une  fi  grande  étendue  comme  la 
nation  qui  l’habite  eft  puiflàntc  , laquelle 
étant  entre  les  Saxons  & les  Allemans  , eft 
appellée  Germanie  par  les  Hiftoriens,&  por- 
te maintenant  le  nom  de  France  ] étant  dès 
là  jeunefle  poffèdé  par  un  démon  , qui  fai- 
fiait  que  toutes  les  nuits  il  hurloit , gemif- 
foit  & gvinçoit  les 'dents  ; il  demanda  eu 
particulier  à l’Empereur  congé  de  Taire  ua 
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voyage  en  la  Palelline  , Sc  lui  en  dit  tout 
naïvement  la  caufe.  L’Empereur  lui  ayant 
donné  'des  lettres  de  faveur  adrcflées  au 
Gouverneur  de  la  Paleftine  , il  fut  conduit 
à Gaza  avec  un  grand  honneur  & grande 
fuite  ; & ayant  demandé  aux  Magiftrats  en 
quel  lieu  demeuroit  le  Solitaire  Hiiarion,les 
habitans  de  Gaza  épouvantez  de  ce  qu’ils 
croyoient  qu'il  l’alloit  trouver  de  la  part  de 
l’Empereur  , l’accompagnerent  jufques  àu 
monaftere  , tant  afin  de  rendre  honneur  à 
une  perfonne  recommandée  par  (a  Majef. 
té  Impériale , que  pour  effacer  par  ce 
moyen  le  reflentiment  d'Hilarion  , s’il  en 
avoir  conçu  quelqu’un  des  injures  qu’ils 
lui  avoient  faites.  Le  Vieillard  fe  promenoir 
alors  fur  le  fable  , & difoit  en  lui- même 
fans  qu’on  le  pût  entendre  diftinétement  , 
-quelque  chofe  des  Pfeaumes.  Voyant  venir 
à lui  cette  grande  troupe  , il  s’arrêta  , ÔC 
leur  ayant  à tous  rendu  le  falut  & donné 
fa  benédiélion  , il  leur  dit  une  heure  après 
de  s’en  retourner  , ne  retenant  que  le  Fran- 
çois avec  (es  officiers  & fès  ferviteurs  , par- 
ce qu’il  avoir  reconnu  à fes  yeux  & à fon  vi- 
fage  quelle  étoit  la  caufe  qui  l’amenoit.  Si- 
tôt que  le  Saint  commença  à l’interroger  , 
on  le  vid  comme  élevé  en  l’air  , touchant  à 
peine  la  terre  du  bout  des  pieds  , Sc  rougif- 
fant  effroyablement.  Il  répondit  en  la  même 
langue  Syriaque  en  laquelle  il  étoit  interro- 
gé , & ainfi  l’on  voyoit  fortir  d’une  bouche 
barbare,&qui  nefçavoir  autre  langue  que  la 
Françoifè&  la  Latine^dcs  paroles  Syriaques 
Toms  /.  - ' H 
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fi  pures  qu"il  n’y  manquoic  ni  le  fijfïlement,  , 
ni  l’afpiration,  ni  autres  marques  quelcon- 
' ques  de  l’idiome  de  la  Paleftine.  -Âinfi  cet 
cCprit  impur  confelTa  par  quel  ordre  il 
étoit  entré  en  lui , & afin  que  Tes  truche> 
mens  qui  Içavoient  feulement  la  langue 
Grecque  & la  Latine  entendiflènt  ce  qui  fe 
^paflpit  ; le  Saint  L’interrogea  auffi- en  Grec. 

Sur.  quoi  le  démon. répondant  en-ia  même 
langue  , & alléguant; pour  fes  exeufes  di- 
vers charmes  & divers  effets  de  . la  magie  , 
qui  l’avoient  contraint  d’entrer  dans  ce 
corps  : Je  ne  me  mets  gueres  en  peine , lui 
dit-il,  de  Içavoir  de  quelle  forte  tu  y es  en- 
tré mais  je  te  commande  d’en  fortir  au 
nom  de  Jefus-Chrift  notre  Seigneur.  Cet 
• homme  ayant  été  ainfi  délivré  , il  offrit  au 
Saint  avec  une  grande  fimplicité  dix  livres 
d’or.  Mais  au  lieu  de  les  recevoir , il  lui 
donna  un  pain  d’orge  pour  lui  faire  enten- 
dre que  ceux  qui  fc  contentent  d’une  telle 
nourriture  , ne  font  non  plus  de  cas  de  l’or 
que; fi  c’éioit  de  la  fange. 

'CHAPITRE  X. 

Saint  f-Jilarionfaitfertir  le  Httnan  dn  c$rps 
d’un  chameau,  proâigieux  en grandeur.  Ef~ 
thne  que  fahit  Aul  orne  ^ fai  foi  t de  faint 
Hilarion. 

HAT.  ^ Æ c’efl:  peu  de  parler  des  hommes  ; 

Yin.  X v-L  011  lui  amenoic  auffi  tous  les  jours 
des  animaux  furieux , entre  lefquels  fut  ua 
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clwmeau  Badriaque  d’une  prodigieulè 
grandeur  , lequel  avoir  fracalfë  plufieurs 
perfonnes,  & écoic  amené  par  plus  de  tien-' 
te  hommes  qui  le  traînoienc  avec  de  groires 
cordes.  Il  avoit  les  youx  pleins  de  caches  de 
(àng  , la  bouche  écumance  , la  langue  en- 
flée , & dans  un  .mouyernenc  continuel. 
Mais  Tes  effroyables  .rugiflièmens  qui  rem- 
plidbienc  tout  l’air  d’un  bruit  étrange,  don- 
noient  encore  plus  de  terreur  que  tout  le 
refte.  Le  faine  vieillard  commanda  qu'on  le 
déliât , fçudain  qu’il  fut  délié  , ceux  qui 
etoient  avec  lui , ôc  ceux,  qui  avoient  ame- 
né cet  animal  , s’enfuirent  tous  fans  en  ex- 
cepter un  lèul.  Mais  lui  s’en  alla  au-de- 
vant , & dit  en  langage  Syriaque  ^ Tu  ne 
m’étonneras  pas  , 6 démon, par  une  fi  gran- 
de mafle  corporellej  puilque  foie  que  tu  fois 
dans  un  renard  ou  dans  un  chameau,  tu  es 
toujours  le  même.  Ayant  achevé  ces  paro- 
les , il  demeura  ferme,  &. étendit  la' main. 
Cette  bête  qui  venoit  toute  furieufe , Sc 
comme,  fi  elle  eût  voulu  le  devorer  , tomba 
auflî-tôt  qu’elle  fut  arrivée  auprès  de  lui  , 
ôc  baiflanc  la  tête,  la  tint  contre  terre.  Tous  ' 
ceux  qui  l’apperçurent , ne  pouvoienc  a(Tçz 
admirer  de  voir  en  un  moment  une  fi  gran- 
de furie  changée  en,  une  fi  grande  douceur. 
Sur  quoi  le  Saint  les  inftruifant,  leur  apprjt 
que  le  diable  s’empare  aulli  des  animaux  , 
à caufè  des  hommes  , aufquels  il  por- 
. te  une  haine  fi  violente  , qu'il  voudroic 
pouvoir  tuer  , ôc  eux  & tout  ce  qui  leur 
.appartient  j dont  il  leur  apportoit  l’é- 
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xemple  du  bienheureux  Job  , lequel  il  ne 
lui  fut  pcrmis^de  tenter  qu'après  qu’il  eue 
fait  mourir  tout  ce  qui  étôit  à lui  5 & 
qu’ainfi  perfonne  ne  devoit  s’étonner  de 
ce  que  par  le  commandement  de  nôtre  Sei- 
gneur 5 les  démons  avoient  fait  noyer  deux 
mille  pourceaux , parce  qu’à  moins  que 
de  voir  ùn  fi  grand  nombre  d^animaux  , 
comme  poulTcz  par  plufieurs  peribnnes  > 
s’être  précipités  en  même  tems  dans  la 
mer  , ceux  qui  en  avoient  été  témoins  , 
n’auroîent  pu  croire  qu’il  fût  forti  du. 
corps  d’un  fcul  homime^  une  fi  grande 
multitude  de  démons. 

Le  tems  me  manqueroit  fi  je  vouloîs 
raporrer  tous  les  miracles  qu’il  a faits. 
Car  Dieu  l’avoit  élevé  à une  fi  grande  gloi- 
re 5 que  fàint  Antoine  même  apprenant 
quelle  étoit  Ca  maniéré  de  vivre  , lui  écri- 
voit  & recevoir  très- volontiers  de  (es  lettres; 
.Et  lorfque  des  malades  venoient  à lui  du' 
côté  de  la  Syrie il  leur  difbit  : Pourquoi 
vous  êtes-vous  donné  la  peine  de  venir  de 
fî  loin,  puifque  vous  avez  de  de- là  mon 
fils  Hilarion  ? Ainfi  , à fon  exemple  , oh 
commença  à faire  infinis  monaftêrcs  dans 
toute  la  Palcftine,  & tous  les  Solitaires  coü^- 
roient  à l’envi  vers  lui.  Ce  que  voyant  il 
rendoit  des  louanges  à Dieu  de  tant  de  gra- 
...  ces,  & les  exhortoit  tous  à s’avancer  dans 
' la  perfeétion  , en  leur  difanr  ; Que  la  figu- 
re de  ce  monde  paflè.,  & que  celle' là  eft  la 
feule  véritable  vie  qui  s’acquiert  par  les  tra- 
* vaux  &c  les  incommodités  delà  vie  préfeme. 
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Voulant  auffi  leur  donner  exemple  de  l'hu-  - 
milité  Ôc  du  foin  que  chacun  doit  prendre 
de  s’acquiter  de  (on  devoir  , il  vilitoit  . 
certains  joursavant  les  vandanges  les  cellu- 
les de  tous  les  Solitaires.  Ce  que  les  Freres 
ayant  reconnu  , ils  venoient  tous  en  foule 
vers  lui , & fous  la  conduite  d'un  tel  chef, 
alloientde  monaftère  en  m on  a ftere,  portant 
chacun  de  quoi  vivre.  Car  ils  s’alîèmbloienc 
quelquefois  julqu'à  deux  mille.  Mais  dans 
la  fuite  du  tems  chaque  bourgade  portoic 
avec  joye  aux  Solitàirés  dont  elle  étoit  pro- 
che , de  quoi  nourrir  tous  ces  Saints  qui 
les  venoient  vifîter. 

CHAPITRE  XL 

Saint  HiUrlon  convertit  à U foi  toute  une  pe- 
tite ville  de  Payent.  Dieu  punit  L'avarice 
' d’un  Solitaire  qu’il  alla  vifîtef-yEt  fait  aujji 
voir  en  un  autre  la  grandeur  de  ce  peche', 

OR  il  ne  faut  point  de  meilleure  mar-  ^ 
(}ue  de  ce  que  (on  extrême  charité  ne 
lui  faifoit  négliger  aucun  des  Freres  , quel- 
que peu  confiderable  qu’il  futjque  ce  qu’al- 
lant au  defert  de  Cadès^accompagné  d’une 
très-grande  troupe  de  Solitaires  pour  cii 
vÜîter  un  , il  fe  rencontra  par  hazard  dans 
une  petite  ville  nommée  Elufa,  le  joue 
qu’une  folemnité  qui  s’y  faifoit  tous  les 
ans , àvoit  rafl’emblé  tout  le  peuple  dans 
le  temple  de  Venus,  qu’ils  reverent  à caulè 
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de  Lucifer  , au  culte  duquel  les  Sarràfîris 
ont  une  grande  dévotion  ; & la  fîtuation  • 
du  lieu  fait , à ce  que  l’on  dit , que  cette  ' 
villette  eft  à demi  barbare.  Les  habitans 
ayant  fçu  que  làint  Hilarion  pallbit  ( car  ils 
le  connoifloierit  à caufê  qu’il  àvoit  délivré 
plufieurs  Sarrazins'poflèdés  dü  diable  ) ils 
le  vinrent  trouver  par  troupes  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans  en  baiflant  la  tête , 

& criant  en  Syriaque , Bàrec  ; c’eft-à-dire v 
Donnez  nous  votre,  benediétion.  Le  Saint 
les  recevant  avec  douceur  8c  humilité  , les 
conjuroit  d’adorer  plûtôt  Dieu  , que  nob 
pas  des  pierres.  Ce  qu’il  difoit  en  fondant 
en  larmes  , en  élevant  les  yeux  au  Ciel,  &: 
éiv  leur  prométtahr  que  s’ils  cfoÿoiehr  eiî 
Jésus-  G h r i s f , il  les-  viendroic 
fouvent  vifiter.  Merveillèûfc  grâce  de  nô- 
tre Seigneur  / Us  ne  lui  permirent  de  s’ea 
’ aller  qu’après  qu’il  leur  eut  tracé  la  place  - 
d’une  Eglife  , 8c  que  leur  Prêtre  tout  cou- 
ronné comme  il,  étoit , eut  été  marqué  du 
caraftère  de  Jefus-Chrift. 

C'ii  AP.  Upe  autre  année,  lorfqu’il  étoit  prêt 
XXr.'  d’aller  vifiter  les  mônaftères’,  & fâifbit  un 
1 mémoire  de  ceux  chez  qui  il  vouloir  de- 
meurer , 8c  de  ceux  qu’il  ne’  vouloir  voir 
. qu’én  paflànt , les' Frétés  fçachant  qu’entre 
. les  autres  Solitaires  il  y en  a voit  un  qui  étoit 
trop  bon  ménager  , 8c  délirant  de  le  corri- 
ger d e ce  vice,  ils  le  prioient  dé  le  mettre  au 
nombre  de  ceux  chez  lelquels  ils’arrête- 
roit  : Il  leur  répondit  : Pourquoi  voulez-' 
vous  que  je  lui  falle  peine,  8c  que  je  vous 
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fa(ïè  tore  par  même  moyen  î Ce  Solitaire 
trop  bon  ménager  ayant  fçû'cela  , & en 
ayant  honte  , obtint  avec  grande  dilliculté 
d’Hilavioii  , à l’inftance  de  tous  les  autres 
Freres , que  (on  Monaftère  fût  mis  au  nom- 
bre de  ceux  où  il  devoir  s'arrêter.  Dix  jours 
après  ils  y arrivèrent,  & trouvèrent  des* 
Gardes  difpofés  par  toute  fa  Vigne  , qui 
jettant  des  pierres  & des  mottes  , empê- 
choient  que  l’on  n'en  aprochât.  Aiiiii  ils 
partirent  le  lendemain  matin  fans  avoir 
mangé  une  feule  grape  de  Raifîn.  Le  Vieil- 
lard n'en  faifoit  que  rire  , & feignoit  d’ig- 
norer ce  qui  s’étôit  palfé.  Un  autre  Solitai- 
re nommé  Sabas  ( car  il  faut  fuprimer  le 
nom  de  l’avare  , ne  pas  taire  celui  du  li- 
beral J les  ayant  reçûs  en  palTànt  un  jour  de 
Dimanche  , les  pria  tous  d'entrer  en  fa  Vig- 
ne 3 afin  qu'en  mangeant  des  raifins  avant 
l’heure  du  repas , le  travail  du  chemin'  leur 
fut  plus  aifé  à fuporter.  Sur  quoi  le  Saint 
dit  ; Malheur  à celui  qui  nourrira  fon  corps 
plutôt  que  fon  ame.  Prions , chantons  des 
Pfeaumes.  Rendons  ce  que  nous  devons  à 
Dieu  , Sc  puis'  vous  entrerez  dans  la  Vig-  . ' . 
ne.  S’étant  acquités  de  toutes  ces  choies  , 
il  monta  fur  un  lieu  élevé  d’où  il  bénit  la 
Vigne , & envoya  ainfi  paître  lès  ouailles. 

Le  nombre  de  ceux  qui  fe  rafiàfierent  de 
ces  raifins  , n’étoit  pas  moins  que  de  trois 
mille  ; & cette  Vigne  avant  qu’on  y eût 
touché  , ayant  été  eftimée  pouvoir  rendre 
çent  mefures  de  vin  de  ce  Païs-là  , elle  en 
rendit  trois  cens  vingt  jours  après  : au 
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lieu  que  ce  Solicaire  avare  en  ayant  récuëi^ 
li  beaucoup  moins  qu’il  n’avoit  accoutu- 
mé 3 & tout  cela  encore  s’étanrtourné  en 
vinaigre  , fe  repentit  trop  tard  de  fa  faute. 
En  quoi  il  n’y  eut  rien  que  le  Vieillard  n’eût 
prédit  à plufieurs  des  Freres  devoir  arriver. 

’Chap.  Il  avoir  en  horreur  fur  toutes  chofes  les 
XXII.  Solitaires  qui  par  une  cfpécc  d’infidélité 
* mettoient  ce  qu’ils  avoient  en  réferve , 6c 
prenoient  trop  de  foin  ou  de  leur  dépen- 
ie  , ou  de  leurs  habits  3 ou  de  quelqu’une 
de  ces  autres  chofes  qui  palîent  avec  le 
fiécle.  Aînfi  il  ne  vouloir  plus  voir  l’ua 
• d’entre  eux  qui  demeuroit  à cinq  milles- 
, ■ de  lui  , parce  qu’il  avoir  apris  qu’il  gar- 
doit  (bn  petit  Jardin  avec  trop  de  foin  , de 
crainte  que  l’on  n’y  prît  quelque  chofe  , 6c 
qu’il  avoir  un  peu  d’argent.  Ce  Frere  fe 
voulant  reconcilier  avec  lui3  venoît  fi)uvent 
voir  les- autres  Freres  3 & particuliérement 
Hefychius  que  (àint_  HÜarion  aimoit  avec 
une.  extrême  tendrefle  , & lui  a porta  un 
jour  une  Botte  de  Pois  - chiches  encore 
tous  verds.  Hefychius  les  ayant  fervi  le  foîi: 
fur  la  table  ; le  Vieillard  s’écria  qu’il  ne 
pouvoir  foufrir  cette  puanteur  , & deman- 
da d’où  ils  venoient.  Hefychius  répondant 
que  c’étoient  les  prémices  du  Jardin  d’un 
des  Freres  qui  les  avoit  aportées.  Ne  fen- 
tez-vous  pas»  repartit  le  Saint , cette  éfro- 
yable  puanteur  , & combien  ces  Pois-chi- 
ches lèntent  l’avarice  ? Envoyez  - les  aux 
Bœufs,  envoyez-les  à d’autres  animaux 
&VOUS  verrez  s’ils  en  mangeront.  Hç-*. 
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, fychius  ayant  obéi,  & les  ayant  portés  dans 
l'étable  , les  Boeufs  tous  épouvantés,  mu-  ^ 
giflant  extraordinairement,  rompirent  leurs 
cordes , & s'enfuirent  deçà  & délà.  Car  le 
Vieillard  avoir  le  don  de  connoîcre  par  l’o- 
deur des  corps, des  habits  & des  autres  cho- 
fes  aufquelles  on  avoit  touché , à quel  dé- 
mon , ou  à quel  vice  on  étoit  afl'ujeti. 

CHAPITRE  Xil. 


Saint  HiUrion  regrete  fon  ancienne  folitudey 
JKoit  en  efprit  la  won  defaint  Amoine\pré- 
dit  la  perfecution  que  les  Fidèles  fouffri- 
roient  en  la  Palejl\ne\  & va  vijîter  le  lieu 
■ eti  faint  Antoine  e'toit  mort. 


^ A ' L'âge  de  fôixante  & trois  ans  con-  ^ 
jTjL  fiderant  lagrandeur  de  fon  Monaftè- 
re,  la  multitude  desFreres  qui  demeuroient**  * ^ 
avec  lui  , ôc  les  troupes  de  ceux  qui  lui  a- 
menoient  de  perfonnes  travaillées  de  diver- 
fes  maladies  & poflèdées  du  diable  ; ce  qui 
rempliflbit  fa-folitude  de  toutes  fortes 
de  gens  ; il  n'y  avoit  point  de  jour  , que  le 
fouvenir  de  Con  ancienne  maniéré  de  vivre, 
ôc  l’incroyable  regret  d'en  être  fi  éloigné- 
ne  lui  fit  jetter  des  larmes.Les  Freres  lui  de- 
mandant ce  qu'il  avoit,  & pourquoi  il  s'af- 
fligeoit  de  la  forte  : Helas  , dit-il  , je  fuis.  ' 
retourné  dans  le  fiécle  , & j’ai  reçu  ma  re- 
compenfe  en  cette  vie.  Voilà  que  toute  la: 
Paleltiue  & les  Provinces  voifincs  nac 
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178  Saint  Hilarion. 
confiderent  comme  fi  j’érois  quelque.  ch<v 
fe  , & fous  prétexte  du*  Monaftère  , & de 
pourvoir  aux  befoins  des  Freres  , j'ai  des"' 
héritages  & des  meubles.  Ses  diiciples  ob-’ 
fervoient  avec  attention  ce  qui  fe  pafToit  en- 
lui  j mais  particuliérement  Helÿxhius  qui 
avôit  un  amour  & un  refpeâ:  incroyable^ 
pour  le  faint  Vieillard. 

Chai».  Ayant  ainfi  pàde  deux  années  en  pleurs,, 
XXIV.  Arift'enete  , dont  j’ai  ci-devant  parlé  j fem- 
V me  du  Grand  - Maître  ; mais  qui  n'avoic 

rien  de  fa  'pompe  & de  fa  magnificence  , 
vint  trouver  faint  Hilarion  avec  defièiiî 
d'aller  enfuite  vifiter  faine  Antoine.  Sur 
quoi  il  lui  dit  fondant  en  larmes  : Je  von- 
à-ois  bien  y aller  aufli , fi  je  n'étois  pas 
arrêté  comme  en'  prifon  dans  ce  Monaftère, 
ou  fi  ce  voyage  pouvoir  être  utile  ; mais 
if  y a deux  jours  que  le  monde  a été  pri- 
^ vé  d'un  tel  Pere.  Cette  Dame  yoûta  foi- 

à fes  paroles  , changea  de  refolution  » &• 
peu  de  jours  après  , fçût  par  un  meflàger 
venude  là  3 que  faint  Antoine  ét»it  pafle 
à une  meilleure  vie. 

Chap.  Que  les  autres  admirent  les  Miracles  & 
les  Prodiges  fi  extraordinaires  faits  par 
' faint  Hilarion.  Qu’ils  admirent  fon  incro- 
yable abftinence  , fâ  fcience  & fon  humilr- 
té.  Quant  à moi  rien  ne  m'étonne  fi  fort  ÿ 
que  de  voir  qu'il  ait  foulé  aux  pieds  avec 
tant-  de  mépris  les  honneurs  qu’on  lut 
rendüit , & cette  haute  réputation  que  fa 
vertu  luiavoit  acquife.Gn  voyoit  venir  à lui 
' de  tous  côtés  des  Evêqqes , des  Prêtres,  des 
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Chapitre  XII.  17^ 
iTOUpes  de  Clercs  & dè  Solitaires.  On  y 
voyoit  venir  des  principales  Dames  d'en- 
tre les  Chrétiens  ( ce  qui  eft  d’ordinaire 
un  fujet  de  grande  tenrarion  ) & non-fca-< 
lemenc  du  fimple  Peuple  des  Villes  & de  , 
la  Campagne  ; mais  auffi  des  hommes  très- 
confîderables  , &c  des  Magiftrats , afin  de 
recevoir  de  lui  ou  du  pain  bénijou  de  1 hui- 
le ^nie.  Mais  au  lieu  de  tout  cela  , il  n’a- 
voit  autre  penfée  que  la  folitude.  Ce  qui 
le  fit  refoudre  à s'en  aller  ; Sc  ayant  fait 
amener  fbn  Ane  ( car  il  étoit  fi  afoibli  de 
jeûnes  qu’il  lui  éioit  pvefque  impolTible  de 
marcher  ) il  vouloir  à toute  force  fe  met- 
tre en  chemin.  Ce  bruit  ayant  été  répandu> 

& reçu  comme  un  préfage  de  la  défo- 
lation  & de  la  ruine  de  la  Palcftine,plus  de 
dix  mille  perfbnncs  de  divers  âges  & de 
divers  fexes  , s’afïèmblerent  autour  de  lui 
pour  l’arrêter  ; mais  lui  demeurant  inflexi- 
oie  à leurs  prières  , & frapant  fur  le  fable 
avec  Ton  bâton  , difoit  : Je  n’ai  garde  ds 
m’imaginer  que  mon  Dieu  foit  trompeur^ 

Je  ne  puis  voir  fes  Eglifes  renverfees  > les 
Autels  de  Jefùs-Chrift  foulés  aux  pieds,., 

& le  fang  de  mes  Enfans , arrofer  la  ter- 
re. Tous  ceux  qui  étoient  préfèns  con-* 
nurent  bien  qu’il  avoir  eu  révélation  de 
quelque  fècret  qu’il  ne  vouloir  point  décla- 
rer , & le  gardoient  néanmoins  pour  l’em- 
pêcher de  partir.  Sur  quoi  il  refolut  & 
protefta  devant  tous  à haute  voix  , de  ne 
boire  ni  ne  manger  chofe  quelconque  jiif- 
ques  àr  ce  qu’on  le  laillâc  aller.  Enfin  le 
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fèptiéme  jour  , voyant  l’extrême  foibleflê 
où  il  étoit  réduit  faute  de  manger  , ils  lui 
permirent  de  faire  ce  qu’il  voudroit.  Ainlî 
difant  adieu  à plofieurs,  & une  infinie  mul- 
titude le  fuivant  encore  , il  vint  en  Bethel  , 
où  il  perfuada  à toutes  ces  troupes  dé  s’en 
retourner , & clioifit  feulement  quarante 
Solitaires  qui  portoient  dequoi  fè  'nour- 
rir , & qui  étoient  afTés  robuftes  pour 
marcher  en  jeûnant,  c’eft-à-dire  , pour  ne 
manger  qu’après  que  le  Soleil  étoit  couché. 

Le  cinquième  jour  il  vint  à PeluléjOÙ  ayant 
vilité  les  Freres  qui  demeuroîent  dans  un' 
Défêrt  proche  de  là  , nommé  Lyçhnos , il 
arriva  trois  jours  après  à Tebate  pour  y 
voir  Dragonce  Evêque  & Confeflèur'qui  y 
étoit  en  exil. Ayant  reçu  une  incroyable  con- 
fblation  de  l’entretien  d’un  fi  grand  Perlbn- 
nage  , il  arriva  trois  autres  jours  de  là  avec  , 
un  extrême  travail  à Babylone  , pour  voir 
l’Evêque  Philon  j lequel  (bufroit  aufifi  pour  < 
la  confeflion  de  la  foi..  Car  l’Empereur 
Confiance  favorifant  l’héréfie -des  ^iens, 
les  avoit  relégués  tous  deux  en  ces  lieux- 
là.  Etant  parti  de  Babylone  , il  vint  en 
deux  jours  à la  Villette  d’Aphrodite  , où 
ayant  envoyé  quérir  le  Diacre  Ba'iTane  , 
qui , à caufe  du  manquement  d’eau  qu’il  y 
a dans  le  Défert , avoit  accoutumé  de  louer 
des  Chameaux  fort  vîtes  pour  mener  ceux 
qui  alloicnt  voir  faint  Antoine  ,-il  déclara 
à fon  Difiiple  que  le  jour  que  ce  Saint  étoit 
mort  , s’aprochoit , & qu’il  le  vouloit  célé* 
brer  au  même  lieu  où  il.  avoit  fini  la.  vie  > 
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cti  y paiïànt  route  la  nuit  en  prières.  Aind 
ayant  traverfé  en  trois  jours  cette  va  fie  &C 
éfroyable  folitude  , ils  arrivèrent  enfin  fur 
une  très' haute  montagne,  où  ils  trouvèrent 
deux  Solitaires  Ifaac  & Ptlufien  , dont  le 
premier  avoit  fcrvi  de  Truchement  à faint 
Antoine. 

CHAPITRE  XIII. 

Defcrlption  de  la  demeure  de  fahit  Antoine. 

PUISQUE  Poccafioii  s’en  offre,  &queY-J\,t.^ 
j’en  fuis  venu  là  y il  me  femble  qu’il 
lera  bien  à-propos  de  décrire  en  peu  de 
paroles  la  demeure  d’un  fi  grand  pciTon- 
nage.  Une  montagne  pierreufe  & fortéle-» 
yée  , laquelle  a environ  mille  pas  de  cir- 
cuitjpoufle  de  fbn  pied  des  eaux  dont  le  fa- 
ble boit  une  partie , & le  refte  tombant 
plus  bas,  forme  peu-à-peu  un  petit  ruiffeau.. 

Il  ya  au-deffus  unnombreinfini  de  palmiersr^ 
qui  contribuent  extrêmement  à la  beauté  &; 
à la  commodité  du  lieu.  Vous  eufîiez  va 
Plilarion  courir  deçà  & delà  avec  les  difci- 
ples  du  bien- heureux  Antoine  qui  lui  dî- 
foient:  Voici  où  il  avoit  accoutumé  de  chan- 
ter des  Pfèaumes;  Voici  où  il  prioit  d’ordi- 
naire ; Voici  où  il  travailloit  ; & voici  où 
il  fe  repofbit  lorfqu’il  étoit  las.  Lui  même- 
a planté  cette  Vigne  & ces  Arbrifîèaux.Lui- 
tnême  de  fès  propres  mains,  a fait  'ettet 
petite  Aire.  Lui  même  avec  beaucou-p 
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de  Tueur  & de  travail , a crcufé  ce  relèrvoic 
pour  arrofer  Ton  petit  Jardin  ; ôc  cette  Be- 
che  que  vous  voyezjlui  a fervi  plufieurs  an- 
nées à labourer  la  terre.  Hilarion  voulut 
coucher  dans  Ton  petit  Ht  , &c  le  baifoic 
comme  Ci  faint  Antoine  n'eût  fait  que  de  le 
quitter.  Sa  Cellule  ne  contenoit  en  quarté 
qu’autant  d'efpace  qu'il  en  faut  à un  homi- 
m-e  pour  s’étendre  en  dormant.  Il  y avoic 
outre  cela  (ur  le  fommec  de  la  montagne 
( où  l’on  n’alloit  que  par  un  fentier  fait  en 
forme  de  limaçon  , & par  lequel  il  étoit 
très-difficile  de  monter  ) deux  autres  Cellu- 
les de  la  même  grandeur  où  il  Te  retiroit 
loiTqu’il  vouloir  fuïr  la  preflè  de  ceux  qui 
venoient  vers  lui  , & la  communication  de 
fes  Difciples.  Mais  ces  deux  Cellules  étant 
taillées  dans  le  Roc  , on  y avoir  feulement 
mis  deux  Portes.  Lorfqu'ils  furent  venus 
au  petit  Jardin;  Voyez-vous,  leur  dit  Ifàac»  • 
ce  Jardin  planté  de  petits  arbres  & plein 
de  Legumes  Il  y a environ  trois  ans  , 
qu’une  troupe  d’Anes  fauvages  le  ravageant 
tout,  le  Saint  commanda  à l'un  de  ceux  qui 
conduifoient  les  autres  de  s'arrêter  , & lui 
donnant  de  Ton  petit  bâton  par  le  flanc  > 
lui  dit:  Pourquoi  mangez -vous  ce  que 
vous  n'avez  pas  femé  ? Depuis  ce  jour- 
là  , ces  animaux  'n'ont  jamais  touché  ni 
à aucun  arbrifl'eau  , ni  à aucuns  herba- 
ges ,•  mais  ils  venoient  feulement  boire^ 
Hilarion  priant  ces  deux  Difciples  de  faint 
Antoine  de  lui  montrer  le  lieu  de  fa  fè- 
pulcure  , ils  le  menèrent  à l’écart,  de  on  ne 
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Chapitre  XIV*.' 
fçaît  s’ils  le  lai  momrerenc  ou  non.  Ils  di- 
foient  que  la  raifon  pourquoi  ils  le  tenoienc 
fecret , fuivanc  ce  que  faim  Antoine  le  leur 
avoir  ordonné  , étoit  de  crainte  que  Per- 
game  qui  étoit  un  homme  fort  riche  de 
ces  quartiers- là  , n’enlevât  le  corps  , pour 
le  faire  porter  chès  lui , & lui  bâtir  une 
Chapelle. 

CHAPITRE  XIV. 

Saint  Hilarîon  va  au  Défert  â" Aphrodite  : 

Obtient  de  l’eau  du  Ciel  par  [es  prières  ÿ 
Pajfe  jufqucs  dans  le  De'jert  d'Oafis  -^Et 
ce  qui  lui  arriva  en  chemin, 

HI  L A R I O K étantretourné  à'Aphro-  C h a 
dite  ne  retint  que  deux  Freres  avec  XXVII* 
lui , & s’arrêta  dans  le  Défert  proche  de 
là  , oà  il  vivôit  avec  tant  d’abftinence  ôc 
dans  um  ft  grand  filenee  , qu’il  difoit  n’a- 
voir commencé  qu’alors  à fervir  Jefus- 
Ghrift.  Il  y avoir  déjà  trois  ans  qu’il  n’avoic 
'plû  en  ce  Païs-là;  & ainh  la  terre  étoit  danS: 
une  fechcredè  étrange  ; ce  qui  failbit  dire 
aux  habitans  que  les  Elemens  même  pleu- 
roient  la'  mort  de  fàint  Antoine.  - Or  la 
réputation- de  faint  Hilarioifne  leur  ayant 
pu  être  cachée , ils  vinrent  à lui  en  fou- 
le , hommes  & femmes,  avec  des  vifages, 
plombés  & atténués  de  faim  , le  conju- 
rant que  comme  ferviteur  de  Jelus-Chiifif 
& fucctdeur  de  faint  Antoine  , il  leur- 
obtîne  de  la  pluye  pat  fes  prières..  Les 
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voyant  en  cet  état,  il  fut  touché  .d’une 
merveilleufe  compalîion  , de  élevant  les- 
yeux  ôc  les  mains  au  Ciel , il  obtint  de  Diea 
à.  l’heure  même  l’effet  de  fa  demande.  ; 
Mais  foudain  que,  cette  terre  altérée  de  fa- 
bloneufè  eut  été  trempée  de  la'pluye  ; elle  . 
produifit  un  fi  grand  nombre  de  ferpens  de 
d’autres  bêtes  venimeufes  , qu'infinies  per- 
fonnes  en  étant  picquées,  elles  fuflènt  mor- 
tes à l’heure-même  , fi  elles  n’eulfent  eu  re- 
cours au  Saint  qui  leur  donna  de  l’huile 
bénie  , laquelle  mettant  fur. leurs  plaies  , ils^ 
ne  manquoient  point  d’être  guéris. 

Chap.  Hilarion  voyant  les  extrêmes  honneurs- 

XXVIII.  qu’on  lui  rendoit , s’en  alla  à Alexandrie 
- pour  paflèr  enfuite  dans  le  Défcrt  le  plus- 
reculé  de  tous  > nommé  Oafis  ; de  parce 
que  depuis  qu’il . avoir  embraffé  . la:  vie 
- - {ôlitaire  , il  n’avoit, jamais  demeuré, dans. 

- aucune.  Ville  3 il  s’arrêta  chés  des  Soli-. 
taires  qu’il  connoiffoit en  un  lieu  nom- 
mé Bruchion  fort  peu  éloigné  d’Alexàn-  - 
drie.  Ils  le  reçurent  avec  une  merveil-- 
leu(ê  joye  , & la  , nuit  étant  proche  , ils- 
forent  extrêmement  fiirpris  de  voir  que  (es 
Dilciples  préparoient  fbn  Ane , parce  qu’iL 
s’en  voiiloit  aller.  Ils  fe  jetterent  à (es 
pieds,  en  le  conjurant  de  ne  leur  point  faire; 
ce  tort  , de  proreftant  qu'ils  mourroient. 
plutôt  que  de  fouffrir  d’être  privés  d’un^ 
tel  Hôte;  Il  leur  répondit  ; Je  ne  me  hâ-, 
te  de  partir,  qu’afin  de  n’êite  point  cau- 
fe  que  vous  receviez  un  .déplaifir  ; de. 
vous  connoîtrez  par  la  fuite  > que  ce.  n’eüL 


Chapitré  XIV.  lîj 
pas  fans  fujet  que  je  m’en  vais  fi  prompte- 
ment. Le  lendemain  les  Magiftrats  de  Ga- 
za , qui  Je  jour  précédent  avoient  fçû  Ton 
arrivée,  entrèrent  dans  le  Monaftère  avec' 
des  Archers  , 8c  ne  le  trouvant  point  , di- 
foient  l’un  à l’autre  : Ce  que  l’on  nous  a 
raporté  eft  bien  véritable  , qu’il  efl:  magi- 
cien 8c  connoît  l’avenir.  Sur  quoi  il  faut 
fçavoir  qu’après  qu  Hilarion  eut  quitté  la 
Paleftine , 8c  que  Julien  eut  fuccedé  à l'Em- 
pire , les  Habitans  de  Gaza  ruinèrent  le 
Monaftère  du  Saint , 8c  obtinrent  de  l’Em- 
pereur par  leurs  prières  , que  l'on  le  fcroic 
' mourir  8c  Hefychius  avec  lui , y ayant  or- 
dre pour  cela  de  les  chercher  tous  deux  en 
quelque  lieu  du  monde  qu’ils  fulîènt.  Hi- 
larion,après  avoir  traverfé  unelblitude  inac- 
cefTible,  arriva  en  Oafis , où  ayant  palfé  cit- 
viron  un  an  , 8c  voyant  que  (bn  nom  étoic 
arrivé  jufques-là  , comme  s’il  lui  eût  été 
impoflible  de  fe  cacher  en  tout  l Orient,  où 
tant  de  gens  le  connoiftoient  par  réputa- 
tion , 8c  même  de  vifage , il  étoit  dans  le 
delTêin  de  pafter  en  des  Ifles  défertes , afin 
de  rencontrer  au  moins  fur  la  Mer  la  sûre- 
té qu’il  ne  pouvoir  trouver  fut  la  Terre, 
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CHAPITRE  XV. 

Saint  Hilarhn  va  en  lAhye:  Et  pajfe  de  là  en 
Sicile  fans  pouvoir  être  cache'  en  aucun 
lieu , les  démons  le  découvrant  par~touty& 

• le  Saint  faijant  par-tout  des  Miracles, 

C N A P.  Tj  Nviron  ce  tems  » Adrien  l’un  de  fês 
XXIX.  Difciples  arrivant  de  Paleftine  , lui 
dit  que  Julien  avoir  été  tué; qu’un  Em- 
pereur Chrétien  regnoit,  en  (a  place  ; & 
qu’il  devoir  retourner  pour  voir  les  Reli- 
ques de  ion  MonaftèrCi  Le  Saint  ne  pou- 
vant le  refondre  à cela,il  loua  un  Chameau 
. & arriva  à travers  une  vafte  Solitude  dans 
une  Ville  de  Libye  j nommée  Pareioine  , 
alîife  fur  le  bord  de  la  Met  , d’où  le  mal- 
heureux Adrien  voulant  retourner  en  la 
Paleftine,  & le  fervant  du  nom  de  Ton  maî- 
tre pour  recevoir  les  mêmes  honneurs  qu’il 
lui  avoir  vû  rendre  autrefois  , lui  fit-  un  ex- 
' ' trême  tort.  Et  ayant  volé  & tourné  à lôn 
profit  tout  ce  que  les  Freres  avoient  mis  en- 
tre Tes  mains  pour  porter  à Hilarion  , il  s’en 
alla  enfin  fans  lui  dire  adieu.  Sur  quoi  n’é- 
' tant  pas  ici  le  lieu  de  m’étendre  , je  dirai 
feulement  pour  faire  trembler  ceux  qui  raé-. , 
prifent  ainfi  leurs  maîtres , que  quelque 
tems  après  il  mourut  de  la  jaunifiè. 

C H A P.  Hilarion  ayant  avec  lui  Zanane , monta 
XXX.  * fur  un  Vaiflèau  qui  faifoit  voile  en  Sicile  ; 
& comme  il  étoit  en  réfolution  de  yen- 
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^'ré  un  livre  des  Evangiles  qu*il  avoir 
tranferit  étant  jeune  , afin  d'avoir  dequoi 
payer  fbn-  pallàge  , lorfqu'ils'  furent  vers 
^ le  milieu  de  la  mer  Adriatique  3 le  fils 
du  Pilote  étant  agité  par  un  démon  , com- 
mença à crier-:  Hilarion  (èrviteur  de  Dieu  , 
pourquoi  faut- il  que  par  roi  nous  ne  foyons 
pas  en  fureté , même  fur  la  merîDonne- 
mofaü' moins  le  tems  d'aller  à terre  , de' 
peur  qii'étanr  chaflë'dès  ici  je  ne  fois  pré- 
cipité dans  les  abîmes.-  Le  faint  lui 
répondît:  Si  mon  Dieu  te  permet  de  de- 
meurer , demeure  j mais  fi  c’eft  lui  qui  te 
chaflé,  pourquoi' en"  jettes-tu  la  haine  fur 
moi , qui  ne  fuis  qu'un  pecheur  & un  pau- 
vre mendiant  <*’  Ce  qu’il  difoit  de  crainte 
que  les  matiniers'  ^ les  marchands  qui 
étoient  fur  le  vailTèau'ne  le  découvriffent 
lorfqu’ils  feroieht  arrivés  en  terre.  Incon- 
tinent après  il  délivra  cet  enfant , le'pere 
& tous  les  autres  qui  étoient  pvéfens  lui'  ' { 

ayant  donné  parole  de  ne  dire  fbn  nom  à 
qui  que  ce  fût.  Lorfqu’ils  furent  arrivez  au 
promontoire  de  Pachyn  en  Sicile,U'offrit  au 
Pilote  ce  livre  des  Evangiles  pour  le  falaire 
du  paffage  de  Zanane  & de  lui  .♦  mais  le  Pi- 
lote ne  voulut  pas  le  recevoir  , & en  étanc 
prefié,  il' jura  qu’il  ne  le  recevroit  point  > 
étant  d’autant  plus  porté  à cela  , qu’il  vit 
qu’excepté  ce  livre  & leurs  habits , ils 
n’avoient  chofe  quelconque.  Ainfi-  Hüa- 
rion  le  garda,fe  confiant  für  ce  qu’il  fçavoit 
en  fa  confcience  qu’il  n’étoit  pas  moins  pau-  ' 
vrc  de  volonté- que  d’effet;&:  il  n’avoit  poiiu 
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188  Saint  Hilarion; 
une  plus  grande  joie  que  de  penfçr  qu'a 
ne  poflcdoit  rien  de  toutes  leschofes  du  fie- 
cle  , & que  les  habitans  de  ce  lieu-  là  le 
prenoient  pour  un  mandiant.  Or  craignant 
que  les  marchands  qui  venoient  du  Levant 
ne  le  reconnu  fient , & ne  le  fillènt  connoî- 
tre,il  s'ensuit  vers  le  milieu  de  l'ifle  à vingt 
mille  de  la  mer , où  s’arrêtant  dans  un  petit 
champ  abandonné , il  ramaflbic  tous  les 
jours  du  bois  pour  faire  un  fagot , qu’il 
mettoit  fur  le  dos  de  Ton  difciple  , lequel  le 
vendant  dans  un  village  proche  de  là  , 
achetoit  de  quoi  les  nourrir  tous  deux , & 
un  peu  de  pain  pour  ceux  qui  par  hazard 
le  venoient  voir. 

• . Mais  certes , ainfi  qu’il  eft  écrit  : Un* 
ville  ajjtje  fur  une  montagne  ne  fçauroit  être 
cach/e  : Un  armurier  étant  tourmenté  du 
démon  dans  l’Eglife  de  fàint  Pierre  de 
Rome , ce  malin  efprit  parlant  par 
la  bouche  , s’écria  : Il  y a quelques 
jours  qu’Hilarion  fervitcur  de  Jefus- 
Chrift  eft  entré  dans  la  Sicile  j où  perfbn- 
,ne  ne  le  connoît  > Sc  où  il  croit  être 
bien  caché.  Mais  j’irai  & le  découvrirai. 
Aulli-tôt  après  cela  , il  monta  avec  lès 
valets  fur  un  vaiflèau  qui'  étoit  au  port  , 
lequel  le  mena  à Pachyn  , d’où  il  fut  con» 
duit  par  le  démon  à la  petite  cabane  du 
Vieillard,  devant  lequel  il  (e  profterna  con- 
tre terre  & .fut  auflitôt  délivré.  Ce  premier  , 
des  miracles  qu’il  fit  en  Sicile  fut  caulè 
qu’une  multitude  incroyable  , non  leule-^ 
ment  de  malades  > mais  aulH  de  perfonnes 
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de  pieté  , le  vinrent  trouver , entre  lefquels 
un  des  principaux  qui  étoit  hydropique  fut 
guéri  le  même  jour  ; & lui  ayant  enfuite 
apporté  de  très-grands  prefens  , le  Saint  au 
lieu  de  les  recevoir,  lui  dit  cette  parole  de 
Jefus-Chrift  à (es  difciples  : Donnez,  gratuU  Matth» 
tement  ce  que  vous  avez,  reçu  gratuitement.  10. 

CHAPITRE  XVI. 

fJefychtus  va  trouverfaînt  Hilarlon  qui  pajfe 
en  Dalmatie  , où  il  fait  brûler  un  dragon 
^ épouvantable , & arrête  l'inondation  de 
la  mer. 

TAndîs  que  ces  chofês  (è  pa(Ibieiit  en  ' Chap. 

Sicile,  Hefychius  fidelle  difciple  du  xxxn. 
-faint  Vieillard  le  cherchoit  par  tout  le 
-inonde.  Il  n’y  a'voit  point  de  rivages 
qu’il  ne  courût , ni  de  defèrts  qu’il  ne 
-pénétrât  ; & toute  (bn  efpérance  pour  le 
- trouver  , étoit  fondée  fur  ce  qu’en  quelque 
lieu  qu’il  fût  j il  étoit  impoflible  qu’il 
demeurât  long-tems  caché.  Au  bout  de 
trois  ans  il  apprit  à Methone  d’un  Juif  qui 
vendoit  de  vieux  haillons  aux  pauvres 
gens  , qu’il  avoit  paru  en  Sicile  un  Pro- 
phète des  Chrétiens , lequel  fai(bit  tant 
. de  thiracles , que  l’on  croyoit  que  c’étoic 
un  des  Saints  du  tems  paflé.  Sur  quoi  lui 
. demandant  comme  il  étoit  vêtu  , quel 
• étoit  (on  marcher , (bn  langage^  particu- 
' lierement  fon  âge  5 il  n’en  put  rien  appren- 
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die  ; ce  Juif  difanc  qu’il  ne  . le  coniioilToit 
que  par  réputation.  Hefychius  s’étant  en; 
fuite  embarqué  fur  la  mer  Adriatique  aff 
riva  heureulement  à Pachyn  , de.  s’infor- 
mant du  Vieillard  dans  un  hameau  qui  efl: 
aflis  fur  le  rivage , il  appvit  par  le  bruit 
commun  le  lieu  où  il  étoic  ôc  ce  qu’il  .fai- 
fbit  : en  quoi  l’on  n’admiroit  rien  tant  en 
lui  que  ce  qu’après  avoir  fait  un  Ci  grand 
nombre  dç  miracles , il  n’avoit  pas  feule- 
ment voulu  recevoir  un  morceau  de  pain 
de  qui.  que  ce  fur. 

Chap,  Mais  pour  ne  m’étendre  pas  trop  fans 
kzziii.  befoin  , le  faint  homme  Helychius  Ce  jet- 
tant  aux  genoux  de  fon  maître  , & arrofant 
fes  pieds  de  fes  larmes  j après  avoir  été 
relevé  par  lui , Si  l’avoir  entretenu  deux 
ou  trois  jours , il  apprit  de  Zanane  que 
le  faint  vieillard  ne  pouvoir  Ce  refoudre 
à demeurer  là  plus  long-teras  ; , mais  vou- 
loir s’en  aller  dans  quelque  lieu  barbare 
où  on  ne  le  connût  point , & où  on  n’en- 
tendît pas  même. fon  langage.  Il  le, mena 
donc  à Epidaure , qui  e(l  un  bourg  de 
■Dalmaçie  , où  ayant  demeuré’ quelques 
.jours  dans  un  petit  champ  proche  de  là  ,il 
ne  put  être  caché  davantage , parce  qu’un 
dragon  d’une  ,prodigieufe  grandeur  , ÔC 
qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qu’ils  nom- 
ment en  ce_païs-là,boas , à caufe  qu’ils 
font  extraordinairement  grands  & qu’ils 
dévorent  même  les  bœufs  , ravageoic 
-toute  cette  Province  , & n’engloutif. 
, foit  pas  feulement  les  Troupeaux  £c 
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les  b êtes  , mais  aufli  les  païlàns  Sc  les  pas- 
teurs qu'il  acciroit  à lui  par  fon  fouille. 
Saine  Hilarion  après  avoir  fait  élever  ua 
grand  buchef  &c  adreifé  ia  prière  à Jefus- 
Chrift  , commanda  au  dragon  de  montée 
force  monceau  de  bois,  & puis  y mit 
de  feu.  Ainfi  en  préfence  de  tout  le  peu- 
,ple  il  brûla  cette  monftrueulé.bête.  Cette 
aétion  le  .mettant  enj inquiétude , à caufo 
qu’elle  l’avoit  fait  çpnnoître , dl  ne  fçavoit 
•que  faire  ni  à quoi  fo  refoudre  , & fe  pre- 
.paroit  à une  autre  fuite.  Son,  amour  pour 
da  folitude  lui  faifoit  courir  en  efprit  toute 
la  terre  , afin'  d’y  trouver  j un.  lieu  pour  fc 
cacher , & il  s’aftligeoit  de  ce  que  quelque' 
foin  qu’il  prît  de  Ce  taire  , Tes  miracles  par- 
.loient  pour  lui  & le  decouvroient. 

En  ce  tems  cet  1 uni verfel . tremblement 
,de  terre  qui  arriva  après  la  mort  de  Julien 
fit  for  tir  les  mers  de  leurs  bornes;  ôc  comme 
fi  Dieu  eût  menacé  les  hommes  d’un  fé- 
cond deluge , ou  que  toutes  chofes  dullèut 
retourner  dans  leur  ancien  chaos  , les  vaif- 
. féaux  pendoient  fur  le  haut  des  montagnes 
où  la  tempête  les  avoit  portés.  Les  habitaus 
d'Epidaure  voyant  les  flots  bruire  de  la 
forte  , & ces  effroyables  montagnes  d’eau 
venir  fondre  fur  leurs  côtes  : craignant , 
ainfi  qu’il  étoit  autrefois  arrivé  , que  leur 
' bourg  ne  fût  fubmergé  , ils  vinrent  trouver 
le  Vieillard  , & comme  s’ils  fuflènt  allés  au 
combat , le  mirent  à leur  tête  fur  le  rivage. 
Le  Saint  ayant  fait  trois  figues  de  croix  fur 
le  fable , 6c  étendu  fes  mains  vers  ce  déluge 
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, jufques  à quelle  hauteur  la  met  s’enfla  Sc  Ce 
tint  ainfi  devant  luf.  Mais  après  avoir 
grondé  long-tems  , comme  fi  elle  eue 
porté  avec  impatience  de  rencontrer  cec 
obftacle , elle  s’abailTà  peu  à peu  ; &c  fit 
retourner  Tes  eaux  dans  elle-même.  Epi- 
daure  & toute  cette  contrée  publient  encore 
aujourd’hui  ce  miracle,  &c  les  meres  le  con- 
tent à leurs  enfans , afin  d’en  faire  paflèr  la 
mémoire  à toute  la  pofterité.  Ainfi  il  Ce  voit 
que  ce  que  Jefus-Chrift  a dit  à lès  Apôtres: 
Si  vous  avez,  de  la  foi , vous  direz,  à cette 
Matth.  montagne  : Jette-îoï  dans  la  mer^  & elle  s‘y 
*7»  jettera , Ce  peut  accomplir  au  pié  de  la  let- 
tre pourveu  que  l’on  ait  une  foi  égale  àcellc 
des  Apôtres , & telle  que  notre-Seigneur 
leur  commanda  de  l’avoir.  Car  quelle  dif- 
férence y a-t’il , ou  qu’une  montagne  fau- 
te dans  la  m.er  , ou  que  d’épouvantables 
montagnes  d’eau  foient  demeurées  fixes  en 
un  moment , & que  d’un  côté  étant  com- 
me de  pierre  devant  les  piés  de  faint  Hila- 
rion , elles  Ce  fbient  doucement  écoulées  de 
l’autre  ? Tout  le  bourg  fut  rempli  d’admi- 
ration , & le,  bruit  d’un  fi  grand  miracle  fê 
répandit  même  jufques  à Salone. 
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CHAPITRE  XVII. 

Saint  HUarlon  paffe  en  Cypre.  Miracle  qt^il 
fit  en  chemin  & dans  cette  IJle  , eu  He~ 
jÿchius  le  va  trouver,  ^ 

Hllarion  ayant  Içu  cela  , s’enfuit  de 

nuit  dans  une  petite  chaloupe,  &****^« 
deux  jours  après  ayant  rencontré  un  vaifl 
Teau  marchand  il  prît  la  route  de  Cypre. 

Des  pirates  , qui  avoient  laille  fur  le  ri* 
vage  entre  les  Ifles  de  Malée  &c  de  Cythe* 
re  le  refte  de  leur  flotte  , compofée  de  vaifl 
féaux  qui  alloient  à rames  & non  pas  à voi-  . , . : 
les,  vinrent  pour  rencontrer  ce  vailleau 
fur  deux  grandes  fuftes  très-legeres  & qui 
avoient  double  rang  de  rames.  Tous  ceux 
. qui  étoient  avec  Hilarion  commencèrent  à 
trembler  , à pleurer  leur  malheur  , à cou- 
rir deçà  & delà  , & à préparer  leurs  ra- 
mes. Et  comme  fl  un  leul  meflàge  n’eût 
pas  été  fufEfant , ils  alloient  coup  fur  coup 
dire  au  Vieillard  que  les  pirates  étoient 

f roche.  Lui  les  regardant  de  loin  le  mit 
fourire  , & (è  tournant  vers  Tes  dilciples 
leur  dit  : Gens  de  petite  foi  , pourquoi 
avez-vous  peur  ^ Ceux  qui  vous  font  ainfi 
trembler,font-ils  ehplus  grand  nombre  que 
l’armée  de  Pharaon  , dont  par  la  volonté 
de  Dieu  il  ne  refta  un  feul  qui  ne  fut  fub- 
mergé  ? Durant  qu’il  parloir  ainfl  , les  pi- 
rates s’avançoient  toujours , & étoient,  déjà 
Tome  /.  ' I ' 
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prêts  à fondre  fur  eux  , n'étant  éloignez 
^ que  d’un  jet  de  pierre.  Alors  Hilarion  de- 
meurant ferme  fur  la  proiie  du  vaiflèau 
étendit  (a  main  fur  eux  , & leur  dit  : Con- 
tentez-vous d’être  venus  jufques  ici.  O mer- 
veilleux effet , & prefque  incroyable  de  la 
foi  ! Ces  barques  commencèrent  foudain  à 
reculer  , & tout  l’effort  des  rames  tournoie 
contre  la  poupe.  Les  pirates  ne  pouvoient 
' " afléz  s’étonner  de  ce  que  malgré  eux  ils  re- 

fournoient  ainfi  en  arrière  , & s’efforçant 
de  tout  leur  pouvoir  d'aborder  le  vailîeau 
d’Hilarion , ils  furent  reportez  au  rivage 
beaucoup  plus  vite  qu’ils  n’en  étoient  venus. 

€HAP.  ' jé  parte  plufieurs  autres  chofes  , de  peur 
qu'il  ue  femble  qu’en  les  racontant  toutes  > 
je  veuille  faire  un  volume  au  lieu  d’un 
difeours.  Je  dirai  feulement  que  navi- 
geant  avec  un'vent  favorable  entre  les  Ifles 
des  Ciclades  , il  entendoit  les  voix  des  dé- 
mons qui  crioient  de  côté  & d'autré  dans  les 
villes  & les  bourgs  & couroient  vers  le 
rivage.  Etant  entré  dans  l’une  des  villes  de 
Cypre  nommée  Paphos  ^ que  les  Poëtes 
ont  rendu  fi  célébré , & qui  par  plufieurs 
trerablemens  a-  été  réduite  en  tel  état  » 
qu’on  ne  voit  plus  maintenant  que  par 
fes  ruines ■ quelle  elle  a été  autrefois,  il 
demeuroit  à deux  mille  de  là  avec  une 
extrême  joie  de  ce  que  n’étant  connu  de 
, perfonne  , ü y avoit  paffé  quelques  jour- 

nées en  repos  Mais  vingt- jours  n’étoient  pas 
encore  accomplis  , que  tous  ceux  de  l’Ifle 
‘qui  étoient  poflèdés  des  démons  commen- 
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Cerent  à crier  qu’Hilarion  ferviteur  de 
jefus  - Chrifl;  étok  venu,  & qu’ils  devoienc 
lè  hâcer  de  l’aller  trouver.  Ce  bruit  retenti!^ 
fbit  dans  Salamine,dans  Curie, dans  Lapete, 

& dans  toutes  les  autres  villes  , plufieurs 
tlTuranc  qu'ils  fçavoient  bien  quel  étoic 
Hilarioii  , & que  c’-étoit  un  véritable 
lêrviteur  de  Dieu  i mais  qu’ils  ignoroienc 
où  il  étoit.  -Au  bouc  de  trente  jours  , ou 
lin  peu  plus , environ  deux  cens  perfon- 
nes  tant  hommes  que  femmes  , s’allèra- 
blerenc  auprès  de  lui.  Ce  que  voyant  > 

& étant  faclié  de  ce  que  les  démons  ne 
pou  voient  fouffrir  qu’il  demeurât  en  repos, 
devenant  plus  cruel  que  de  coûtume  contre 
ces  malins  efprits , Sc  comme  s’il  (è  fôc 
voulu  venger'd’eux  , il  les  pcrfêcuta  de  tel- 
le forte  qu’il  les  contraignit  à force  de  priè- 
res de  forcir  des  corps  de  ces  milèfables,  les 
uns  fur  le  champ  , les  autres  au  bout  de 
deux  jours , Sc  tous  généralement  avant 
que  la  (èmaine  fût  padee. 

• Ayant  demeuré  là  deux  ans  dans  une  Chaf. 
continuelle  penfëe  de  s’enfuir  , il  envoya  xxxti, 
Hefychius  en  Paleftine  , avec  ordre  de 
retourner  au  printems  pour  y vifiter  les 
Freres , 6c  voir  les  reliques  de  (on  monaf» 
tere.  Après  Ion  retour  il  defira  d’aller  enco- 
re en  Egypte  pour  demeurer  dans  ces  lieux, 
que  l’on  nomme  Bucolia  , à caufe  qu’il  n’y 
« pas  un  fcul  Chrétien , Sc  qu’ils  font  ^ 

feulement  liabitez  par  une  nation  barbare 
& farouche.  Mais  Hefychius  lui  conlcilla 
de  fe  retirer  plutôt  dans  le  lieu  le  plus  écat/é 
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de  l'irte  où  ils  étoient , & ayant  {tour  cela 
tout  vificé  avec  beaucoup  de  cems  & de 
foin  , il  le  mena  à douze  milles  de  la  mer 
dans  des  montagnes  fort  reculées  8c  très- 
rudes  , où  l’on  pouvoir  à peine  monter  en, 
fc  trainant  fur  les  mains , ôc  fur  les  genoux. 
Saint  Hilarion  y étant  arrivé  j & conddc- 
rant  ce  lieu  caché  & fi  effroyable , vit  qu’il 
croit  environné  d’arbres  de  tous  côtés, qu’il 
y avoir  des  eaux'coulantes , un  petit  jardin 
fort  agréable  , & pluficurs  arbres  fruitiers  , 
dont  il.  ne  mangea  neanmoins  jamais,  de 
fruit , ôc  que  proclie  de  là  était  un  très- 
ancien  temple  tout  ruiné , d’où , à ce  qu’il 
difbit  5c  comme  fes  difciples  le  témoignenri 
ot?  entendoit  retentir  nuit  & jour  les  voix 
d’une  fi  incroyable  multitude  de  démons  , 
qu’il  fèmbloit  que  ce  fufiènt  celles  de  tou- 
te une  aiTnée.  Ce  qui  lui  donna  beaucoup 
de  joie,  voyant  par  là  qu’il  auroit  fi  près  de 
lui  des  ennemis  à combattre.  Il  y demeiH 
ra  cinq  années , Hefychius  l’allant  fouvent 
vifiter  } ôc  ce  ne  lui  fut  pas  une  petite  con- 
Iblation  dans  ce  dernier  tems  de  fa  vie  , 
de  ce  qu’à  caufe  de  l’extième  difficulté 
d’un  chemin  fi  rude,  ôc  de  tant  d’ombra- 
ges qui  le  couvroient  iln’y  avoir  que  point 
ou  peu  de  perfonnes  qui-  puflènt  ou  qui 
ofallènt  entreprendre  de  monter  cette  mon- 
tagne. 

Un  jour , au  fbrtir  de  fôn  petit  jardin,  il 
vit  un  homme  paralytique  de  tout  le  corps 
couché  par  terre  devant  la  porte  ; furquoi 
^yain  demandé  à Hefychius  qui  il  étoic  > 
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Bc  comment  il  avoir  été  amené  là  , il  lai  re-  . 
pondit  qu'il  avoir  été  receveur  de  cette  peti- 
te métairie^  & que  le  jardinet  où  ils  étoienc 
--  lui  apparienoit.  Alors  le  Saint  fe  mit  à pleu- 
rer tendant  la  main  à ce  pauvre  malade, 
lui  dit  : Je  te  commande  au  nom  de  Jefus- 
Chrift  de  te  lever  & de  marcher.  O admi- 
rable promptitude  ! Il  n'avoit  pas  encore 
achevé  de  prononcer  ces  paroles  que  toutes 
les  parties  du  corps  de  cet  homme  étant 
déjà  fortifiées  , il  fe  trouva  en  état  de  Ce 
pouvoir  lever  , & de  fe  tenir  debout.  Ce 
miracle  ayant  été'lçu  , plufieurs  perlbnnes 
par  le  befoin  qu’elles  avoient  de  l'afififtance 
du  Saint , furmonterent  la  difficulté  d’aller 
vers  lui  par  ces  chemins  inacceffibles  , ÔC 
tous  les  habitans  d'alentour  ne  travailloienc 
à rien  avec  tant  de  foin  , qu'à  prendre  ' 
garde  qu'il  né  s’echapât.  Car  le  bruit  s’étoit 
répandu  parmi  eux  , qu’il  ne  pouvoir  de- 
meurer'long- tems  en  un  même  lieu.  Ce 
qu’il  ne  faifoit  ni  par  legereté  , ni  par  une 
impatience  & une  inquiétude  puérile  ; mais 
à caufe  qu’il  fuyoit  l’honneur  & l’importu- 
nité des  vifites  , ayant  toujours  aimé  le  fi- 
lence  & une  vie  inconnue  aux  hommes. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Mort  de  faint  NUdrion,  Et  conclufion  de  tout 
ce  Difcours^  > 


Chap. 

HZTlll. 


E 


Tant  arrivé  à l'âge  de  quatre-vingt» 
& Hefychius  étant  ablènt  , il  lut 


ans 


écrivit  de  fa  main  une  petite  lettre  , qut 
étoit  comme  Ton  teftament  i par  laquel- 
le il  lui  lai  doit  toutes  lès  richelïès  , qui 
confiftoient  à un  livre  efes  Evangiles , en 
ce  lac  dont  il  étoit  revêtu  , en  une  cape^  & 
en  un  petit  manteau.  Car  Zanane  qui  le 
fèrvoit  étoit  mort  quelques  jours  aupara- 
vant. Plufieurs  hommes  de  grande  pieté 
vinrent  de  Paphos  le  vifiier  , (cachant  qu'il 
étoit  malade } ôc  principalement  fur  ce 
qu’ils  lui  avoient  entendu  dire  qu’il  (èroii 
bien  r tôt  délivré  de  la  pri(bn  de  (bn  corps 

Î)our  aller  à Dieu  & padèr  dans  une  meil- 
eure  vie.  Confiance  y vint  aufli.  Cétoit 
une  fainte  femme  , au  gendre  & à la  fille 
de  -laquelle  il  avoir  fauvé  la  vie  avec  de 
l’huile  benie.  Il  les  conjura  tous  de  ne  gar-r 
der  pas  Ton  corps  un  feul  moment  après  (a 
mort  ; mais  de  l’enterrer  à l’heure  même 
dans  ce  petit  jardin  tout  vêtu  comme  il  étoit 
avec  (à  haire  , fa  cape  ôc  fon  faie.  Il  avoir 
encore  un  peu  de  chaleur  ; & bien  qu’il  ne 
lui  reftât  rien  d’un  homme  vivant  que  le 
fentiment,  il  ne  lai(Ià  pas  de  dire  ayant  en- 
core les  yeux  tout  ouvers  ; Sors^  mon  ame^. 
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ique  crains-iu  î Sors , mon  ame  , dequoi  as- 
lu  peur?  Tu  as  fervi  Je(us-Chrift  près  de 
foixante  dix  ans  , ôc  eu  crains  la  more  ? 
En  achevant  ces  paroles , il  rendit  l’cfprit  f 
£c  à l'inftanc  ayant  été  mis  en  terre  , on 
fçûc  plûtôi  à la  Ville  fon  enteErcment  que 
fa  mort.  Le  (aint  homme  Hefychius  ayant 
apris  cette  nouvelle  en  Paleftine  , vint 
en  Cypre  , Ôc  feignant  de  vouloir  demeu- 
rer dans  le  même  petit  Jardin  , afin  d ô- 
^ ter  tout  foupçon  aux  habitans  , & empê- 
cher que  fè  défiant  de  lui , ils  ne  l'obfèrvaf- 
fent , il  déroba  fon  corps  environ  dix  jnois 
après,  avec  un  très-grand  danger  de  fa 
vie  , & le  porta  à Maïuma  où  avec  tous  les 
Solitaires  & les  habitans  des  environs  qui 
Taccompagnoient  par  grandes  troupes,  il 
l’enterra  dans  Ton  ancien  Monaftère.  Sa 
haire,  fa  cappe&  fon  petit  marrreau  éroient 
encore  au  même  état  que  lorfqu'il  mourut  ; 
& tout  fon  corps  auflfi  entier  que  s’il  eût 
été  vivant  , répandoit  une  odeur  fi  excel- 
lente qu’il  fembloit  qu’il  eût  été  embaumé 
avec  des  parfums  précieux. 

Je  croisne  devoir  pas  oublier  àla  fin  de  ce 
livre  de  raporter  quelle  fut  la  dévotion  de 
Confiance,  cette  très-fainte  femme  dont 
j’ai  parlé.  Ayant  fçû  que  le  corps  d’Hila- 
rion  avoit  été  tranfporté  en  la  Paleftine  , 
elle  rendit  l’efprit  à l’inftant  , témoignant 
ainfi  même  par  fa  mort,  fa  véritable  chari- 
té pour  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  fur  le  fé- 
pulchre  duquel  elle  avoit  accoûtumé  de  paf- 
icr  les  nuits  entières  fans  fermer  les  yeux  » 
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& de  lui  parler  comme  s’il  eut  été  prélênt; 
afin  qu’il  l’afïîftât  en  fes  prières.  Il  y a enco- 
re aujourd’hui  une  très- grande  conteftarion 
entre  les  habitans  de  la  Palefiine  & ceux  de 
Gypredes  uns  foutenant  qu’ils  ont  le  corps , 
& les  autres  qu’ils  ont  l’efprit  de  faint  Hi- 
larion  ^ lequel  fait  tous  les  jours  de  grands 
Miracles  dans  l’une  & dans  l’autre  de  ces 
Provinces  , mais  principalement  dans  le 
petit  Jardin  de  Cypre,  à caufc  poflihle  qu’il 
a plus  aimé  ce  lieu- là  qu’aucun  autre. 
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5.  P A C O M E 

ABBE’  DE  TABENNE.  . 

ECRITE 

PAR  ÙM  ANCIEN  AUTEUR  GREC, 

. • . . 

Èt  traduite  en  Latin  par  te  cMre  Inter» 
' prête  Denis  le  Petit  , Abbe'  Romain. 


i Ar  A NT~P  R O P O S. 

~Y  Otr.e  Seigneur  Jefûs-Cluifl:  qui  eft 
U fource  de  la  fagdTè  , la  véritable 
L ^ lumière  • d’où  procèdent  toutes 
les  connoi fiances  , le  Verbe  de  Dieu 
Ton  Pere  ^ & par  lequel  toutes  chofes  onc 
été  faites  > fçachant  quelle  eft  nôtre  foi- 
blefte  qui  nous  perte  avec  tant  de  faci- 
lité dans  le  péché  , nous 'a  par  fon  extrê- 
Oie  bonté , pourvus  de  plufieurs  remèdes* 
Car  nôtre  Pere  Abraham  s’étant  rendu 

is 


1 


ioi  Avant-propos. 

'agréable  à fa  Divine  Ma jéfté',  ch  lui  of- 
frant Ton  Fils  en  facrifice  félon  le  comman- 
dement qu’il  lui  en  avoit  fait , reçut  bien«i 
rôt  la  recompenfè  du  mérite  de  fa  foi  par 
la  confervation  de  ce  même  Fils  ; & Dieu 
Cenejtt.ç^  jurant  par  foi- même,  lui  dit  : Je  te  com- 
blerai de  mes  plus  grandes  b/ne'dUtions  , & 
multiplierai  de  telle  forte  ta  profperit/ , qu*el- 
\ le  égalera  le  nombre  infini  des  e'toiles  du 
Ciel  y ’&ia  multitude  inombrable  du  fable 
qui  efi  fur  le  Rivage  de  la  Mer  j Et  enfuifc  : 
Toutes  les  nations  de  la  terre  fieront  benies 
en  ta  fiemence.  Ce  que  l’Apôtre  exjplique 
clairement  par  ces  paroles:  Dieu  ne  dit 
pas  en  tes  fiemences  ^ comme  s'il  y en  avoit 
plufiieurs  , mais  en  ta  fiemence  \eomme 
n'y  en  a qu'une  , qui  efil  Jesus-Chrîst,' 
Tous  les  faints  Prophètes  fçachant  aufli 
que  Dieu  ne  fçauroic  mentir  , & connoif-' 
fant  cet  important  fecret  de  1«  rédemp- 
tion des  hommes  par  la  révélation  qu’ils 
en  avoient  reçue  du  Saint-Efprit  , prédi- 
fbicnt  qu’un  Médécin  defcendroit  du  Ciel 
pour  guérir  .nos  maladies , & lui  deman- - 
doient  par  des  prières  continuelles  qu’il  lui 
plût  de  fe  hâter  y de  nous  fecourir  par  (a 
préfence.  Enfuite  dequoi  Dieu  qui  par  fâ  • 
grande  mifericorde  prévient  toûjours  les 
voeux  qui  lui  font  faits  avec  pieté  , & n’a- 
bandonne jamais  ceux  qui  le  cherchent  de 
tout  leur  cœur  , accomplit  ces  faintcs  - 
' , promeflès  dans  les  derniers  tems , en  en- 

voyant fon  Fils  au  monde,  en  le  feifant  naî»^ 


( 
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A V A N T - P no  PO  s.  10} 
ttc  d*une  Femme  , en  l'airujcttilTant  à la  ' 

Loi , & en  le  rendant  feroblable  à nous  , 
afin  qu’étant  mortel  il  fût  capable  de  fouf-  , 
frir3&  que  celui  qui  avoit  un  fouvcrain  em- 
pire fur  la  mort , détruisît  la  mort  en  mou- 
rant pour  nous  ; & que  d'autre  part  étant 
împaiïible  en  ce  qui  étoit  de  fa  Divinité , 
il  pût  nous  garantir  de  la  corruption  & de 
)a  mort , ôc  nous  affranchir  des  liens  du 
diable  , dont  cet  unique  rémede  étoit  ca- 
pable de  nous  rétirer.  Ayant  accompli  en 
eettc  forte  le  Myftére  de  nôtre  Rédemp- 
tion ; il  a accordé  à tous  les  peuples  de  la 
^ terre  la  remifïion  de  leurs  péchés  en  les 
régénérant  par  le  Baptême  , afin  que  félon 
ce  qu’il. dit  dans  l’Evangile  : 
truifez,  toutes  lesNations  , & les  baptifez.  au 
nom  du  Pere , & du  Fils  , & du  Saim-Ef^ 
prit , il  reçût  dans  le  fèin  de  fbn  infinie 
niifèricordc  ceux  qui  venoient  de  toutes 
parts  pour  être  inftruics  en  la  véritable  foi 
par  la  Doéfrine  des  Apôtres.- 

La  prédication  de  l’Evangile  éclatant 
donc  par  tout  le  monde, & plufieurs  venant 
de  tous  côtés  pour  être  reçûs  entre  les  en- 
fans  de  Dieu  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , 
J’enneini  des  hommes  entra  en  fureur  , 

& s’efforça  d’exciter  contre  les  ferviteürs 
de  Dieu  , des  tentations  encore  plus  cruel- 
JeS  'que  celles  qu’il  leur  avoit  fait  fouf- 
frir  auparavant , s’imaginant  le  malheu- 
reux qu’il  eft  , de  pouvoir  ainfi:  nous  fer-  : 
mer  le  chemin  de  la  mifèricorde  cclefte. 

Maiî  il  a été  foK  trompé  dans  cedeflèin,puis>  • - 
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■que  par  l'affiftance  divine  , (es  embt^-’ 
ches  & fes  efforts  (ont  tellement  difîîpés  par 
les  fidèles  qui  veillent  avec  foin  fur  leurs 
propres  aârions  , qu'ils  ne  fervent  qu'à  le 
couvrir  de  confufion  , & à acquérir  une 
-gloire  immortelle  aux  ferviteurs  de  Jefus- 
Chrifl:.  Car  Dieu  ayant  permis  pour  cprou- 
• ver  la  foi  & la  patience  de  ceux  qui  (è 
‘portent  fi  génércufement  dans  cette  guerre 
ipirituelle  , qu’il  y eut  des  Empereurs  Pa- 
yens  , 8c  que  la  tempête  d’une  cruelle  per-- 
fécution  éclatât  de  toutes  parts  contre  les 
Chrétiens , plufieurs  faints  Martyrs  dai>s 
l'Egypte  font  demeurés  fermes  jufques  à 
la  mort , en  la  confcflîon  du  Nom  de  Je- 
• fus  Chrift  , 8c  avec  Pierre  Patriarche  d'A- 
lexandrie , ont  acquis  des  Couronnes  in- 
corruptibles , 8c  des  récompenfes  immor- 
telles. 

La  multitude  des  fidèles  croifïànt  donc 
de  jour  en  jour  d'une  manière  admirable , 
on  bâtilToit  avec  grand  foin  plufieurs  Egli- 
lès  à la  mémoire  des  Martyrs  , & le  grand 
nombre  de  Monaftères  qui  s'établilfoient 
par  ceux  qui  en  renonçant  au  fiécle  » s'éf- 
fbrçoient  de  vivre  dans  une  extrême  pureté, 
.embélifloit  même  les  lieux  des  tléferts  les 
plus  reculés.  Car  ceux  d'entre  les  Payens 
qui  embraflôient  le  Chrillianifme , con- 
fiderant  les  fouffrances  des  Martyrs  , & de 
quelle  forte  leur  amour  ardent  pour  Je- 
Kubr.  T t.  fus  - Chrift  , les  portoit  à confeftèr  fon 
•U.  37.  er  Nom  , commencèrent  au lïi  par  l'aftiftan- 
JS-  de  -fa  grâce  à embralTer  la  mamére  de 
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.Vivre  des  Saints  > & à le  conduire  de  telle 
force  que  Ton  pouvoir  dire  d'eux  ce  que 
dic  l'Àpôcre  : Ceux  dont  le  monde  n*etoie 
pas  digne  yfe  trouvant  accablés  de  necejjit/s y 
^ d*a§îiitjans  & de  douleurs  y n*avoient  pour 
\ vêtement  que  des  peau de  chèvre , & errant 

j[  dans  les' déferts  & dans  les  montagnes  y 7i^a-^ 

i voient  pour  retraite  que  des.antre's  & des  Cir- 

I ' vernes.  Mais  défeanc  de  tout  leur  cœur  , ^ ' 

\ Sc  cherchant  le  repos  de  la  folicude , Dieu 

f leur  donna  pour  récompenCe  la  joïe  fans, 

^ - pareille  d'bperer  leur  falut  y & de  joüir  des^ 

confolations  qu’aporce  une’  foi  fîncere  ôc 
véritable  5 & leur  exemple  bien-toc  après 
• ' ièrvic  i d'autres  pour  ^fe  porter  à une’ vie 

encore  plui  élevée  & plus  fainte.  Ainfî  re- 
nonçanr  à tous  les  foins  & à toutes  les  oc- 
cupations de  la  terre  y ils.  imiroient  même 
dès  cette  vie  & étant  encore  revêtus  de  leurs; 
r -corps  mortels , la  pureté  des  Anges  qui 

I les  élevoic  au  comble  des  plus  grandes  ver- 

I tus  y & l'éclat  d'uiîe  fi  haute  perfection  al- 

i . lant  au-délà  de  Tadmiration  des  hommes  > 

\ ils  ne  cedoient  en  rien  aux'plus  andens  de 

t tous  les  Peres  j & cgalolem  les  mérites  de 

\ ceux  qui  en  répandant  leur  fàng  dans- les  ^ 

combats  qu'ils  ont  foûtenus  pour  le  nom 
de  Jesus-Christ  y font  demeurés  victo- 
' /fieux  de  tous  ces  ennemis  invincibles  d.ont 
P Apôtre  parle  , lor  fqu'il  diz  : f^ous  n^a^Epkef^% 
/vez.  pas  feulement  àcombattre  cohtre  la  chair  . 

■&  le  fang  ; mais  aufjî:.  contre  ces  Princes 
I âu’ fiée  le  à.  contre  ces  Puiffances  fpirîtuel^ 

[ les  qui  régnent  dans  les  tembres , & çon^ 
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tre  ces  efprlts  de  ma’tce  qui  aomincnt  en  l*atr^ 
Ces  hommes  admirables  ayant  donc  aind 
furmonté  par  une  prudence  faime  tant  de  • 
diverlès  attaques  de  ce  ferpent  infernal  , 
& lui  ayant  brifé  la  tête  par  leur  généro- 
fîté  & leur  conftance  joüidènt  maintenant 
de  ces  récompenles  éternelles  , dont  il  eft 
écrit  '.Que  nul  œil  n'a  vu  y nulle  oreille  n’a 
entendu  , & nul  èfprit  n'a  jamais  compris  ce 
que  Dieu  a préparé  à ceux  qui  l'aiment. 


CHAPITRE  I. 


JUifons  qui  ont  porte'  à écrire  la  vit  de  faînt 
Pacomr.  Et  une  rencontre  mervetlleufe  qui 
- lui  arriva  dès  fa  première  jeuneffe,  . 


L'Exe  MPL  K le  plus  illûftre propofé 
alors  à tous  les  Fidèles  , pour  s’effor- 
cer de  l'imiter  , étoit  la  vie  de  S.  Antoine  ^ * 
qui  marchant  fur  les  pas  du  grand  Elie  > 
d'Elifée  &c  de  faint  Jean-Baptiftc,paflà  avec 
un  zélé  & un  courage  admirable,  jufques 
dans  les  lieux  les  plus  profonds  du  défêrt,  ôC 
par  fon  amour  pour  la  vertu,  vécut  dans  la 
terre  d’une  vie  toute  célefte.  Saint  Athanafe 
Patriarche  d’Alexandrie  , digne  certes  de- 
raporter  les  aétions  d’un  tel  Saint , les  a- 
apuyées  de*  l’autorité  de  fon  témoignage,- 
Gar  en  étant  fuplié  par  les  Solitaires  ,, 
il  a écrit  fa  vie  pour  l'utilité  de  plufieurs,& 
pour  la  préfenier  comme  un  grand  fujet 
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Chapitre  T.  • 107 : * 

d*îmîtation  aux  pcrfonnes  les  plus  rpirituel- 
les.  Il  parle  auHi  dans  cet  ouvrage  du  faint 
Pcre  Ammon  , qui  avec  l'alTiliance  de  Dieu- 
jétta  les  premiers  fondemens  de  la  manié» 
re  de  vivre  des  Solitaires  qui  demeurent  •' 

aujourd’hui  fur  la  montagne  de  Nitrie  , 

& il  fait  mention  de  Théodore  qui  étoir 
avec  lui , & eft  un  faint  homme  , lequeb 
s’étant  entièrement  confacré  au  (ervice  de  ' 

Dieu  par  une  rélblution  ferme  & coudan- 
te & par  unè  foi  non  feinté  , a furmonté^ 
diverses  tentations  du  diable.  La  grâce  de 
Jefus-Chrid  s’étant  donc  en  cette  maniè- 
re répandue  de  tous  côtés  avec  abondan- 
ce, on  vit  accomplir  ces  paroles  du  Pfal- 
mide;^a«r  avez,  re'pandu  vos  b^ne'diâtions  ff*I»^4f- 
fur  U terre,  & l*avez,  comblée  de  vosfa^ 
veurs  : Fous  l’avez,  enrichie  par  la  multî^  • 

■ tude  de  vos  grâces  : La  joie  & les  contente^ 
mens  ont  [accédé  à la  trifleffe  & aux  dou->  ’ 

leurs  ; & la  félicité  & l’ajfurance  au  cha- 
grin & à la  mifére,^ 

Voilà  commentées  Peres des' Solitaires,, 
ees  hommes  admirables  dont  les  noms  font. 
écrits  au  Livre  de  vie,  parurent  prefque 
dans  toutes  les  Régions  de  la  terre  : ôc  l'on 
dit  qu’il  n’y  avoit  encore  alors  que  très- 
peu  de  Solitaires  dans  l’Egypte  & dans  la-^ 
Thebaïde.  Car  après  la  perfécution  de  ces- 
cruels  Empereurs  Diodetien  & Maximien  , 
une  grande  multitude  de  Pàyens  fe  con- 
vertit à la  foi , ainfi  que  Dieu  l’avoit  or-  • 
donné  de  toute  éternité , & l’Eglife  com- 
me une  terre  féconde  commença  à.  pro^ 
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ciuire  quantité  de  fruits , pluficurs  famtS 
Evêques  conformément  à la  Dodtrine  ^des 
Apôtres,  montrant  le  chemin  de  la  vraye' 
créance  par  la  pureté  de  leurs  a(fkions^ 

Ch  AP.  En  ce  tems  un  nommé  Pacome  lequel 

I h vivoic  dans  la  Thebaide  , félon  Pinftruc- 
tion  qu'il  avoit  reçue-  de  fès  parens  quî 
étoient  Payens  , fut  par  la  mifèricorde  de 
Dieu  converti  à la  Religion  chrétienne^ 

On  dit  que. dès  (a  première  jeunelTè  , il  pra- 
tiqua avec  un  'extrême  foin  la  vertu  de 
l'abftinence.  Et  ces  commencemens  ayant  , j 

répondu  à la  haute  perfeélion  à laquelle  it  1 

arriva  depuis  , j'ai  rélolu  pour  la  gloire* 
de  Jésus- Christ  , qui  nous  a apell^  des. 

* • ténèbres  à la  lumière,  & pour  l'utilité  de- 
ceux  qui  liront  ceci  , d’écrire  particuliére- 
ment quelle'a  été  fa  manière  de  vivre  de- 
puis fon  enfance.. 

' ^f^nt  encore  jeune  , (on  pere  & fa  mere 
***•  le  menérént  pour  facrifier  des  Viétimesà 
une  Idole  qui  étoit  fur  .le  rivage  du  Nil  ,, 

& le  malheureux  Prêtre  qui  fèrvoit  en  ce 
lieu  au  démon  , ayant  voulu  lèlon  la  coû>^ 

• tiime  célébrer  Tes  facriléges  cérémonies  > 
la  prefènee  de  Pacome  fît  ceflèr  entièrement 
toutes  ces  illufions  diaboliques.  Sur  quoi  ^ 

ce  Prêtre  après  avoir  long  - tems  héfité  > 
demeura  aulïl  immobile  que  fon  Idole  > * , 

& s'étonnant  de  ce  que  le  démon  ne  ré- 
pondoit  point  : enfin  cet-  efprit  infernal 
lui  fit  connoître  que  penfant  Pacome- 
étoic  la  caufè  de  ce  filence  extraordinai- 
«e  a,  ôc  éclata  en  ces  paroles  : Qiie  .vieat 
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faire  ici  cet  ennemi  des  Dieux  ? Hâtez- vous 
de  le  chaflèr  &c  de  l’envoyer  bien  loin  d’ici. 

Ses  païens  voyant  qu’enfuite  de  ces  paroles 
on  le  feparoit  d’eux  , furent  touchés  d’une 
extrême  douleur  j dont  la  principale  rai- 
(on  écoit  que  par  cette  réponfe  du  démon 
il  avoir  été  déclaré  ennemi  des  Dieux.  Ils 
étoient  audî  en  grande  peine  de  ce  qui  . 
arriveroit  de  lui,  à cauiè  que  quelque  tems 
auparavant  ayant  feulement  goûté  du  vin 
que  l’on  avoir  offert  aux  Idoles  ^ il  L’avoic 
vomi  à l’heure  même  : mais  connoiflànt 
qu’ils  s’efForçoient  envain  d’en  découvrir  la 
ràifon  , ils  s’en  mirent  l’efprit  en  repos  , 

8c  le  preflérent  feulement  d’a prendre  la 
Langue  Egyptienne  > &c  de  s’infiruire  dans 
la  fciencc  des  Ançiens. 

CHAPITRE  II. 

Tacome  ÛMt  enrôle  pour  aller  à ta  guerre , 
paffe  par  une  Fille  de  Chrétiens  , dont  lA 
vertu  lui  donne  tant  d’admiration  , qu’il 
fait  vœu  de  fervir  Dieu  toute  fa  vie. 

En  ce  même  tems  , 8c  depuis  la  per-  CnAr* 
fecution  des  Chrétiens  , l Empereur  i V. 
Conftantin  continuant  à regner  , & fai- 
fant  la  guerre  contre  le  Tyran  Maxence  , 
il  en voyades  ordres  de  tous  côtés  pour  obli- 
ger les  jeunes  gens  les  mieux  faits  de  s’enrô- 
lera  entre  lefquels  on  prit  Pacome,  qui  n’a- 
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voit  alors  que  vingt-ans  , ainfi  qu*il  le  con- 
toit  depuis.  Ayant  été  embarqué  avec  d’au- 
tres fur  un  Vailfeau  , ils  arrivèrent  à l’en- 
trée de  la  nuit  à une  certaine  V ille  , dont 
les  habitans  ayant  vu  que  l^on  gardoit  avec 
grand  foin  ces  jeunes  foldats  , & apris 
que  l’on  les  menoit  à la  guerre  contre 
leur  gré  , ils  forent  touchés  de  compaf- 
fion  fuivant  le  précepte  de  Jefus-Chrift  x 
& les  aflifterent  dans  leur  extrême  dé^ 
plaifir  , de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflâire» 
Pacome  confiderant  & admirant  leur  cha- 
rité, demanda  qui  étoient  ces  gens  qui 
témoignoient  tant  de  bonté  Sc  d’huma- 
nité, On  lui  répondit  que  c’étoient  des 
Chrétiens  qui  rendoient  à chacun  avec 
grande  joye  toutes  fortes  de  bons  offices  > 
S>c  particuliérement  aux  Etrangers.  S’é- 
tant enquis  de  ce  que  vouloir  dire  ce  nom 
de  Chrétiens , il  aprit  que  c'étoient  de  per- 
fonnes  fort  pieufes  qui  faifoient  piofef- 
iîon  de  la  Réligion  véritàble,  qui  croyoienc 
en  Jefus-Chrift  Fils  unique  de  Dieu,  & qui 
s’efforçoient  de  tour  leur  pouvoir  de  faire 
du  bien  à tout  le  monde  , avec  efperancc 
d’en  être  recomp'enfés  en  l’autre  vie.  Paco- 
me  fut  extrêmement  touché  de  ce  difcours  ; 
& une  divine  lumière  éclairant  fon  ame  , 
il  admira  la  foi  des  Chrétiens.  Puis  la 
crainte  dt  Dieu  pénétrant  fon  cœur,il  com- 
mença peu- à- peu  à retirer  fapenfée  des  cho- 
fes  préfenres , & dit  en  élevant  les  mains  au 
Ciel  : O Dieu  tout-Puiftànt  qui  avez  créé  le 
Ciel  ôc  la  cerce^  û vous,  daignez  écoucet  ma^ 
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prîeré  , fi  vous  me  faites  la  grâce  de  me 
faire  connoître  la  vraie  & parfaite  maniéré, 
félon  laquelle  vous  voulez  être  adoré  , & 
me  tirez  du  déplaifir  où  je  luis  , je  vous 
férvirai  durant  le  refte  de  ma  vie  , & me- 
prifant  tout  ce  qui  cft  du  fiécle  , je  m’atta- 
cherai inféparablcmcrii  à vous.  Ayant  ache- 
vé cette  priere , il  alla  retrouver  fes  compa- 
gnons, & le  jour  fijivanrils  firent  voile.  Ils 
pafiérent  enfuite  par  plufieurs  autres  lieux 
durant  le  cours  de  leur  navigation  j & lorfi 
que  des  voluptés  corporelles  & d’autres  at- 
traits humains  fiatcMcnt  les  fens  de  Pacome, 

' il  les  repoulToit  genereufcment  par  le  fou- 
vcnir  de  la  promelTe  qu  il  avoir  faite  à ^ 
Dieu  de  fe  conlàcrer  entièrement  à for»: 
fcrvice  : Et  par  le  fecours  de  fa  grâce  , il 
avoir  dès  fes  plus  tendres  années  toujours 
aimé  la  chafteté, 

CHAPITRE  III. 

Z4  guerre  /tant  finie , Paceme  fe  fait  Chré- 
tien , & fe  rend  Solitaire  avec  le  faint 
Vieillard  -Palemon  qui  Pe'leva  dans  une 
' très-grande  perfeâion^ 

L’Empereur  Conftantin  ayant  par  fa  Chap.V,? 

pieté  & par  fa  foi  rempotté  la  viétoi- 
re  de  fis  ennemis , commanda  de  licentier 
des  jeunes  Ibldars.  Pacome  fi  trouvant  ain- 
fi  dans  la  liberté  qu’il  defiroit,  s’en  retour- 
na auill-côc  eu  la  Thebaïde,  où<  étant 
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ailé  à l’Eglife  du  bourg  de  Chinobofque  y 
il  fe  fie  caeecumene  , & peu  de  tems  après 
reçut  une  nouvelle  vie  par  la  grâce  du  Ba- 
tême.  La  nuit  même  qu’il  fut  favorifé  de 
ce  Sacrement  il  vit  en  longe  une  rofée  ce- 
lefte,  qui  étant  tombée  dans  fa  main  droi- 
te , l’avoit  entièrement  remplie  , & puis 
s’étoit  changée  en  miel  j & il  entendit  une 
voix  qui  lui  dit  ; Confidere  , Pacome  ce 
qui  fe  pallè  : car  ceci  eft  un  ligne  de  la 
grâce  que  Jefus-Chrift  veut  répandre  dans 
ton  ame.  Cette  vifion  l’enflamma  de  l’a- 
mour de  Dieu  , & fentant'  par  une  blellùre 
favorable  fon  cœur  percé  du  trait  de  ce  mê- 
me amour,  il  s’allujettit  fans  refefve  à toute 
la  dilcipline  & les  inftitutions  làintes  qui 
le  pouvoient  faire  avancer  dans  la  vertu. 

Ayant  appris  qu’un  Solitaire  nommé 
Palemon  fervoit  Dieu  dans  le  fond  du  de- 
lèrt , il  l’alla  trouver  à,  l’heure  même  par 
le  delîr  qu’il  avoit  de  demeurer  avec  lui,& 
ayant  frapé  à la  porte  de  la  cçllule  , le  fu- 

{)lia  de  lui  en  permettre  l’entrée.  Le  vieil- 
ard  l’entr’ouvranr  tant' Ibit  peu  , lui  dit: 
•Que  voulez- vous  & que  cherchez  - vous  î 
Qe  qu’il  prononça  d’un  ton  fevere,  comme 
ayant  pafle  avec  très-grande  aufterité  plu- 
fieurs  années  dans  la  folitude.  Pacome  lui 
répondit  : Dieu  m’a  envoyé  vers  vous 
pour  être  Solitaire.  Vous  he  le  fçauriez  être 
ici , repartit  Palemon  ; car  la  pureté  de  la 
vie  d’un  vrai  Solitaire  étant  bien  confiderée 
n’eft  pas  une  chofe  facile  j & plufieuus  qui 
.font  venus  ici  par  h dégoût  qu’ils  avoieat 
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0û  monde,  n’ont  pas  eu  le  don  de  perlève- 
rance.  Pacome  lui  répliqua  : Les  humeurs 
des  perfonnes  ne  font  pas  toutes  fembla- 
bles.  C'eft  pourquoi  je  vous  fuplie  de  me 
faire  la  grâce  de  me  recevoir  , & j’erpere 
^ue  dans  la  fuite  du  tems  vous  cônnoîtrez 
nneux  ma  difpofition  , & fi’ Dieu  me  rend 
capable  d'exécuter  ce  que  j’entreprens.  Le 
•Vieillard  lui  repartit  : Je  vous  ai  déjà  dit 
•que  TOUS  ne  pouvez  efperer  d'être  reçu 
en  ce  monaftere  ; Allez  - vous  - en  dans 
un  autre  j & loiTque  vous  aurez  prati- 
qué durant  quelque  tems  les  exercices  de 
Ja  pénitence , revenez  ici  , ôc  je  vous  re- 
cevrai. Jdais  confiderez  bien  , mon  fils  , 
ce  que  je  vous  reprefente,  qui  eft  que  je 
vis  dans  une  très-  grande  abftinence,&  châ- 
•tie  mon  corps  par  de  très-grandes  Sc  très-ru- 
des mortifications.  Car  je  ne  mange  que  du 

• pain  & du  fèl  : Je  me  prive  entièrement 
de  l’ufage  de  l'huile  : Je  ne  bois  jamais  de 

• vin  J Je  veille  la  moitié  de  la  nuit , & em- 
ï ployé  ce  tems  ou  à dire  l'Office  , ou  à me- 
^diter  l’Ecriture  fàintej  & quelquefois  je 
, pafiè  la  nuit  entière  fans  fermer  l’œil.  Ces 
'.paroles- remplirent  Pacome  d’étonnement  , 

■ ainfi  que  les  enfans  ont  accoutumé  de  trem- 
'blcr  en  la  préfence  de  leurs  maîtres. 
'Mais  étant  fortifié  de  la  grâce  de  Dieu  , 
il  fe  refolut  d’embrafièr  tous  ces  travaux  > 

. & répondit;  J'efpcre  que  potre  Seigneur  Je-  - 
'fus-Chrift  par  l'alliftance  dé  vos  prières 

■ me  donnera  la  force  5c  la  patience  qui  me 

• £bnc  necedàires  pour  me  rendre  digne  4^ 
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perfevcrer  jufques  à la  mort  dans  une 
vie  fi  fainte.  ^ , 

Saint  Palemon  confiderant  des  yeux  de 
l’efprit  quelle  étoit  la  foi  de  Pacome  , lui 
ouvrit  enfin  fa  porte  , de  lui  donna  l’ha- 
bit de  Solitaire.  Ainfi  ils  demeuroient  ,en- 
iemble , & s’occupoient  à la  penitence  & 
à la  priere.  Ils  failbient  auili  des  cilices  j ÔC 
(èlon  le  precepte  de  l’Apôtre  travailloient 
de  leurs  mains  3 non-feulement  pour  ga- 
gner leur  viejmais  pour  avoir  quelque  mo- 
yen d’alïifter  les  pauvres.  Lorfqu’ils  dilbienc 
l’Office  de  la  nuit,&  que  le  Vieillard  voyoic 
Pacome  être  prellb  du  fommeil  il  le  me- 
noit  dehors  & lui  faifbit  porter  du  fable 
d’un  lieu  à un  autre  pour  le  reveiller  par 
cet  exercice , en  le  formant  à la  vertu,  il 
lui  difbit  pour  le  rendre  foigneux  de  prier  : 
•Travaillez  , Pacome  , & veillez  , afin  ( ce 
que  Dieu  ne  veuille  ) que.  le  tentateur  des 
hommes  ne  vous  détourné  point  de  votre 
entreprife  , & ne  rende  pas  ainfi  tout  vo- 
tre travail  inutile.  Pacome  recevoir  ces 
ânfirudions  avec  une  fi  grande  (bumiffion> 
& fe  rendoit  fi  foigneux  de  les  pratiquer  , 
que  s’avançant  de  jour  en  jour  en  cette 
fainte.maniere  de  vivre  , il  donnoit  tant  de 
. joye  à ce  vénérable  Vieillard  , qu’il  en  ren- 
,doit  continuellement  des  aâ;ions,de  gra- 
,ces  à Jefiis-Chrift. 

Le  très-faint  jour  de  Pâque  étant  arrivé, 
.Palemon  dit  à Pacome  i Puifquc  cette 
■fêteeft  générale  à tous  les  Chrétiens  ap- 
prêtez-nous  à manger.  Ayant  obcï.prom- 
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tement , il  prie , outre  l'ordinaire  , un  peu 
d'huile  qu’il  mêla  avec  du  fel  pilé  , Sc  y 
ajouta  quelques  herbes.  Puis  , il  dit  : Mou 
Pere,  j'ai  exécuté  ce  que  vous  m’aviez  com- 
mandé. Le  faint  Vieillard  après  avoir  fait 
la  priere  s’approcha  de  la  table  , & voyant 
cette  huile  & ce  (èl , dk  en  portant  fa  main 
fur  Ton  front  & en  verfant  quantité  de  lar- 
mes : Mon  Maître  a été  ctucifié  & je  man- 
gerois  maintenant  de  l’huile.  Ainfi  quelque 
inftance  que  Pacome  lui  en  ht  , il  n'en 
voulut  jamais  goûter  ; mais  prenant  du 
pain  & du  lèl , félon  leur  coutume  , ils  fc 
mirent  à table  , & après  que  Palemon  eut 
à l’ordinaire , fait  la  benediétion  & le  figue 
de  la  Croix  i ils  mangèrent  tous  deux  , & 
rendirent  humblement  grâces  à Dieu.  • 

CHAPITRE  IV. 

fTi(lo}re  déplorable  d’an  Solitaire  qui  fe  per'-* 
d't  par  la  vanité. 

U Ne  nuit  lorrqa*ilsvcilloient&  avoient  Chap.ix^ 
allumé  du  feu  , il  fiirvint  un  Soli- 
taire qui  voulut  demeurer  avec  eux.  L’a- 
yant reçu  & parlant  enlcmblc  j ce  nouveau- 
venu  dit  au  milieu  du  dilcours  : Si  l’un 
de  vous  a de  la  foi , qu’il  fe  tienne  debout 
fur  ces  charbons  de  feu  , & qu'il  pronon- 
ce lentement  1 Oraifon  Dominicale.  Le 
bienheureux  Palemon  voyant  de  quelle  forte 
il  s*emportoit  pat  l'orgueil  dont  il  étoit  en-  ' 
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fié  , fe  reprit  en  lui  difant  : Gardez-vous 
bien , mon  Frere  , de  faire  cette  folie  , ni 
de  propofer  jamais  à l'avenir  rien  de  fem- 
blable.  Mais  au  lieu  de  profiter  de  cette 
remontrance  j Ton  efprit  s'élevant  encore 
^ davantage  par  la  vanité  ^ il  fe  tint  hardi- 
ment fur  le  feu  fans  que  peribnne  le  lui 
commandât,&  l'ennemi  des  hommes  con(^ 
pirant  avec  lui , & Dieu  le  permettant  de  la 
forte,il  n’en  reçut  aucun  dommage.  Ce  qui 
augmentant  encore  (on  erreur  , ainfi  qu'il 
P«v. Seigneur  ouvre  aux  mechans de 
%e{l.  Z,  piaaivaifes  voyes  , lorfqu’il  s'en  alla  le 
lendemain  matin  il  leur  dit  comme  par 
reproche  : Où  eft  votre  foi  ? peu  de  tems 
après , le  diable  voyant  que  cet  homme 
'lui  ètoit  entièrement  aflujétti  3 & qu'il  le 
pourroit  porter  fans  peine  à commettre  tou- 
tes fortes  de  crimesjprit  la  figure  d’une  bel- 
le femme  richement  vêtue , & frapa  rude- 
ment à la  porte  de  fa  cellule.  La  lui  ayant 
ouverte  cet  efprit  malheureux  lui  dit:  Franc 
extrêmement  preflec  de  mes  créanciers , 
& craignant  de  tomber  dans  quelque  mal- 
heur  à caufe  que  je  n'ai  pas  le  moyen  de 
payer  ce  que  je  leur  dois  , je -vous  fuplre 
de  me  recevoir  dans  votre  cellule  , afin 
que  je  fois  garantie  de  ce  péril  par  votre 
alîiftance  , & que  je  rende  grâces  à 
Dieu  qui  m'a  adreflee  à vous.  Ce  miferâble 
étant  dans  un  tel  aveuglement,  qu'il  ne  put 
difeemer  quel  étoit  celui  qui  lui  tenoit  ce 
di (cours , le  reçut  à fon  extrême  dommage. 
Alots  ect  ennemi  de,  notre  falut  le  voyant 
. ^ capable 
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capable  de  tomber  dans  tous  les  péchés , le 
tenta  par  des  penfees  fales  &c  impudiques , 
aufquellesruccombantj  il  le  voulut  cmbral^ 
fer  dans  la  creance  que  ce  fut  une  femme. 
Sur  quoi  cet  efprit  impur  fe  jet  tant  fer  lui, 
lui  froillà  tout  le  corps  , ik  le  lailîâ  étendu 
fer  le  pavé  , où  il  demeura  fort  long-tems 
comme  mort. 

■ Enfin  à. quelques  jours  de  là  ayant  fait  re- 
flexion fer  fa  mauvaife  conduite  , & fe  re- 
^pcntant  trop  tard  de  fà  folie  , il,  vint  trou- 
ver faint  Palemon,&  après  lui  avoir  compté 
avec  beaucoup  de  pleurs  & de  fbûpirs  çe 
qui  lui  étoit  arrivé  , lui  dit  : Je  confeffe  , 
mon  Pcre  , que  je, fuis  moi-même  la  caufe 
de  ma  percqg^puifquc  m’ayant  fait  la  chari- 
té de  me  reprendre  , j’ai  été  fi  malheu- 
reux que  de*ne  daigner  vous  écouter.  Mais 
je  vous  conjure  de  me  faire  la  grâce  de 
m’affifter  par  vos  prières  , afin  d'empêcher 
dans  l'extrême  péril  où  je  fuis  , que  le  dé- 
mon ne  me  mette  en  pièces. , Comme  il 
,parloit‘'ainG  en  mêlant  fes  larmes  avec  fes 
plaintes  J & quê  faint  Palemon  & le  bien- 
heureux Pacome  les  accompagnoient  des 
leurs  par  la  compafïion  qu’ils  avoient  de 
lui , il  fut  foudain  enlevé,  par  l'efprit  malin, 
êc  s'éloignant  dè  leur  prcfence  & coûtant 
deçà  & de-ià  à travers  les  deferts , il  arrh^a 
enfin  à la  ville  de  Pane , où  il  fe  précipita 
avec  fureur  dans  lafourhaife  des  Bains, donc 
les  flammes  le  confumerent  à -l'heqtc  mê- 
me. 

3 . 
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GH  AP  I TR E V. 

Merveilleux  progrès  de  faim  Pacome  dans 

U .vertu» 

t 

Chap.  X.  Acome  qui  avoit  été  témoin  du  mal* 
Jl  heur  de  ce  Solitaire- a tràv.ailloit -de 
plus  en  plus'à  pratiquer  les  réglés  de_  la 
penitence,.  &.fur  tout  à corder^'er  lôn  eC- 
prit  attentif  à l’oraiftfli lèlon  ce  qui  eft 
Vrev.  4.  écrit  : y niiez,  avec  très-grand  foin  far  votre 
'cœur.  Ce  qui- remplifioit  le  faint  Vieillard 
de . l’admiration  de  là  .vertu  , parce. que- 
non-feulement  il  accomplÜ£|it  - avec  joie 
tous  les  devoirs  de  la  vie  folitaire  dans  les 
chofes  ejitérieures.;  mais  qu’il  s’efForçoic 
aufli  dans  Ion  cœur  de  conlèrvet  fa  conf- 
cience  dans  une  pureté  toute  celcfl:e,fuivanc 
1.  Cor»  I cette  parole  de  l’Apôtre  : Notre  gloire  cm- 
fifie  au  te'moignage  de  nôtre  propre  confâence, 
fçachantque  par  là,il  fè  prepa'roit  de  gran-^ 
des  recompenfes  en  l’autfe  vie.  Et  lors- 
qu’il lilbit  & apprenoit  par  cœur  l’Ecriture 
làinte-,  au  lieu  de  s’y  occuper  en- courant  Sc 
avec  négligence  , il  conûderoit  très-exaéte- 
ment  chaque  précepte.,  & le  repayant  avec 
pieté  dans  fon.  efprit,  il  travaillcût  conti- 
tiuellement'à  -accomplir  par  lès  aétions  ce 
qu’il  avoit  gravé  dans  fa  mémoire. 

Mais^fur  tout  il  s’elforçoitj  de  furpaflèc 
les  autres  en  humilité  , en  patience  &.  en 

. une  charité  très-  fînceUe  envers  Dieu  ôc-  en- 
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versle  prochain.  Ce  que  nous  avons  apris  iic 
piu (leurs  autres  chofes  feniblables  de  diver- 
îès  perfonnes  fort  faintes  qui  ont  demeuré 
long-tems  avec  lui  i & aufquelles  il  avoir 
fèryi  d'exemple  pour  fc  former  à la  vie  fpi- 
rituclle,  en  leur  expliquant  avec  grand  foin 
cnfuite  de  la  ledure  de  l Ecriture  fainte  ce 


qui  pouvoit  fervir  à leur  édification.  Mais 
d'autant  qu'elles  font  en  fi  grand  nombre  , 
qu’elles  furpaflènt  mes  forces , je  ne  les  ai 
pas  toutes  écrites , & j'avoue  que  je  fuis  in- 
capable de  reprefenter  les  mérités  d’un  fi 
grand  Saint  par  un  difcours  qui  les  égale. 

Il  y avoir  auprès  de  la  montagne  où  faînt  CHAf, 
Palemon  & faint  Pacome  demeuroient , un  XI. 
defcrt  tout  plein  d'épiqes.  Pacome  y allant 
fbuvent  chercher  du  bois , marchoit  piés  • 
nus  fur  ces  épines.  Et  lorfqu'il  en  entroit 
beaucoup  dans  fa  chair  , non-fèulement  iP 
le  fouffroir  avec  patience  & avec  courage  , 
mais  il  en  refiènroit  de  la  joie  , fe  fbuve- 
nant  des  doux  dont  notre  Seigneur  a'  été 
attaché  à la  croix.  Il  aimoit  fi  fort  la  foli- 
tude  , qu’il  alloit  fouvent  dans  le  deferc , 
où  il  demeuroit-  long-tems  en  orai(bn  ; 6c 
fuplioit  Dieu  de  tout  fon  coeur  de  le  délivrée 
par  fa  bonté  de  tant  de  piégés  que  le  dia- 
ble tend  aux  hommes  pour  les  perdre. 
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CHAPITRE  VI.  ' 

• V 

Une^voix  du  Ciel  ayant  dit  à faint  PacomeÀe 
bâtir  un  momfiere  à Tabenne  , «»-  Ange 
lui  pre fente  la  régi*  qu'il  devait  fuivre:& 
faint.'Palemon  meurt  qutlque-t'ems  après, 

C 

T)  Acome  étant  allé  un  jour  fort  loin  de 
X la  cellule  en  un  lieu  nommé  Taben- 
4e , où  il  n*y  avoir  pas  alors  un  feul  habi- 
tant , & y demeurant  long-tems  en  orat- 
Ibn  félon  la  coutume , il  entendit  une 
voix  du  Ciel  qui  lui  dit  : Pacome,  demeure 
ici  üc  y bâtis  un  monaftere  : car  plufieurs 
. viendront  vers  toi  pour  profiter  de  tes  inf- 
trustions  , ôc  tu  les  conduiras  (elon  la  réglé 
que  je  te  montrerai.  Un  Ange  de  Dieu  lui 
apparut  enfuitejSdui  apporta  une  table  dans 
laquelle  étoit  écrite  la  forme  de  vie*  qu’il 
devoir  enfeigner  à ceux  qui  (e  mettrolenc 
Ions  fa  cpnduité.  Les  R-eligieux  de  Taben-< 
- ne  gardent  encore  aujourd’hui  cette  table  > 
éc  obfervent  avec  très-grand  loin  , tSnc 
dans  leur  vivre  que  dans  leur  habit , . & 
dans  tout  le  relie  de  leur  difcipline , les 
choies, qui  y (ont  .écrites.  .Sur' quoi  il  faut 
remarquer  qu’à  caule  que  ces  Solitaires  Ibnc 
fort  difievens  des  autres,  non-feulement  par 
leur  naturel,mais  par  la  force  de  leur  corps 
& la  lîmarion  des  lieux^ileft  necellàire  aulîî 
qu’ils  obfervent  une  régla  differente. 

Pacome  connoilîant  par  la  clarté  d’efprit 
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'Chapitre  VI.-'  iit 
' que  la  grâce  de  Dieu  Ôc  les  mérités  de  là  . 
bonne  vie  lui  a voient,  donnée  , que  cette 
voix  yenoit  du  Ciel , il  fe  difpola  à exé- 
cutec'tes  réglés  admirables  , & étant  re- 
tourné vers  Palemon  lui  raporta  ce  qui 
s’étoit  paflé  , & le  fuplia  d’agréer  qu’ils  al- 
laflènt  enfemble  en  ce  lieu-là  , pour  y ac-  ’ 
complir  le  comrnandement  qu’il  avoir  reçu 
de  Dieu.  Le  (àint  Vieillard  qui"  le  conlîde- 
roit  comme  fou  cher  tîls,  & n’eût  pas  voulu 
loi  donner  le  moindre  deplaifir  , fe  rendit  • 
aulli-tôt  à fa  prière  j & alla  avec  lui  dans  , 
ce  bourg  , où  ayant  bâti  une  cellule , ils  le 
réjouiirpient  en  nôtre  Seigneur  &c  atten- 
dôient  les  élFers  de  lès  promellès.  * Qtiel- 
qüe-tems  après  Palemon  dit  à P.acome  : 

Voyant  la  grâce  •que  Dieu  voüs  fait, 
ôc  que  vous  vous  dilpolèz  à demeurer  tou- 
jours ici,  promettoils-nôus  de  ne  nous  lèpa- 
rer  jamais',  8c  de  nous  conlbler  par  de  fr'e- 
qüentes  vifites  tandis  que  nous  demeure- 
rons en  cette  vie.  Cette  prçpolîtion  ayant 
extrêmement  réjoui  Pacome , ils  l’éxécqtt- 
rent  tous  deux,  fans  y manquer  jamais 
julques  à la  mort.  . * 

Saint  Palenion  commença  à reflèntir  de  C h a p. 
très  - grandes  incommodités,  en*  tout  Ton  XI H. 
corps  par  une  douleur  dé  raté  caulée  de 
lès  excelïîves  aufterités  î car  IbuŸent  lorf- 
qii’il  mangeoitil  ne  buvoit  point , 8c  lorb. 
qu’il  buvoit  il  ne  raangeoit  point.  Sur  quoi 
quelques  Solitaires  qui  étôient  venu  le  vilî- 
.ter,l’ayant  conjuré  de  n’gchevèr  pas  de  rui- 
Bcrfbn  cor ps  déjà  Ci  foible,8ctle  IbulFrirqu'on  * 
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-lii  Saint  Pacome. 
prît  quelque  foin  de  le  foulager  , il  accor- 
da enfin  à leurs  prières  de  fe  fortifier  on 
peu  dans  cette  grande  débilité  par  une 
nourriture  fuffifante.  Mais-  cela  ne  dura 
guere.  Gar  fes  douleurs  de  rate  augmen- 
tant , il  quitta  cette  nourriture  qui  lui  étoic 
■fi  nouvelle  , & retourna  auffi-tôt  à Ton 
ancienne  maniéré  de  vivre  en  difant  ; Si 
les  Martirs  de  Jefus-Chrift  , bien  qu’on  les 
mette  en  pièces , ou  qu’on  leur  tranche 
la  tête , ou  même  qu’on  les  brûle  , fouf- 
frent  pour  la  foi  jufques  à la  mort  tous  ces 
tourmens  avec  courage , pourquoi  cedant  à 
de  legeres  douleurs  , perdrai  je  par  mon 
impatie‘nce  les  recorapenlès  que  je  pour-, 
rois  efperer  , & tremblerai- je  lâchement  à 
la  vûë  de  quelques  lo^ftrances  palTagcres 
par  le  defir  de  la  vie  prefente  ? Je  me  fuis 
laifle  aller  aux  perfua fions  de  ceux  qui 
m’ont  conlèillé  de  manger  de  viandes 
dont  je  n’avois  point  accoutumé  d’ulèr  ; 
& au  lieu  d’en  recevoir  du.  foulagement 
n^  douleurs  en  font  augmentées.  Il  faut 
donc  avoir  recours  à mes  anciens  remc- 
fcdes , & ne  pas  abandonner  le  bonheur  de 
l’abftinence  , dans  lequel  je  fuis  alTuré  que 
confifte , après  Dieu  , le  repos  Si.  la  vérita- 
ble joie.  Car  ce  n’eft  pas  pour  l'amour  des 
hommes  que  je  me  fuis  revêtu  des  armes 
de  la  penitence  ; mais  c’eft  pour  l’amour 
de  Jefus-Chrift  que  j’ai  refblu  de  m’en 
fervir  pour  combattre  contre  moi-même. 
Le  faint  Vieillard  ^giftànt  avec  cette  ge- 
• ncrofité  chrétieiïbe  .tomba  avant  la  fin  da 
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Chapitre  VI.  ii% 
mois  dans  une  telle  langueur  qu’il  en  mou- 
rut. Pacome  y (étant  apellé  le  pleuroit  com- 
me Ton  pere , & lui  baifant  les  piés  & l'cm- 
bralTanc,  fembloit  parler  encore  à lui.  Ain- 
Ci  le  faint  Vieillard  comblé  de  jours  Ôc  de 
vertus,  fe  repofa  en  paix  , félon  le  langage 
de  l'Ecriture.  Son  bienheureux  difciple  cii- 
fevelit  fon  corps  ; Ton  ame  fut  emportée 
dans  le  Ciel  par  les  Chœurs  des  Anges  j ôc 
Pacome  retourna  en  fa  demeure  ordinaire. 

CHAPITRE  VII. 

Jedn  frere  de  S.  Pacome  le  va  trouver  , & 
mturt  après  avoir  pafse  quelque  tems  avec 
lut  dans  la  vie  folitaîre. 

P Eu  de  tems  après  (on  frere  nommé  Chat. 

Jean  ayant  aprisoù  il  étoit  & ce  qu’il  xiv. 
failôit»,  le  vint  trouver.  Saint  Pacome  eut 
une  extrême  joïe  de  Ion  arrivée  : car  de- 
puis qu’il  avoit  été  baptifé  & s’étoit  rendu 
Solitaire  , il  n’avoit  vu  un  fcul  de  fes  pro- 
ches. Jean  comme  (on  véritable  frere  , vou- 
lut imiter  Ca  vertu  & demeura  avec  lui.  Ils 
n’avoient  tous  deux  qu’un  même  delTèin  Sc 
un  même  amour  pour  Dieu.  Et  d’autant 
qu’ils  méditoieni  jour  & nuit . lès  faints 
Commandemens  , leurs  efprits  délivrés  de 
toutes  lespenféesdu  fiicle  , n’avoient  plus 
aucune  pente  vers  la  terre.  Lorfqu’il  leur 
reftoit  quelque  cliofe  du  travail  de  leurs 
mains , ils  le  donnoient  auffi-tôt  aux  pau- 
vres,n6  (è  mettant  point  en  peine  du  lende- 
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main,  félon  le  précepte  de  nôtre*  Séigneuf 
Jefus-Chrifl:  ,•  & ils  étoient  fi  auftères  dans 
leurs  habits qu’ils  ne  changeoient  ja- 
mais de  Lebites  fi  elles  n’étoient  extrême- . 
ment  fales  qu’ils  fuflènt  contraints  de  les 
laver.  Or  ces  Lebites  étoient  des  robes  de  ' 
Lin,  dont  les  Solitaires  ufent  encore  aujour- 
d’hui dans  la  Thebaïde  & dans  l’Egypte  : . 
6c  le  bien-heureux  Pacome  pat  mortification 
fe  revêtoit  le  plus  fouvent  d’un  cilice. 

Ce  Saint  après  avoir  fuporté  de  fi 
grands  travaux  de  veilles  & d’abftinence  , 
pafia  quinze  ans  entiers  fans  fe  coucher 
pour  dormir.  Il  fe  tenoît  debout  au  milieu 
de  fa  cellule  fans  fe  fbulagcr  feulement  en 
s’apuyant  contre  la  muraille  : ce  qui  lui 
donnoit  une  extrême  peine  j mais  il  la  fouf-' 
firoit  très  patiemment  , & goûtoit  en  quel- 
que forte  avant  le  tems  , par  fon  e(j:erance, 

- le  repos  qu’il  attcndoit  dans  le  Ciel.  Jl  con- 
' fideroit  la  maniéré  de  vivre  de  plufieurs  , ' 

faints  Peres , & travailloit  fans  celle  avec 
/bn  frere  à s’avancer  dans  la  vertu.  Ils  fai-  -• 
/oient  des  fieges  de  bois , ôc  vivoient  ainfi 
comme  ils  pouvoient  avec  une  extrême  hu- 
milité, une  extrême  patience  Sc  une  foi 
non  feinte. 

Chap.  Saint  Pacome  après  avoir  reçu  uné  nou- 
XY.  velleinlpiration  de  Dieu  , touchant  les  ré- 
gies félon  lefquelles  il  devoir  former  cei  x 
qui  croiroicnt  en  Jui  par  /bn  moyen  , conr  - 
* mença  avec  fon  frere  à augmenter  l’hab?- 
tation  du  lieu  où  ils  demeuroient  , en  y 
faifant  plufieurs  logemens  pour  recevoir 
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ceux  qui  renonceroient  au  monde  & vien- 
droiem  fans  doute  , comme  je  l’ai  déjà  dit 
ièivir  Jefus  Chriftence  lieu-là. 

Comme  faim  Pacome  cravailloit  ainfi  à 
augmenter  fon  Monaftère , fon  frere  qui 
ëtoit  plus  âgé  que  -lui  , qui  n’-ayant  que 
la  retraite  & que  la  fblitude  dans  l’efprit , 
aimoit  beaucoup  mieux  une  petite  maifon , 
ne  put  fouffiir  davantage  cet  accroHTe- 
inent  : & lui  dit  : Quittez , je  vous  prie,  ce 
dedein.  Pourquoi  prenez-vous  tant  de  pei- 
. ne  pour  une  chofe  inutile  , &c  vous  effor- 
cez-vous fans  befoin  d’augmenter  ce  mo» 
naftèrej*  Le  bien^  heureux  Pacome  fut  extrê- 
mement touché  de  ces  paroles  de  méconten- 
tement de  fon  f(^ , qui  lui  étoient  fi  nou- 
"velles;  mais  les  reportant  avec  douceur,  il 
fe  retint  fans  lui  rien  répondre. 

La  nuit  fuivante  étant  defccndu  dans  le 
lieu  le  plus  bas  de  la  maifon  dont  il  avoir 
déjà  bâti  une  partie , fè  jetta  contre  terre 
pour  prier  , 8c  dit  en  pleurant  à chaudes, 
••  larmes  : Miferable  que  je  fuis  , la  .pru- 
dence de  la  chair  régné  encore  en  moi , 8c 
je  marche  encore  dans  fes  voies  , ainfi  que 
je  viens  de  l’éprouver.  Car  ayant  entrepris 
■ de  vivre  d’une  maniéré  fi  fainte  , cft-il  rai- 
Ibnnabip  que  tantôt  je  fois  emporté  d’im- 
patience , tantôt  troublé  de  trifteflè,  &,  tan- 
tôt agité  de  colere  ; encore  qu'il  fêmble  que 
j’en  aye  fujetîAyez  pitié  de  moi , Seigneur  , 
pour  m’empécher  de  p«-ir  , & de  fuccom- 
ber  aux  tromperies  8c  aux  tentations  du 
diable.,  puifque  fi  vôtre  grâce  m’abandonne 


ixC  .Saint  Pacome. 

& que  cet  ennemi  de  mon  falut  trouve  cni 
moi  quelque  chofc  qui  lui  apartienne , il 
me  réduira  fous  fon  cruel  elclavage , félon 
I Pef.  X.  ce  qui  eft  écrit  ; On  devient  efclave  de 
celui  par  lequel  on  eft  vaincu  3 & en  un 
X.  autre  endroit  ; Encore  que  l‘on  objerve  tout 
le  refte  de  la  Loi , s'il  arrive  que  l'on  man» 
que  a quelqu'un  des  Commandemens  , en  fe. 
rend  coupable  de  tous,  les  autres.  Je  fçai  , 

• Seigneur  , que  vos  mifèricordes  font  infi- 
. nies  , & bien  que  je  (bis  dénué  de  tout 

mérité  , j’efpere  que  vous  m’a(ïîfterez , & 
qu’étant  éclairé  de  vôtre  grâce  , j’entrerai 
dans  la  voye  de  vos  Saints  , ou  m'avançant 
toujours  de  plus  en  plus'yje  perdrai  le  fouvenir 
de  toutes  leschofes  pafs/es  apuirque  c’eft  ain- 
d que  tout  ce  que  vous  avez  eu  de  Hdèles 
ferviteurs  depbis  la  création  du  monde  , 
ont  par  vôtre  proteéfcion  &c  vôtre  fecours 
furmonté  les  efforts  du  diable  3 & Fait  écla- 
ter de  tous  côtés  pour  le  falut  de  plufieurs. 
la  fplendeur  de  leur  admirable  vertu.  Sei- 
gneur , comment  o(èrai  - je  entreprendre  ■ 
d'indruire  ceux  qu’il  vous  plaira  d’apeller 
par  mon  moyen  à la  vie  (blitaire  , ii  je  n’ai  ' 
îùrmonté  auparavant  fespaffions  de  la  chair 
, ^ qui  me  combattent  3 & obfè’rvé  vos  Corn-  ' 
mandemens  avec  une  pureté  d’efpriuqui  me 
rende  agréable  à vos  yeux  ? Mais  j’efpere 
mon  Sauveur  & mon  Maître , que  vous 
m’afïifterez  toujours  par  vôtre  puidance  >• 
& que  je  ne  ferai  rien  qui  ne  vous  (bit 
agréable.  O mon 'Dieu  , dont  la  mifericor- 
de  eft  infinie  J ^ pardonnez- moi  donc,,  je 
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VOUS  (ùplie  , tous  mes  péchés  , Sc  purifiez 
entièrement  mon  cœur  , afin  .qu’il  s’élève 
fans  cefie  vers  vous» 

Saint  Pacome  palTant  fans  fermer  l’œil' 
toute  cette  nuit  en  orailbn,  adrelTbit  à Dieu 
ces  paroles  mêlées  de  (bûpirs  & de  larmes , 

& la  fueur  Ce  joignant  à fes  pleurs  à caulè 
de  l’extrême  chaleur  de  l’Eté  , il  arrofa  de 
telle  (brte  le  pavé  du  lieu  où  il  faifoit  Cat 
priere,  qu’il  fembloit  que  l’on  y eût  répan- 
du de  l’eau.  Il  avait  accoûtumé  en  priant 
debout , comme  j’ai  dit , d’étendre  les  bras 
& de  demeurer  durant  quelques  heures  en 
cet  état.  Ce  qui  par  fucceflion  de  tems  faM 
(bit  paroître  fon  corps  aulTi  immobile  que 
s’il  eût  été  attaché  à une  Croix  , & par  ce 
moyen  il  excitqit  fon  efprit  à ne  le  point  en* 

. dormir  durant  l’oraifon..  ' ^ 

Or  bien  qu’il  fut  très-parfait  en  toutes 
(brtes  dè  vertus  » il  excelloit  en  l’humilité  & 
en  la  douceur  incroyable  qu’il  pratiquoic 
envers  fon  frere  3 le  fuportant^  en  toutes 
choies  avec  une  charité  nbmpareille.  U 
mourut  peu  de  tems  après  , il  lui  ren- 
dit tous  les  honneurs  de  la  fepulture.  Car  il 
palTa  la  nuit  entière  auprès  de  fon  corps  à 
chanter  des  Hymnes  & des  Plèaumes  j SC  , 
après  l’avoir  enterré  avec  grand  foin  y il 
• recommanda  Ibn  ame  à Dieu  dans  la  fo.i 
duquel  il  étoit  mort. 


K6 


Digitized  by 


K >" 


zx8  SaintPacome.  . . ^ 

CH  APITRE  VIII.  - ! 

Saint  Pacome  faûtlent  genereufement  dïverÇes  „ I 
tentations  du  diable  y y eji  fortifie  par  an  >' 

; Solitaire  nommé  Apollon^  , 

A P.  T)  Acome  par  (on  ardeur  infatigable  de 
I.  X s'avancer  dans  la  pevfedtion  , augmen- 
toit.de  plus  en  plus  fes  aufteriiés  , afin  de 

Eurifier  Ion  ame  en  toutes  choies  (ans  y ^ 

lilfer  la  moindre  tache  ; & s'il  arrivoit  que 
quelque  mauvaile  penfée  lui  vint  en  l'ef^ 
prit , il  la  repouflpit  aufli-tôt  par  l’alTiftany 
ce  de  la  grâce* , & demeuroit  ferme  dans  la 
crainte  de  Dieu  par  le  fonvenir  des  peines 
éternelles,&  des  dquleurs  infinies  que  ce  feu. 
qui  ne  s’éteindra  jamais  & ce  vers  qui  ne 
mourra  point , feront  lentir  aux  méchans.  - 
Se  fervant  de  ces  moyens  pour  fepréfer- 
ver  des  chofes  défendues  & fe  fortifier  en  l 

celles  qui  font  louables  , il  avoir  un  foin 
nompareil  d'accroître  fon  Monallère , afin 
d'y  pouvoir  recevoir  le  grand  nombre  de 
ceux  que  Dieu  y voudroit  amener.Le  diable  I 

grinçoit  les  dents  de  rage  comme  un  fan- 
* glier  furieux  , & commença  pour  s'opofer 
à ce  deflèin  de  l'attaquer  par  diveiTes  ten- 
tations , afin  de  tâcher  par  fes  artifices  de 
trouver  quelque  jour  pour  lui  nuire.  Mais 
le  Saint  étant  armé  du  bouclier  de  la  foi  & 
veillant  avec  grand  foin  fur  foi-même , le  . 
garantilïbit  de  toutes  fes  embûches , ôc  ap- 
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* Chapitre  VIH.  229 
prenoit  par  cœur  &:  recitoic  cominuelle- 
menr  l'Ecriture  fainte,  * 

Un  jour  comme  il  étoic  en  priera  & vou- 
lotc  le  metrre  a genoux  , il  vie  par  rillu*  ^ ^ • 
lîon  du  démon  , paroître  un  lac  devant  lui, 
cet  ennemi  des  hommes  tâchant  toujours 
de  préfenter  à lès  yeux'  de  vains  fantômes , 
ann  que  trompant  (bn  efprit  ou  diminuant 
aumoins  Ton  attention  , il  ne  pût  offrir  à 
Dieu  fes  prieras  dans  une  pureté  parfaite. 

Mais  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  lui  faifant 
connoître  &méprifer  également  les  artifices 
des  démons , il  fè  fbrtifioit  de  plus  en  plus 
-dans  la  foi  , & repoufîoit  ces  efprits  de 
ténèbres  avec  une  confiance  nompareille  , • 

& continuoit  par  fes  aétions  de  grâces  à 
bénir  le  nom  de  Dieu.  ^ 

'■  Ce  Saint  avoir  accoutumé  de  s'en  aller 
-pour  prier  en  des  lieux  reculés  & fort  éloi- 
gnés de  fbn  Monaftère  ; & fou  vent  lorf- 
qu'il  revenoit  , les  démons  comme  par 
•mocquerie  marchoient  en  rang  devant  lui , 
ainfi  qu'on  marche  devant  un  Magiftrac  > 

& fe  difôient  les  uns  aux  autres;  Faites  pla- 
. ce  à l'homme -de  Dieu.  Mais  Pacome  for- 
tifié par  la  connoilTàncc  qu'il  avoir  en  Jefus- 
'Chrift  nôtre  Sauveur  , méprifoit  toutes  ces 
fiétions  ridicules  , & n'en  tenoit  non 
plus  de  compte  que  s'il  eût  entendu  ab- 
• boyer  des  chiens.  Alors'ces  efprits  malheu-  ' 
reux  voyant  que  fon  invincible  fermeté  n’a- 
voit  pu  être  ébranlée  par  tant  de  combats, 
formèrent  commeun  gros  bataillon&  fe  jer- 
terent  avecirapetuofité  ftttlui,puiseavirou«> 
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rem  de  tous  côtés  le  lieu  où  il  demeuroit  J 
& il  (èmbla  au  Saint  qu’ils  l’avoîcnt  ébran- 
lé de  telle  forte  jufques  dans  les  fondemens, 
qu’il  crut  qu’ils  l’avoient  entièrement  mis 
par  terre.  Mais  rien  n’érant  capable  de  l’é- 
pouvanter y il  chantoit  à haute  voix , en 
. faifant  refonner  les  cordes  de  cette  lyre  fpi- 
rituelle  de  Ton  ame  qu’il  étoit  G accoûtu- 
mé  de  toucher  en  la  préfence  de  fon  Sau- 
4T.  veur  Se  de  fon  Maître  ; Dieu  eft  tiêtre  force 
& notre  refuge.  Il  nous  ajjifle  dans  nos  plus 
grandes  tribulations.  Et  ainfi  quand  la  terre 
feroit  renverfe'e  fans-dejfus~dejfous  3 je  ne  /e- 
rois  point  ému  de  crainte.  Il  n’eut  pas  plûtôc 
• achevé  ces  paroles  que  tout  ce  tumulte 
céda  & les  efforts  de^fes  ennemis  s’en  al- 
lèrent en  fumée. 

Ainfi  ils  fè  retirèrent  pour  un  peu  de 
tems  J conmne  des  chiens  qui  s’en  vont  lors- 
qu’ils font  las  & reviennent  après  avec  da- 
vantage d’ardeur.Car  comme  le  Saint  ayant 
Élit  fa  pricre  3 travailloit  à fon  ouvrage  or- 
dinaire 3 le  démon  s’aparut  à lui  fous  la 
forme  d’un  coq  d’une  monftrucufe  gran- 
deur , qui  après  avoir  jetté  plufieurs  grands  ' 
cris  y s’élança  fur  lui  comme  pour  le  déchi- 
rer avec  fes  ongles.  Mais  ayant  artfté  fott 
front  du  figne  de  la  croix  , & foufflé  con- 
tre lui  , il  le  mit  aufli-tôt  en  fuite.  Car  il 
connoidbit  tomes  fes  fineffes  , & qu’il  étoit 
fortifié  de  la  crainte  de  Dieu  , & méprifbit 
toutes  fes  illu  fions.  Ainfi  bien  qu’il  l’atta- 
quât fans  cefTe,il  n’en  recevoit  aucun  dont- 
»agej.  ôc comme  une  tour  inébranlable» 


Chapitre  VIH.'  ijr 
fouienoit  tpus  fcs  efforts  avec  une  cbnflan- 
ce  invincible.  * 

A quelque  tenas  de  là  ^ une  grande  mul-  '' 
titude  de  démons  s’efforça  de  tenter  ce  fer- 
viteur  dé  Dieu  par  une  autre  forte  d’illu- 
fion.  Car  plufîeurs  d’entrq  eux  s’étant  unis 
attachèrent , ce  lui  fombloit , de  grofïcs 
cordes  à une  feuille  d’arbre  , & fe  rangeant 
par  troupes  de  côté  &*d’autre  , la  tiroient 
avec  un  extrême  effort  , & s’entr’exhor- 
toient  à cette  éntreprife  , comme  s’il  eût  été- 
queftion  de  remuer  une  pierre  d’une  pe- 
iànteur  prodigieufé.^  Ce  que  ces  malheu- 
reux efprits  faifoient , afin  de  le  porter  à 
quelque  ris  exceflîf  par  uneaélion  n ridicu- 
le , &.de  le  lui  reprocher  enfuite.  Pacome 
gémit  en  fon  cœur  de  leur  impudence  ; Sc 
après  avoir  , à fon  ordinaire  , eu  recours  à 
Dieu  par  la  priere , la  puiflànce  dejefus- 
Chrift  diflipa  auflitôc  toute  cette  multitude.. 

Souvent  lorfqu'il  étoit  à table , & ren> 
doit  grâces  à.Dieu*,  les-  démons  venoient 
‘ fous  la  figure  de  diverfès  femmes  parfaite- 
ment belles  > qui  fo  tenoient  toutes  nues  de- 
vant lui , avec  une  effronterie  honteufe  j., 
& fombloient  vouloir  toucher  à ce  qu’il 
mangeoit.  Mais  bien  que  ce  vaillant  foldae 
de  Jefus-Chrift  ne  pût  voir  cela  fans  pei- 
ne, il  renverfoit  tous  leurs,  defleins  en  fer- 
mant les  yeux  du  corps,  & ouvrant  ceux^ 
de  l’ame  pour  les  élever  à Jéfus  - Chrift,. 
Car  il  éprouvoit  aufli-tot  le  fecours  de  ^ce 
Dieu  des  mifericordes  > qui  prend  plaific 
d'ailifler  ceux;  qui  font  juftes  & humblesk 


i^i  SaintPacomé. 
de  cceur  , fuivanc  ce  qu’il  dit  dans  l’Evan- 
XlMtt.xS.  gile  : N‘aye^  pas  de  crainte  , puifque  je  fuis 
Avec  vous  i & quejy  demeurerai  jufques  À 
la  cotifommation  des  ftecles.  Ainfi  il  fecouroic 
en  toute  rencontre  Ton  fidèle  ferviteur. 

C H A P,  Une  autre  fois  le  diable  le  battit  de  telle 
XVill.  forte  durant  toute  la  nuit , qu’il  demeura 
froilTéde  coups , &:  bien  qu’il  en  relfenttc 
une  douleur  infuporfeble  , il  ne  fe  lailTa 
néanmoins  jamais  aller  dans  le  décourage- 
ment ; mais  il  avoit  toujours  devant  les 
yeux  l’extrême  bonté  de  nôtre  Seigneur  qui 
n’abandonne  point  fe?  ferviteur»  dans  les 
tentations» 

Un  Solitaire  nommé  Apollon  , le  vint 
vifiter  en  ce  même  tems  ; & Pacome  après 
lui  avoir  parlé  de  ce  qui  regarde  le  falut,& 
de  tant  de  diverfes  embûches  dont  le  diable 
fe  fert  pour  eltàyer  de  nous  perdre  , if  com- 
mença auflî  à lui  raconter  ce.  qu’il  avoir 
éprouvé  fur  ce  fu jet , & à lui  dire  de  quel- 
le forte  fon  extrême  cruautéd’avoit  traité» 
Apollon  lui  répondit:  Prenez  courage,  mon 
Révérend  Pere,  & fortifiez  vôtre  coeur  con- 
tre ces  tentations.Car  le  diable  fçait  que  s’il 
vousfurraonte  une  fois.dans  les  alfauts  qu’il 
vous  livre , il'n’aura  nulle  peine  à nous  fur- 
montes  nous  autres , qui  folon  l’étendue  de 
nos  forces , lâchons  à vous  imiter  dans  ces 
combats , & à nous  fortifier  par  les  grands 
exemples  que  nous  donne  vôtre  vertu.  Ce 
qui  fait  que  cet  irréconciliable  eni’iemi  ne 
ceflè  jamais  de  vous  attaquer  avec  tant  de 
fureur.  Mais  étant  fouienu  par  la  pro^ec- 
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Chapitre  VIII/ 
tîoii  du  Dieu  Tout-PuUTanc , refiliez  géné- 
reufement  à Tes  elFons  , afin  qu’il  n’arrive 
pas  que  vous  (oyez  non-Iculement  obligé 
de  lui  rendra  compte  pour  vous , mais  aufïi 
pour  nous  : puilque  fa  grâce  vous  ayant 
élevé  au-defius  des  autres  pour  nous  fetvic 
de  guide  , il  n’y  a point  de  doute  <fie  vous 
feriez  caufè  de  la  perte  de  plufieurs  , lî 
vous  Vous  iailliez  aller  à quelque  relâche- 
ment» Ces  paroles  donnèrent  de  nouvel-  • 
les  forces  à Pacome  pour  refifter  aux  em- 
bûches des  démons  j & rendant  grâces  à 
Dieu  de  l’avantage ‘qu’il  recevoir  de  la  pré- 
fence  de  ce  Solitaire  , il  le  pria  de  ne  le 
point  abandonner.  Ainfi  Apollon  le  venoic 
voir  fort  fou  vent  ; mais  ayant  demeuré 
quelques  jours  en  l’une  de  lès  vifites.j 
tomba  dans  une  grande  maladie  qui  le  fit 
paflèr  de  la  terre  au  Ciel  , après  avoir  con- 
fommé  toute  fa  vie  dans  une  vertu  parfaite, 
fuivant  le  defir  du  faint  VieiUa»d  , qui  l’en- 
fèvelit  & chanta  des  Pfeaumes  & des  Hym- 
nes auprès  de  fon  corps  , félon  la  cou- 
tume. 

CHAPITRE  IX. 

Effets  admirables  de  la  foi  de  faint  Pacome  : ^ 

Et  quelle  e'toit  Jon  extrême  vertu, 

Depuis  ce  jo.ur  faint  Pacome  eut  C m a pw 
une  telle  confiance  en  Dieu  , & une  X l X. 
foi  fl  extraordinaire,  qu’il  marchpit  fouveiu 
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ij4  S*AINT  Pacomé, 
fur  des  (èrpens  , & fur  des  fcorpions  *,  (ânS 
en  recevoir  aucun  dommage  ; & , ce  qui 
eft  encore  plus  étrange  lorfque  la  necefli- 
té  l'obligeoit  de  palTer  le  Nil  des  croco- 
diles le  portoient  avec  une  merveilleufe  foû- 
milTlon  ôc  obéïdànce  de  l'autre  côté  du 
rivage  ,•  au  lieu  où  il  leur  commandoit.  Il 
rendoit  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  daignoit 
le  préferver  ainfi  de  toutes  fortes  d’ennemis, 
&:  lui  dif(îit  en  fes  prières  : Béni  foyez-vous 
Dieu  de  nos  Peres  , de  ce  que  vous n’avez  • 
pas  méprifé  ma  baflèfle  , ni  permis  qu’étant 
extrêmement  foible  , je^uflé  furpris  par  les 
tromperies  du  diable  ; mais  avez  par  vôtre 
mifericorde  , dilTipé  les  nuages  de  mon  ig- 
norance , & m’avez  apris  à oblcrver  vos 
Commandemens  ; & de  ce  q’u’étant  une 
vile  & abjeéte  créature  , qui  ne  me  con- 
noiflbis  pas  moi  - même  , vous  m’avez 
touché  du  fentiment  de  vôtre  crainte  , afin 
qu’évitant  de  -tomber  dans  les  ténèbres 
extérieures  & les  fuplices  éternels  , je 
vous  connoilïe  , vous  qui.  feul  êtes  la 
véritable  lumière  &c  la  joïe  qui  ne  finira 
jamais.  - . 

' Voyant  que  les  démons  ne  cefibient  point 
de  l’attaquer , il  combattoic  avec  coura- 
ge, comme  un  très- vaillant  foldac , pour 
conferver  la  pureté  de  fon  ame  , & deman- 
doit  à Dieu  que  bien  que  ce  fut  une  cho- 
fe  au-defius  de  la  foiblelTè  humaine  , il  lui 
accordât,  s’il  fe  pouvoit,la  grâce  de  fe  pafièr 
de  dormir  , afin  qu’ayant  nuit  & jour  l’ef- 
pric  élevé  vers  lui, il  put  renverfer  toutes  les 
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Chapitre  IX.  ijf 
cmrepri{ès  de  Tes  ennemis , ainfi  qu’il  eft 
écrit  ; Je  poursuivrai  tous  ceux  qui  me  haif-  py^/. 
fent  ; Je  les  réduirai  fous  ma  puiffance  , je  ne 
les  laijferai  point  eu  repos  jufques  à ce  que 
je  les  porte  par  terre.  Je  les  tourmenterai 
de  telle  forte , quils  ne  pourront  demeurer 
debout  devant  moi , mais  tomberont  à met 
pieds  , d’autant  que  vous  avez,  fortifie'  mm 
brat  pour  leur  faire  la  guerre.  Après  que 
Dieu  lui  eut  accordé  cette  prière  autant 
que  la  condition  humaine  le  peut  por- 
ter , il  foutenoit  les  efforts  de  cet  invinci- 
ble ennemi , comme  s’il  lui  eût  été  vifible  r 
il  s’exerçoic  fans  ceflè  dans  le  langage  de 
l’Ecriture  fainte  , & prioit  Dieu  continuel- 
lement que  fa  volonté  fut  accomplie  en 
. toutes  chofes. 

CHAPITRE  X. 

XJn  Ange  apparoît  encore  à faim  P ac  orne  y & ^ 
lui  parle  furie  Jujet  de  la  Réglé  qu’il  lut 
avoir  apportée  auparavant.  Ce  que  conte- 
' mit  cette  Réglé. 

PA  c O M ^ étant  une  nuit  en  oraifon  , C h a Pj. 

un  Ange  lui  apparut , & lui  dit  ; Pa-  XXI. 
corne , Dieu  veut  que  le  fervanc  purement 
comme  tu  fais , tu  alTcmbles  un  grand  . 
nombre  de  Solitaires  , & que  les  inftruifànt 
tous  félon  la  Réglé  qui  t’a  été  montrée  tu 
t’efforces  de  les  rendre  agréables  à fa  divine 
Majefté.  Car  il  avoit  Ipng-teras  aupa- 
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Saint  Pacome. 
ravant  comme  je  l’ai  déjà  dit , reçu  une 
Table  dans  laquelle  les  chofes  fuivantes 
éioient  écrites. 

Chap.  Permettez  à chacun  félon  fès  forces  de 
XXll.  boire  & de  manger  j & obligez- les  de  tra- 
vailler à proportion  de  ce  qu’ils  mange- 
ront , fans  les  empêcher  ni  de  manger  mo- 
dérément ,»ni  de  jeûner.  Impofèz  de  plus 
grands  travaux  aux  plus  robuftes , & à 
ceux  qui  mangeront  raifonnablement  , '&  ! 

de  moindres  travaux  aux  foibles  & à ceux 
qui  jeûneront. 

Bâtilîèz  leur  diverfes  cellules  ; 8c  faites- 
Ics  demeurer  trois  dans  chacune.  Que  tout 
leur  manger  (bit  apprêté  dans  un.  même 
lieu  , & qu’ils  mangent  tous  enlèinble. 

Qu’ils  foient  revêtus  durant  la  nuit  de  . 
robes  de  lin  , & ceignent  leurs  reins.  Qu’ils 
àyent  tous  un  manteau  blanc  de  poil  de 
chevre  , qu’ils  ne  quitteront  jamais  j ni  en 
mangeant , ni  en  dormant.  Mais  lorfqu’ils 
approcheront  de  la  lainte  Communion  , 
qu’ils  détachent  leur  ceinture , & quit-  ‘ 

tcnt  ce  manteau  , fe  contentant  (eulcment 
d’un  capuce. 

Il  lui  étoit  auffi  ordonné  par  cette  Re-  i 

gle  dp  diviCer  tous  fes  Solitaifes  en  snngt- 
quatre  troupes  félon  le  nombre  des  vingts- 
quatre  lettres  Grecques , & de  donner  à 
• ' • chaque  troupe  le  nom  d’une  de  ces  lettres , 

en  commençant  depuis  alpha  qui  eft  la  pre- 
mière jufques  à oméga  qui  eft  la  derniere  ; 
afin  que  lorfque  dans  une  fi  grande  multi-  * 

tude  on  intetrogeroic  le  Supérieur  de  i’hu-  l 
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^ rneur  de  quelqu’un  de  fes  Solitaires  , on 
put  aifemenc  connoîue  par  (a  reponfe  quel 
il  étoit.  Comme  par  exemple  j'iorfqu’on 
auroit  demandé  quel  étoit  un  te^  ou  un 
tel  J on  l’auroit  fait  connoître  par  la  mar- 
que particulière  du  nom  de  quelqu’une  des 
lettres}  en  donnant  aux  plus’fimples  & aux  ■ 
'plus  innocens  le  4iom  de  ïota  , & à ceux 
qui  étoient  les  plus  fâcheux  & de  plus  mau- 
vaife  humeur  le  nom  de  Xy  , accomodant 
'ainfi  les  lettres  aux  perfections  ou  gux  de-  • 
fauts  de  ces  Solitaires,  fans  que  perfonne  y 
pût  rien  comprendre  que  ceux  qui  auroient 
l'inrelligence  de  ce  que  cela  fignifioit. 

On  dit  qu’il  étoit  auffi  écrit  dans  cette 
Table  , que  s'il  venoic  d'un  autre  mo-  • 
naflere  quelque  Solitaire  qui  ne  fût  pas 
vêtu  comme  eux , perfônne  ne  mangeât 
avec  lui , excepté  celui  des  Freres  qui 
étant  obligez  d’aller  dehors , ne  pourroic 
oblèrver  cette  réglé. 

Que  celui  qui  leroit  une  fois  e;nré  dans 
le  monaftere  , n’en  pourroit  plus  fortir  , ni 
s’occuper  durant  les, trois  premières  années 
à rérude  de  l’Ecriture  fàinte,mais  travaille- 
roit  feulement  avec  fimplicité  aux  ouvrages  ' 
qui  lui  (croient  ordonnez*  ; & ce  tems 
étant  paffé  , entreroic  dans  la  carrière  des 
combats  fpirituels. 

Qu’ils  abaidèroient  ^ leurs  capuces  en 
mangeant,  afin  de  ne  point  (è  voir  les  uns 
les  autres  :•  Qu’ils  obferveroient  le  (ilen- 
ce  durant  le  repas , & ne  jettcroicnt  point 
les  yeux  hors  de  deffus  la  table. 
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L'Ange  dit  aufTi  à Pacome  , que  l’on  Te» 
roic  douze  orailons  durant  le  jour  , dou- 
ze au  foir',  & douze  la  nuit.  A quoi  répon- 
dant qfte  c’étoit  bien  peu  ; il  répliqua  : Je 
ne  vous  ordonne  que  cela  , afin  que  les 
plus  foibles  le  puiflènt  obferver  fans  peine. 
Mais  quant  aux  parfaits  , ils  n’ont' pas  be-  • 
foin  de  cette  réglé,  puifqu’étant  retirez* 
dans  leurs  cellules  , & dans  une  très-  gran- 
de pureté  de  cœur  , ils  fe  nourriflènt  de  la 
contemplation  de  Dieu  , & Je  prient  con- 
tinuellement. Cet  Ambafladêur  celefte  s’en 
alla  apres  lui  avoir  tenu  cesdifcours:  Et  Pa- 
come rendant  grâces  à Dieu,(elon  fà  cou-  - 
tume  , ne  douta  plus  de  la  vifion  qui  lui 
avoit  été  confirmée  par  une  triple  révélation, 

CHAPITRE  XI.  ■ 

Saint  Pacome  commence  a recevoir  des  SolU 
talres.  Excellentes  inftruliions  qu'il  leur 
donnoît  y lefquelles  jointes  à fon  exemple  •• 
admirable , les  avançoient  extrêmement 
dans  la  vertu. 

Ainsi  il  commença  à recevoir  tous 
ceux  qui  s’ofFroient  par  la  penitence 
à la  mifericorde  de  Dieu  , & après  les 
’ avoir  éprouvés  durant  un  long-tems  , il 
les  mettoit  au  nombre  des  autres  Solitaires, 
il  les  exhortoit  à fuïr  tous  les  a^traitsdu  mon- 
de pour  s’attacher  aux  inilitutions  d'esSaints, 

& leur  enfeignoit  fur-tout  qu’il  n’y  a point 
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Chapitre  XI. 
de  Solitaire  , qui  ne  doive  prémieremenc 
renoncer  à ce  qui  eft  du  fiecle  , & puis  à 
fes  proches  , félon  le  precepte  de  l’Evan- 
gile ; & enfin  à foi-même, pour  pouvôir  par 
ce  moyen  porter  fa  croix  , & fuivre  les  pas 
adorables  de  Jefus-Chrift. 

Etant  formez  de  la  forte  par  les  inftruc- 
tions  du  faine  Vieillard  , ils  faifbient  de  di- 
gnes fruits  de  penitence.  A quoi  rien  ne  les 
portoic  davantage , que  ce  qu’ils  voyoient  , 
qu’étant  déjà  calïe  de  vieUIelTe  , fon.  ar- 
deur infatigable  au  fervice  de  Dieu  lui  fai- 
iôic  pbferver  inviolablement  toutes  les  ré- 
glés de  la  vie  fpirituelle.  Car  il  ne  s’alTujet- 
tilTbit  pas  feulement  à celles  qui  étoient  les 
plus  aufteres,mais  il  Ce  chargeoit  de  la  con- 
duite & du  foin  de  toute  la  maifon,  tâchant 
à fervir  chacun  de  ceux  qui  y étofent  au  de- 
là de  ce  que  fes  forces  le  pouvoient  permet- 
te. A l’heure  des  répas  il  préparoit  lui- 
même  ce  qui  étoit  nécelTaire  au  refedoir.' 
Il  femoit  des  herbes  dans  fes  petits  jardins  , 
& les  arrofoit^e  lès  propres  mains.  Lorf. 
qu’on  frapoit  a la  porte  du  monaftere  , il 
y couroit  en  diligence  , & rendoit  promp- 
tennent  les  réponles  qut  l’on  demandoiç. 
Il  alïîftoit  jour  ôc  nuit  les  malades  ; Sc 
montroic  en  toutes  ces  choies  un  exemple 
admirable  à fes  difciples , faifant  pat  ce 
moyen  que  ceux  qui  venoient  pour  lèrvir 
Dieq  dans  cette  mailbn  , fe  portoient  avec 
beaucoup  plus  de  joie  à tous  les  devoirs  de 
la  pieté.  Ce  bienheureux  Pafteur  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  encore  prendre  tant 


Saint  P a c o m e. 
de  foin  , lés  exhortoit  d'éviter  les  diftrac- 
rions  J 8c  leur  dilbit  ; Perfeverez  genereu- 
fement , mes  Frères  , en  la  vocation  4 U- 
■quelle  vous  êtes  appellés.Chantés  des  pieau- 
mes,&  apprenez  l'Ecriture  fainte  par  cœur  ÿ 
mais  particulièrement  le  faine  Evangile  ; 
puifque  fervant  Dieu  de  la  {dite  t 8c  vous 
aimant  les  uns  les  autres , ainli  qu’il  l’or- 
donne , vous  vous  r-endrez  parfaits  , 8c  me 
donnerez  une  très-grande  confolation  lorl^ 
que,  je  vous  verrai  fi  foigneux  d'exécuter 
fes  divins  préceptes.  . ' 

C H A P.*-  Les  trois  premiers  qui  vinrent  trouver 
KXIII.  làint  Pacome  , ' furent  Pfeutes , Suris  & 
Obfis , lefquels  s’avancèrent  fort  dans  la 
• ' vertu  par  le  loin  qu'il  prenoit  de  leur  par- 

ler foqvent  de  l'Ecriture  fainte,  8t  de  les  ex- 
citer par  Ibn  exemple  à travailler  courageii- 
fement  à l’ouvrage  fpirituel  qu'ils  a voient 
entrepris.  Et  lorlqu'ils  confideroient  que. 
toute  fa  vie  étoit  un  miroir  de  vertu,  ils  di- 
foient  avec  adiniration  : Ceux-là  fe  trom- 
pent fort , qui  croyent  qu^les  hommes  , 
ainli  que  par  un  privilège  de  leur  naiflàn- 
ce  , tirent  leur  bonheur  de  ceux  qui  les  ont 
mis  au  monde  , 8t  ôtent  par-là  la  liberté 
<fu  franc-arbitre , comme  Ci  les  pécheurs 
ne  pouvoient  pas  par  la  penitence  s'adon- 
I her.à  la  vertu,  puilque  nous  voyons  en  no- 
tre Reverend  Pere  Pacome  les  effets  fi  ma- 
nifefies  de^la  bonté  de  Dieu  , qui  „ eqeore 
qu'il  fût  né  de  parens  payens  8c  profanes  , 
l'a  élevé  à une  telle  perfeétion  , 8c  à une  fi 
fxtieme  pieté, qu'il  a accompli  tous  lescom- 

mandemens 
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Chapitre  XI.  141 
rfiandcmens  de  Jelus-Chrift.  Ce  qui  fait 
voir  <jue  nous  pouvons  aullî , fi  nous  le 
voulons  , avec  l’afilftance  de  la  grâce  de 
Dieu , imiter  k manière  de  vivre  de  ce 
faine  homme , ainfi  qufil  imite  la  fainteté 
des  plus  parfaits  entre  les  Peres.  Car  que 
fignifie  autre  chofe  ce  que  dit  notre  Sci-. 
gneur  dans  l'Evangile  : Fous  tous  qui  êtes 
afflïge's  & qui  gemîjfe's  fous  le  faix,  venez,  k 
moi , & je  vous  foulagerai , finon  qu’en 
nous  déchargeant  de  ces  fardeaux  d'iniqiii- 
té  qui  nous  font  pancher  vers  la'  terre  , 
nous  embraffions  avec  joye  un  bonheur 
immuable  , ôc  perfeverions  julques  à la 
fin  avec  ce  faint  nomme  , afin  de  mériter 
d’être  glorifiez  avec  lui  dans  l’éternelle  bea- 
titudej  n'y  ayant  point  pour  y arriver  d’en- 
feignemens  qu’il  ne  nous  donne  , iion-lêu- 
lement  par  fes  paroles  , mais  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  puifiànt , par  ion  exemple 
admirable  <* 

Enfuite  de  ce  difeours  ils  allèrent  trouver 
faint  Pacome  , & lui  dirent  : D’où  vient  , 
notre  Reverend  Pere , que  vous  lèul  êtes 
chargé  de  tout  le  foin  du  monaftere  ? Il 
kur  répondit  : Lorfque  l’on  commence  à 
fè  fervir  d’un  cheval  , on  ne  le  fait  pas 
travailler  , on  ne  le  charge  pas ‘de  telle 
forte  qu’il  foit  contraint  de  fuccomber. 
Mais  on  l’accoutume  peurà-peu  en  lui  don- 
nant d’abord  de  legeres  charges , julques  à 
ce  qu’il  (bit  afièz  fort  & allez  adroit  pour 
en  porter  de  plus  pefantes.  Il  faut  de  même, 
que  je  me  conduife  envers  vous  , comme 
Tome  /.  L 
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Jefus-Chrift  s'dl  conduit  envers  moi , afin 
que  j’aye  toujours  fujet  de  me  réjoliir  de 
vous  voir  augmenter  en  forces  ; & je  prie 
,Dieu  qui  eft  la  clemence  même  , ôc  qui  ne 
mépriie  jamais  les  prières  que  lui  fait  ma 
bafîèdc  , de  fortifier  vos  cœurs  dans  fa  dis- 
cipline fainte , pour  vous  rendre  capables 
d’accomplir  avec  patience  & humilité  tou- 
tes fortes  de  bonnes  œuvres  en  marchant 
fur  les  pas  des  Saints  Peres , afin  que  ceux 
qui  vous  verront  Servir  Dieu  avec  une  conS- 
cience  fi  pure  & vous  rendre  fi  agréables 
à Ses  yeux  , embralTènt  le  joug  de  Jefos- 
Chrift  ; & joignent  leurs  travaux  aux  miens 
pour  la  conduite  de  ce  monaftere. 

CHAPITRE*  XII. 

Difcîplîne  que  faint  Pacome  obfervoit  dans 
[on  menajiere , & [on  extrême  reverence 
■ pour  les  Prêtres, 

t 

Chap.  T L leur  donna  donc  pour  réglé  celle  qu’il 
XXIV.  A avoit  reçue  de  l’Ange  , dont  le  Sommai- 
re étoit  de  manger  peu , être  vêtu  très- pau- 
vrement , & ne  dormir  qu’autant  que  la 
neceiTué  y oblige.  Il  arriva  enfuite  Selon  la 
volonté  de  Dieu  , qui  appelle*tous  les  hom- 
mes au  Salut , & eft  caule  de  tous  les  pro- 
grès qu’ils  font  dans  la  vertu  , que  pluSieurs 
vinrent  trouver  le  Vieillard  pour  demeu- 
rer avec  lui  , entre  leSquels  étoit  Pecu- 
. . ...... 
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J Corneille  , Paul  , un  autre  Paco- 
me , ôc  Jean  qui  embralTerent  avec  joye  la 
^ foi  fi  pure  , & la  dodtrine  fi  falutaire  d« 
leur  bienheureux  Pere.  Il  ordonna  que  ceux 
qui  en  écoienc  capables  , prendroiem  le 
U)in  de  la  maifon.  Ce  qui  fit  qu'en  peu  de  V 
' tems  le  nombre  de  ces  Solitaires  Te  multi-  ' ‘ 
plia  extrêmement. 

Lorfqtie  félon  la  coûtume  les  fêtes  (b- 
lemnelles  vouloienc  qu'ils  reçuflem  la  faintc 
Communion  ; ils  faifoienc  venir  des  Prê- 
tres des  bourgs  les  plus  proches  pour  rece- 
voir par  leur  moyen  cette  joye  fpirituelle. 

Car  làint  Pacome  ne  vouloir  pas  foulFric 
qu’un  feul  d'entre  eux  fût  Prêtre  , difant 
qu’il  étoit  beaucoup  meilleur  & plus  avan- 
tageux pour  des  Solitaires  > nonîreulemenc 
tle  ne  rechercher  aucun  degré  d’honneuc 
de  de  gloire  , mais  d’en  retrancher  même 
parmi  eux  toutes  les  occafions , d’autant 
que  cela  fait  fouvent  naître  entre  les  freres 
des  conteftations  & des  jaloufies  dangereu- 
fes.  Car  comme  une  étincelle  de  feu  lors- 
qu’elle tombe  dans  une  moilîon  , ne  s’é- 
teint pas  aufli-tôt , mais  réduit  quelquefois 
en  cendre  tout  le  revenu  d’une  année  c 
ainfi  lorfqu’il  fe  glillè  dans  l’efprit  des  So- 
litaires une  funefte  penfée  d’ambition  qui 
les  porte  à defirer  d’être  préferez  aux  au- 
tres , ou  d’être  Eccléfiaftiques  j s’ils  ne 
chafient  promptement  de  leur  coeur  cet 
ardent  defir  dont  ils  font  tentez,  ils  perdent  / 

l’efprit  de  pieté  qu’ils  ont  acquis  par  tant  ' 
de  u'avaux  6e  tant  de  veilles.  Ce  qui 
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144  Saikt  Pacome. 
fait  qu’ils  doivent  avec  une  extrême  dou- 
ceur de  une  grande  pureté  de  confcience 
teverer  les  Eccléfiaftiques  qui  font  dans  la 
communion  de  l'Eglife , comme  une  choie 
qui  leur  cfl:  fort  avantageulè , fans  de- 
firer  de  s’élever  à aucune  dignité.  Que 
s’il  arrive , dilbiwl  , qu’il  y ait  des  Soli- 
taires, qui  long-tems  auparavant  ayent  été 
faits  Prêtres  par  les  Evêques  , fervons-nous 
de  leur  miniftere  plutôt  que  d’un  autre  , 
puifque  nous  voyons  dans  l’ancien  Tefta- 
ment  que  tout  le  peuple  d'Ifraël  n’étoit  pas 
reçu  à adminiftrer  les  choies  faintes  : mais 
Seulement  ceux  de  la  Tribu  de  Levi  qui 
nailToient  avec  cette  prérogative.  'Que  s’il 
vient  qudque  Frere  d’un  autre  monaftere 
que  nous^yons  allurez  qui  Ibit  Prêtre, gar- 
dons-nous bien  de  lui  reprocher , comme 
s’il  avoir  ufurpé  cette  làinte  dignité,  &c  s’é- 
toit  ingéré  temerairement  dans  ce  miniftere. 
Car  comment  pourrions-nous  avoir  une  (i 
mauvailè  opinion  de  celui  que  nous  fu- 
plions  avec  inftance  de  nous  adminiftrer 
ce  Sacrement  tout  divin  & tout  celcfte  ? Au 
contraire  le  conlîderant  comme  notre  Pe- 
re  , & cotnme  nous  faifant  cette  grâce  , • 
nous  devons  l’en  honorer  davantage  , puis- 
qu’il fuit  la  trace  des  Saints  , & offre  lans 
celfe  à Dieu  cette  viétime  toute  pure  , prin- 
cipalement Cl  fa  vie  eft  telle  qu’elle  Ibit 
approuvée  & louée  de  tout  le  monde.  Que 
lî , ce  que  Dieu  ne  veuille  , on  croit  qu’il  ' 
foit  tombé  en  quelque  faute  , ce  n’cft  point 
à.  nous  d’en  juga*.  Car  Dieu;  qui  eft -le 
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Chapitre  XII. 
lufte  juge  , a établi  pour  juges  des  Prêtres 
les  Evêques  , qui  étant  fucceflèurs  & imita- 
teurs des  bienheureux  Apôtres  , peuvent  , 
félon  les  réglés  fpirituelles  de  PEglifèi  pren- 
dre connoiflance  de  ce  qui  les  touche  , ÔC 
en  porter  un  jugement  équitable.  Mais 
quant  à nous,  nous  devons-nous  conten- 
ter de  compatir  du  fond  du  cœur  à leurs 
défauts , puifque  notre  Seigneur  nous  aver- 
tit d'être  charitables  , & le  fuplier  conti- 
nuellement de  ne  pas  permettre  que  nous 
tombions  en  tentation. 

Saint  Pacome  non-Iêulement  difbit  ces 
chofes  avec  un  grand  zèle  , mais  il  les  ob- 
(èrvoit  exactement.  Et  lorfque  quelque  Ec- 
cléfiaftique  le  venoit  trouver  pour  vivre 
fous  fa  réglé,  il  rendoit  l’honneur  qu’il  de- 
voir à 1 Eglifc  en  refpeCtant  fon  caraCtere  ; 
ôc  l’autre  de  Ion  côté  s’alTûjettifl'oit  à la 
maniéré  de  vivre  des  Solitaires , & luî 
obéïlfoit  comme  à fon  Pere  avec  une  très- 
grande  humilité. 

CHAPITRE  XIII. 

Quelques  particularités  de  V excellente  con* 
duite  de  faint  Pacome, 

C A I N T Pacome  aimoit  de  telle  Ibrte  * Chajv 
tous  les  ferviteurs  de  Jesus-Christ  ,XXY. 
qu’il  compatiflbit  à leurs  peines  avec  une 
aftèCtion  véritablement  paternelle.  Il  exer-  ^ 
çoit  de  fes  propres  mains  les  œuvrejs. 
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de  mifèricorde  envers  les  vieillards , les 
malades  & les  enfans  j & pérfonne  ne 
fortifioic  tanc'que  lui  leur  efprit  par  des  con- 
fiderations  fpirituelles  à fuporter  patiem- 
ment les  maux  dont  ils  étoient  affligés.  Plu- 
fieurs  avançant  dans  la  foi  &c  dans  les  bon- 
nes œuvres  par  fes  faintes  inftruftions  , Sc 
la  plupart  des  Freres  dont  le  nombre  croif- 
fbit  de  jour  en  jout , s'efforçant  d'imiter 
fa  vertu , il  en  choifit  quelques-uns  qu'il 
établit  fur  les  autres  pour  lui  aider  à ga- 
gner à Dieu  les  âmes  de  ceux  qui  de  tous 
cotez  les  venoient  trouver. 

Or  plufieurs  , comme  je  l'ai  dit,  venant 
▼ers  lui , & s’avançant  diverfement  dans 
la  vertu , il  fe  remarquoit  de  grandes  diffé- 
rences entre  leur  maniéré  d’agir.  Ce  qui  faî- 
Ibit  que  le  faint  Vieillard  fuivant  la  règle 
qui  lui  avoir  été  donnée  du  Ciel , &c  le 
Conduifant  en  toutes  chofès  pâr  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  , ovdonnoit  à chacun  d'eux 
ce  qu'il  devoir  faire  lèlon  la  connoiffàn- 
ce  qu'il  avoir  de  Tes  forces  , & de  la  por- 
tée de  Ibn  efprit.  11  enjoignoit  aux  uns  dé 
gagner  leur  vie  par  les  .ouvrages  de  leurs 
mains  , aux  autres  de  fervir  les  Freres , ôc 
il  ne  les  faifoit  pas  vivre  en  tout  tems 
d’une  même  forte  , mais  il  les  obligeoit  à 
une  abftinence  , ou  plus  étroite  , ou  plus 
modérée  , à proportion  de  leur  travail  êc 
de  leur  zèle. 

Il  commit  aux  plus  anciens  après  lui  , le 
foin  de  tout  ce  qui  étoir  néceffàire  aux  Fre- 
res , & à ceux  qui  venoient  de  dehors,  & il 
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les  exhortoit  tous  d’être  très-affedionnés  à 
l'obéïllance  , leur  difant  que  cette  vertu 
étoit  comme  l’abregé  par  lequel  ils  pour- 
roient  arriver  facilement  au  plus  haut  com- 
ble de  la  perfedion  , & cultiver  dans  leurs, 
cœurs  la  crainte  de  Jefus-Chrift  , puifque 
c’étoit  plutôt  vivre  à Dieu  qu’à  loi- même  , 
que  de  produire  avec  humilité  les  fruits 
d’une  humble  obéïlTànce. 

Bien  que  ce  faint  homme  Ce  donnât  tout 
entier  aux  occupations  fpirituelles , s’il  ar- 
rivoit  que  celui  à qui  il  avoit  commis  la 
conduite  tempordle  de  la  maifon  fè  trouvât 
abfent  , il  faifoit  feul  toutes  chofes  comme 
s’il  eût  été  le  ferviteur  de  tous  les  autres  > 
& cela  (ans  aucune  oftentation  ni  vanité  > 
qui  corrompent  d’ordinaire  les  meilleures 
adions  des  plus  Spirituels.  Aînfi  il  ordon- 
noit  tout  fi  (àgement  , & dem.eurôit  dans 
une  fi  profonde  humilité  , qu'il  n’y  avoir 
un  ïêul  de  fes  Frétés  qui  n’en  fût  édifié.  Il 
vifitoit  avec  foin  tous  les  Monaftères  ; dc 
lorique  venant  revoir  avec  une  affedion 
paternelle  fês  chers  enfans , il  les  trouvoit 
attentifs  à accomplir  l’œuvre  de  Dieu  , on. 
ne  fçauroit  exprimer  la  joye  qu’il  reflèntoic 
de  leur  avancement  dans  la  vertu. 


.14^  Saint  Pacomi.- 

CHAPITRE  XIV. 

Humilité  avec  laquelle  faint  Paceme  faifoït 
P office  de  LeHeur  dans  une  Eglîfe  de  pau- 
•vres  gens , lor[qu‘il  n*y  avoit  point  d‘£c- 
cle'fi^iques.  Cette  même  humilité'  Pempê^ 
che  de  je  faire  voir  a faint  jithanafe  qui 
pajfoit  auprès  de  fon  Monajlère.  Son  hor- 
reur pour  les  HeWtlques  , & partîculie'- 
rement  pour  Origene  , & fon  averfion 
pour  la  mtfdifance. 

XT  Oyant  que  quelques  pauvres 
XXVI  ^ voilins  qui  palloient 

leur  vie  à paître  des  troupeaux  , ne  parti- 
cipoient  point  aux  Sacremens  de  Jésus- 
Christ,  & étolent  privés  du  bonheur 
d'entendre  l'Ecriture  fainte  qu'on  lit  par- 
tout folemnellement  le  famedi  & le  Diman- 
che ,il  fit  refoudre  à faint  Aprion  Evêque 
de  Tantyre  , de  bâtir  dans  leur  Bourg  qui 
étoit  prelque  défert  , une  Eglile  où  ils  puf- 
fenc  s’aflèmbler  , pour  y être  rendus  parti-  . 
cipans  des  divins  Myftères.  Ce  qui  ayant 
été  exécuté , & n'y  ayant  point  encore  d'Ec- 
cléfîaftiques  ordonnés  pour  y faire  l'Office, 
ni  de  Leéteurs  , il  venoit  dans  l’Eglife  ac- 
compagné de  Tes  Solitaires , à l'heure  que 
le  peuple  s'y  étoit  afièmblé , & leur  liloic 
l'Ecriture  fainte.  Ce  qu’il  continua  toujours 
depuis  lorfque  le  Prêtre  étoit  abfent  , ôc 
s’acquittoic  avec  tant  de  joye  de  cette 
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•Æargé  , &c  avoit  les  yeux  du  corps  & de 
refpric  fî.  attentifs  à ce  qu’il  lifoic , qu’il 
paroifl’oit  plutôt  un  Ange  qu’un  homme. 
Plufieurs  touchés  de  l’admiration  de  fa  ver- 
tu .renoncèrent  à'  l’idolâtrie  pour  fe  faire 
Chrétiens.  Car  il  avoit  une  charité  fi  par- 
faite &.une  compafïion  fi  grande  pour  le; 
prochain  que  lorfqu’il  voyoit  des  perfon- 
Bes  qui  par  la  tromperie  du  diable  (èrvoienc 
les  idoles  au  lieu  d’adorer  le  vrai  Dieu  j il 
geraifloif  de  leur  perte  avec  une  douleur 
nompareiile  &c  verfbit  des  ruifièaux  de 
larmes  pour  leur  falut.  r 

: En  ce  tems  le  làint  Patriarche  Athanafe  y y vjc 

Jui  étoit  un  homme  admirable  en  toutes 
>rtes  de' vertus , tènoit  le  fiége . de  l’Eglilè 
d’Alexandrie  ,*  & . comme  - il  vifitoit  avec 
très-grand  foin  toutes  les  Eglifos  dè  la  haute 
^hebaïde  , Sc  par  une  Doélriné.falutaire 
inftruifoit  les  peuples  en  la  foi  de  Jésus- 
C H R.i  s T , il  arriva  en  remontant  le  Nil 
jufques  à Tabenne..  S»  Pacome  en  étant 
averti alla  foudain' au-devant  de  lui  avec- 
tous  fos-Solitaires,&  en  chantant  des  Pfèau- 
mes  ôc.des  hymriesiils  reçurent  avec  une  ex- 
trême foye  ce  fkcré  Pontife  dé  Jefus-Ghrift.-  . 
Mais  laint  Pacome  au  lieu  de  fe  préfonter. 
à lui}  fè  cacha  dans  cette  grande- multi- 
tude de  Solitaires  qui  reflèntoient  tant  de. 
contentement  dé  fa  vetiuë}  fàcliant  que  l’E- 
yêque  de  Tantyre  dont  j’aheiidevant  faic 
mention}  avoit  fouvent  parlé  de  lui  à.  ce- 
Prélat , lui  difant  que,  c’étoit  un  hômmer 
admirable  . & un  vrai  foryiteur  de  Di^^9> 
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x^o  SaintPacome. 
qu’il  pouvoic  élever  par  mérité  à la  dignité 
du  Sacerdoce.  Il  lailla  donc  pallèr  de  la 
forte  ce  faint  Evêque  qu’il  reveroit  à un 
^ tel  point  qu’il  ne  croyoit  pas  que  Ibn  fié- 
cle  portât  un  plus  grand  Perfonnage  : car 
il  connoilloit  la  fainteté  de  fa  vie,  & les  per-^ 
iecutions  fans  nombre  qu’il  avoic  fouf- 
fertcs  des  Ariens  pour  la  confeflion  du  nom 
de  J E s U s-C  H R I s T.  Il  avoir  aulli  une 
admiration  toute  extraordinaire  de  fa  cha- 
rité envers  tout  le  monde  & particuliére- 
ment envers  les  Solitaires.  Et  ainfi  il  l’ho- 
noroit  avec  une  affeélion  nompareille  , & 
tous  ceux  qui  étoient  comme  lui  dans  la 
pureté  de  la  foi» 

Aucontraire  il  déteftoit  de  tout  Ibn  cœur 
les  hérétiques  , & avoir  particuliérement 
une  extrême  horreur  pour  Origene  qu’il 
conhderoit  comme  un  blafphemateur  ôc  un 
perfide  , qui  ayant  été  reconnu  pour  le  pré- 
curfeur  d’Arius  & de  Melece , avoir  du 
tems  d’Heracle  Patriarche  d’Alexandrie  * 
été  chaflé  de  l’Eglife.  Cet  hérétique  mêloit 
dans  fes  explications  de  l’Ecriture  faintô 
V une  Doélrine  déteftable  qui  caufbit  la  ruinô 
. de  plufieurs.  Et  comme  ceux  qui  préparent 
'du  poifon  ont  accoûtumé  de  le  couvrir 
avec  du  miel  ; ainfi  alTaifonnant  le  venin 
de  Ton  erreur  avec  la  douceur  de  la  paro- 
le célefte  ,il  préfentoit  aux  fimplesune  Doc- 
trine empoiionnèe  : ce  qui  fâifoit  que  làint 
Pacome  recommandoit  avec  grand  foin  à 
tous  lès  Freres , non-lèulement  de  ne  point 
ht|^  fes  Ouvrages  > mais  de  n’écouter  pas 
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tnême  ceux  qui  les  lifoieur.  Et  l’on  ra- 
porte  qu’ayant  un  jour  trouvé  un  de  Tes  li- 
, vres,  il  le  jetta  aulïi-tôt  dans  l’eau,  difam  : 

Si  je  ne  fçavois  que  le  nom  de  Dieu  y eft  é- 
crit , je  le  jetterois  dans  le  feu  pour  réduire 
en  cendres  toutes  ces  vaines  imaginations 
& tous  ces  blafphêmes.  Ce  qui  fait  voir 
quel  étoit  (bn  amour  pour  la  foi  orthodo- 
xe de  fon  zèle  pour  la  vérité.  Or  comme  il 
avoit  une  haine  mortelle  pour  les  ennemis 
de  l’Eglilè  , il  avoit  aulïi  une  extrême  joye 
des  avantages  que  remportoient  les  Catho- 
liques ; de  il  croyoit  voir  Jefus-Chrift  nôtre'  \ 
•Rédempteur  en  la  prélênee  des  Evêques 
élevés  nu*  le  thrône  de  l’Eglife^ 

‘ Lorfque  quelqu’un  des  Frétés  pour  quel- 
que fujet  que  ce  fut , parloir  au  défavanta- 
ge  d’un  autre  , non- feulement  il  n’ajoûtoic 
point  de  créance  à ce  qu’il  difoic,  mais  il 
le  détournoit  de  lui fe  retiroit  en  grande 
hâre  , comme  il  auroit  fuï  devant  un  fèr- 
pent , répétant  fbuvent  ces  paroles  du  Pfal- 
mifte  ; Je  perjecutoh  celui  qui  mtfaifok  eti 
fecret  de  fon  proebaîn.  A quoi  il  ajoûtoit  : 

Il  ne  fort  rien  de  mauvais  de  la  bouche 
d’un  homme  de  bien  , & il  ne  parle  point  à 
des  perfonnes  faintes  avec  des  lèvres  em- 
poifonnées , faifant  voir  par  phifîeurs  pafïà-  - 
ges  de  l’Ecrititre-j  combien  Dieu  eft  ofFenfë- 
en  cela,&  particuliérement  par  l’exemple  dè 
Marie  qui  n’eut  pas  plutôt  fait  éclater  Tes 
plaintes  de  Tes  calomnies  contreMoïleqü’el- 
le  fe  vit  couverte  de  lepre  par  un  jufte  juge- 
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ment  de  Dieu,  Voilà  quelles  étoient  (es  iht 
trudtions  , dont  ceux  qui  les  entendoient  > 
recevoient  une  très-grande  utilité. 

r»*t-yn 

CHAPITRE  XV. 

La  fœur  de  falnt  Pacome  e'tant  venue  pour 
le  vQÏr.^  fe  fait  Religteufe  dans  un  MonaÇ- 
, tère  que,  le  faint  lui  fit  bâtir  3 ou  plufieurs 
autres  fe  rendirent  bien-tbt  après  , &y 
vivaient  félon  les  réglés  qu'il  leur  donna, 

C « A P..  , , . 

* WTfix,.  T A /œur  de  faint  Pacome  ayant  ap- 
1-  ^ pris  l’éminente  perfeéHon  dans  laquelr- 
le  il  pafibit  fa.  vie  > vint  au  Monaftère 
pour  le  voirjcequ’ayant  fçû,il  lui  fit  dire  par 
. le  Portier  ces  propres  paroles  : Contentez- 
vousjs’ilvous  plaît,  ma  fœur,  d’être  affurée 
que  je  fuis^  en  vie  & que  je  me  porte  bien  ,, 
& retournez-vous- en  , fans  vous  fâcher  de 
ce  que  je  ne  vous  vois  point  de  ces  yeux  - 
^ corporels,.  Que  fi  vous  voulez  embraffer  la 
‘ ' • même  maniéré  de  vivre  que  j’oblèrve  , a- 

lin  de  trouver  grâce  devant  Dieu  , confide- 
rez  S>c  pelez  bien  toutes  choies  en  vousr 
même;  éç  fi  vous  me  faites  fçavoir  que  vous 
ayez  pris  une  ferme  réfolution  d’executer 
ce.,dellèin  je  donnerai  charge  à mes  Ere- 
res  de  vous  bâtir  allés,  loin  d’icit  un- 
V*.  lieu  où  vous  pourrez  demeurer  dans  une- 
feinte  maniéré  de  vivre.Et  je  ne  doute  point 
que.  par  vôtre  exemple  nôtre  Seigneur  ne 
îouclie  d’autres  perfônnes  pour  venir  finir . 
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leurs  jours  avec  vous , & fe  rendre  dignes 
fous  vôtre  conduite  d’acquérir  le  falut  éter- 
nel , n’y  ayant  que  ceux  qui  (cmt  agréables 
à Dieu  par  leurs  bonnes  œuvres  , qui  puil^' 
font  trouver  du  repos  dans  ce  corps  de 
mort  donc  nous  fommes  revêtus. 

A ces  paroles , fa  foeur  fe  mit  à pleurer 
ameremenc  , & étant  touchée  de  la  grâce 
de  Dieu  , reçut  dans  fon  cœur  l’effet  d’une 
exhortation  fi  falutaire , & fe  rcfoluc  de 
•fervir  Jefus-Chrifl;  tout  le  refte  de  fa  vie. 

Le  Saint  l’ayant  fçu  rendit  grâces  à Dieu 
de  lui  avoir  donné  fi  promptement  ceitc 
(Volonté  } Ôc  commanda  aux  plusdevotieux 
.d’entre  les  Frétés  de  lui  bâtir  un  Monaftèi- 
re  éloigné  du  fien.  Ce  qu’ayant  exécuté  ,, 
ôc  elle  y vivant  dans  la  crainte  de  Dieu  , 
plufieurs  autres  la  vinrent  trouver  ; ôc  ainfi 
elle  devint  en  peu  de  tems  Mere  d’un  grand 
nombre  de  Filles  qu’elle  exhortoit  à dé- 
tacher. leur  cœur  de  toutes  les  affeétions 
de  la  terre  pour  les  élever  vers  les  biens  cé* 
leftes  &c  immortels  , ôc  leur  montroit  le 
chemin  du  falut  par  fes  paroles  & par  foii , 
exemple., 

Saint  Pacome  ordonna  h un  vénérable 
Vieillard  nommé  Pierre,de  vifiter  quelque- 
fois ces  forvantes  de  Dieu  , pour  les  forti- 
.fier  par-  fes  faintes  exhortations , fçaehant 
.qu’outre  ce  qu’il  étoit  dans  une  très-gran* 
de-  mortification.  Ses  di [cours  , ainfi  que  dit  Coîojf.  4» 
l’Ecriture  e'toient-  affaï famés,  du  fel  d’uns 
divine  prudence  i ôç  qu-’il  étoit  trèsrchafta 
d’efprit  anfîl-bien  que  de  corps.  Aind  ce. 
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bon  Vieillard  expliqnoit  fouvent  l’Ecriture 
à ces  faintes  Vierges  de  Jefus-Chrin:  , ÔC 
infinuoit  dans  leurs  âmes  ce  qui  regardoic 
'"leur  falut. 

Saint  Pacome  leur  donna  des  régies  pour 
toute  leur  conduite  j & excepté  ces  man- 
teaux dont  les  femmes  n’ufent  point  j il 
n’y  avoir  nulle  différence  entre  leur  ma- 
niéré de  vivre  & celle  des  Solitaires.  Que 
fi  quelqu’un  d’entre  eux  avoir  parmi  elles- 
nne  parente  ou  une  fœur  qu’il  defirât  aller 
vifiter  , on  envoyoit  avec  lui  quelqu’un 
des  plus  anciens  d’une  vertu  éprouvée  , 6c 
après  avoir  falué  la  Supérieure  il  voyoit  en- 
fa  préfence  & des  plus  anciennes  Religieu- 
fês,  fa  parente  ou  fa  fbeur  avec  une  extrême- 
modeftie  & fainteté  ; fans  lui  porter  chofe 
quelconque , ni  recevoir  rien  d’elle.  Car 
ni  les  uns  ni  les  autres  n’a  voient  rien  de 
propre  qu’ils  pufïènt  donner,  & il  leur  fuf- 
fifoit  de  fe  rendre  ces  vifites  & de  s’entre- 
tenir de  l’cfperance  de  jouir  a l’avenir  d’u- 
ne éternelle  félicité. 

- Que  s’il  fe  rencontroit  que  ces  bonnes- 
Religieufes  , ou  pour  leurs  bâtimens  , ou 
pour  quelques  autres  chofes  femblables 
euflènt  befoin  de  l’alîiftance  des  Solitaires 
on  en  choififfoit  d’une  vertu  exemplaire 
pour  conduire  les  Freres  que  l’on  emplo- 
yoità  ce  travail,dont  s’acquittant  avec  cha- 
rité , & ayant  toujours  devant  les  yeux  la: 
crainte  de  Dieu,  ils  revenoient  au  monaftè- 
re  à l’heure  du  repas  , fans  jamais  boire- 
ni  manger  chés  rcs  faintes  Filles». 

» 
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Ces  Solitaires  Sc  ces  Religieufes  n'ont  en- 
core jufques  aujourd'hui  qu'une  même  ré- 
glé , excepté  > comme  je  l ai  dit  , qu'elles 
ne  portent  point  de  manteau.  Quand  il  en’ 
mouroit  quelqu'uiK  , les  autres  après  avoir 
préparé  tout  xe  qui  étoit  néceflâire  pour 
la  lèpulture  , la  portoient  jufques  fur  le 
bord  du  Nil  qui  divife  les  deux  Monaftèrcs^ 
en  chantant  des  Pfeaumes  félon  la  coutu- 
me ; & alors  les  Solitaires  en  chantant  aufîi 
des  Pleaumesjôc  portant  en  leurs  mains  des 
rameaux  de  Palme  & d'Olivier,  palloient  le 
Fleuve  pour  aller  prendre  le  corps  qu’ils  en- 
tertoient  avec  joye  dans  leurs  fèpulchres. 

CHAPITRE  XVI. 

Un  jeune  Gentilhomme  nomm^  Théodore  fe 
met  avec  des  Solitaires  , à l’un  defqucls 
ayant  entendu  parler  de  faint  Pacome  i 
Dieu  le  touche  du  défit  de  vivre  fous  fa 
conduite. 

s , 

L'Eclat  des  admirables  vertus  de  faint  xxixT* 
Pacome  le  faifant  connoître  par-tout  > 
porioit  ceux  qui  en  entendoient  parler 
à rendre  des  aélions  de  grâces  à Dieu  > 

6c  plu  heurs  méprifant  les  occupations  da 
Iîécle,s'afFeéti'onnoientà  cette  excellente  ma-  . 
niere  de  vivre  & à ces  faints  exercices 
des  Solitaires  , entre  lefquels  fut  un  nommé 
Théodore  , qui  étant  un  jeune  Gentil- 
homme âgé  de  quatorze  ans , né  de  païens. 
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Chrétiens  & illluftres  félonie  monde,{ê  con- 
vertit à Dieu  en  la  maniéré  que  je  vai  direr 
L’onzième  de  Janvier  , qui  eft  un  jour  de 
grande  réjoüiffànce  parmi  les  Egyptiens  y 
voyant  que  fa  maifon  étoit  Ci  riche  & ft 
fplendide , qu’elle  abondoit  en  toutes  fortes 
de  biens  , il  commença  par  un  mouve- 
ment de  la  grâce  de  Dieu  à confiderer  & à 
dire  en  lui-même:0  malheureux  Théodore, 
dequoi  te  (èrviroit  quand  tu  pourrois  de- 
venir maître  de  tout  le  monde,&  te  plonger 
durant  toute  ta  vie  dans  des  contentemens 
pallagers , fi  tu  étois  privé  des  félicités  im- 
muables &:  éternelles  î Car  il  eft  impofli- 
ble  de  jouir  des  délices  de  la  vie  préfente., 
& de  mériter  d’être  recompenfé  d’une  gloi- 
re qui  ne  finira  jamais. 

Jettant  enfuite  de  profonds  foûpirs,  il  al- 
la dans  le  lieu  du  logis  le  plus  reculé  , où  la 
profternant  le  vifage  contre  terre , il  dit  en- 
verfant  quantité  de  larmes  : Dieu  Tout— 
puiftànt  3 qui  connoiftèz  les  chofes  les  plus- 
cachées  j vous  fçavez  qu’il  n’y  a rien  fur  la. 
terre  que  je  préféré  à vôtre  amour.  C’eft 
pourquoi  j’ai  recours  à vôtre  mifèricorde  -, 
& vous  conjure  de  me  conduire  félon  vô- 
tre fainte  volonté , & d’illuminer  mon  ame 
fi  miferable  , afin  qu'elle  ne  s’endorme  pas 
par  un  malheureux  aveuglement  dans  les 
péchés  qui^  lui  donneroient  une  éternelle 
mortj  mais  qu’étant  rachetée  ^ar  vôtre  grâ- 
ce, elle  vous  loüe  & vous  glorifie  à jamais^ 

Sa  mere  vint  comme  ü faifoit  cette  prie- 
ce,,  ôç  le  voyant,  ainfi  pleurer^  lui  dic.^- 
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.Quel  fujec  de  déplaifir  avez-vous,  mon  fils , 
qui  vous  aie  obligé  à nous  quitter  ? Nous 
étions  en  grande  peine  devous&  vous  cher- 
chions de  tous  côtés  pour  venir  dîner.  Il 
lui  répondit  ; Je  vous  fuplie  , ma  mere  , de 
vous  mettre  à tablej  car  je  ne  fçaurois  man- 
ger à cette  heure  j & quelques  inftances 
qu’elle  lui  en  fit , il  ne  dina  point  avec  elle. 

, Lorfqu’il  alloit  à l’école  , il  jeûnoit  jufii 
ques  au  foir  y & quelquefois  julques  au  foir 
du  lendemain.  Durant  deux  ans  entiers  , il 
s’abftinc  de  manger  d’aucune  viande  déli- 
cate â & s’avançoit  dans  une  parfaite  conti- 
nence autant  que  fon  âge  le  pouvoit  per- 
mettre. Puis  ayant  refolu  en  lui- même  d’al- 
ler dans  quelque  Monaftère  pour  y vivre 
ibus  une  fainte  difcipline  , il  abandonna 
.tout  ce  qu’il  poflèdoit , & ayant  trouvé  des 
Solitaires  qui  vivoient  dans  une  grande 
perfeélion  , il  demeura  avec  eux  , & s’a- 
.vançoit  toujours  de  plus  en  plus  en  la 
crainte  du  Seigneur..  C h a ïv 

Un  jour  lorfqu’après  la  priere  du  foir  XXX. 
ces  Solitaires  s’étant  alïîs  méditoient  félon 
leur  coutume  , 1 Ecriture  fainte , l’un  d’en- 
çre  eux  prenant  la  parole  , & Théodore 
l’entendant  > dit  : Que  le  Tabernacle  & le 
Saint  des  Saints  fe-  raportoient  aux  deux 
divers  peuples  circoncis  & non  incirconcis  j 
le  Tabernacle  extérieur  réprefentant  les 
Juifs  & le  Saint  des  Saints  qui  étoit  inté- 
rieur figurant  les  Payens  qui  ont  été  rendus 
dignes  de  s’aprocher  de  plus  près  ôc  de 
participer  aux  plus  grands  & aux  plus 
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faints  des  Myftères  : Et  qu'ainfi  au  lîeu  (îes^ 
animaux  qu’on  ofFroit  en  facrifice  j au  lieu 
de  l’Ai'che  de  l’alliance  dans  laquelle  étoic 
k Manne,  la  Verge  d’Aaron  qui  avoir  fleu- 
.ri,  & les  deux  Tables  de  la  Loi  ; & au  lieu 
de  l’Encenfoir  , de  la  Table  & du  Chande- 
lier d’or , Sc  du  Propitiatoire  , le  Verbe  de 
Dieu  par  fa  clemence  infinie  , s’étant  fait 
homme  pour  nous , s’eft  rendu  vifible  à 
nos  yeux  , a illuminé  nos  âmes  par  fa  pré- 
fènce  , & pour  racheter  nos  péchés  , nous 
a donné  au  lieu  de  la  Manne  Ton  propre 
Corps  à manger. 

Ce  Solitaire  parlant  de  la  forte  avec 
beaucoup  de  pieté  , ajouta  : J’ai  appris  cette 
explication  de  nôtre  laint  Pere  Pacome  qui 
le  premier  a alïèmblé  des  Solitaires  dans 
le  Monaftère  de  Tabenne  , avec  lefquels 
& par  l’alTiftance  de  Dieu  j’ai  beaucoup 
profité  î & je  crois  quelle  fouvenir  que  j’ai 
d’un  homme  fi  faint  fera  caufê  que  Dieu 
me  pardonnera  tous  mes  péchés.  Théodore 
fut  extrêmement  touché  de  ce  difeours  & 
fit  en  lui- même  cette  priere  : Mon  Dieu,  s’il 
y a dans  le  monde  un  homme  fi  jufte,  ren- 
dez moi  digne  de  le  voir  , & d’accomplir 
à fon  imitation  tous  vos  Commandemens  , 
afin  qu’opérant  mon  falut  avec  lui  , je  mé- 
rité de  poflèder  ces  biens  éternels  que 
vous  avez  promis  à ceux  qui  vous  aiment, 
Ainfi  ne  pouvant  refifter  aux  traits  de  l’a- 
mour de  Dieu  qui  lui  pénétroient  le  cœur  , < 
" il  parloir  de  la  forte  , & répandoit  en  mê- 
me cems  quantité  de  larmes. 
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CHAPITRE  XVII. 

Tljeodore  va  trouver  fatnt  P Atome  & entre 
fous  fa  conduite  dans  urte  admirable  ver- 
tu.  Sa  mere  va  pour  le  voir , & ne- P ayant 
pu  i fe  refohit  a demeurer  dans  ce  monafy 
tere  de  Religieufes  qui  e'toit  proche  de 
celui  de  fatnt  Pacome. 

aUelques  jours  après  , Pecufe  qui 
étoit  un  homme  vendable  Ôc  par  ùt 
vieilleflè  & par  fa  vertu , fint  pour  vifiter 
ces  Solitaires  & feavoir  de  quelle  forte  ils 
fe  conduifbient.  Théodore  le  conjura  d’a- 
voir agréable  qu*il  le  fiiivît , & de  lui  fai- 
re la  faveur  de  le  mener  à faint  Pacome  ; 
ce  qu’il  lui  accorda  très- volontiers.  Etant 
arrivez  au  monaftere  j Théodore  adora 
Dieu  , en  difant  : Seigneur  , foyez  béni  à 
d’jamais  de  ce  qu'il  vous  a plu  d’exaucer 
lî'tôt  la,/priere  d’un  pauvre  pécheur  en  ac- 
complillanc  mon  denr.  Lorfqu’il  fut  auprès 
de  la  porte  & qu'il  apperçut  faint  Pacome, 
il  commença  à pleurer  de  joye.  Sur  quoi  le 
vénérable  Vieillard  lui  dit:  Ne  vous  alRigés 
point  } mon  Fils  , je  fuis  un  homme  pé- 
cheur comme  vous , encore  que  je  m’effor- 
ce de  marcher  dans  les  voyes  de  Dieu.  En- 
fuite  de  ces  paroles  il  le  fit  entrer  dans  la 
maifon  , où  voyant  cette  grande  multitude 
de  Solitaires  , fon  efprit  éclairé  de  la  grâce 
de  Dieu,  s’enfTamraa  d'ardeur  de  le  fervir 
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& ce  faint  zèle  lui  fît  faire  avec4c  tems  de 
grands  progrès  dans  la  venu.  Car  il  re- 
cevoit  des  grâces  de  Jefus-Chrift  en  très- 
grande  abondance.  Il  étoit  extrêmement 
prudent  dans  fes  actions  & dans  fes:paro«- 
les  , admirable  «en  Ton  humilité  ôc  en  fès 
fentimens  de  penitence  , exa<â  à jeûner  , 
attentif  à veiller  , fbigneux  de  prier  , & 
enfin  il  n’omettoit  jamais  rien  de  ce  qui 
pouvoir  l'avancer  dans  la  vie  fpirituelle.  Il 
confoloit  ceux  qu'il  voyoit  être  accabler 
de  triftefTe,&  par  fes  humbles  & charitables 
remontrances , corrigeoit  ceux  qui  étoient 
tombez  en  quelque  péché.  Saint  Pacome  le 
voyant  vivre  d'une  maniéré  fi  admirable 
l'aimoit  uniquement  en  fon  cœur. 

Chap.  Sa  mere  ayant  appris  qu’il  étoit  dans  ce 
XXXI.  rnonaftère  y courut  en  grande  hâte  , & ap- 
porta des  lettres  des  Evêques  par  lefquel- 
les  ils  ordonnoLent  qu'on  lui  rendît  fou 
fils.  Ces  faintes  vierges  dont  J’ai  parlé  , • 
Ôc  qui  étoient  proche  de  là,  la  reçurent  en 
leur  maifon  , d'où  elle  envoya  aulfi-tôt  ces 
lettres  à faint  Pacome  , & le  fuplia  de  lui 
permettre  de  voir  fon  fils.  Le  Saint  .fit 
appeller  Théodore  ôc  lui  dit  ; Mon  fils  , je 
viens  d’apprendre  que  votre  mere  eft  arri-  ' 
vée  & defire  de  vous  voirj&  voici  des  lettres 
des  Evêques  qu’elle  nous  a apportées  pour 
ce  fujet.  Allez  donc  lui  donner  cette  la tis- 
faétionjprincipalement  à caufe  de  ces  fàints 
Prélats  qui  ont  daigné  nous  écrire  par  elle. 
Théodore  lui  répondit  ; Pourveu  que  vous 
m’afiiuiez  ^ mon  Reyereiid  Pere , qu'ayant 
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lû  connoiflànce  qu'il  a plu  à Dieu  me  don- 
ner des  choies  fpirituelles , je  ne  lui  rendrai* 
point  compte  au  jour  du  Jugement  de  cet- 
te vifitc , je  ferai  ce  que  vous  me  com- 
mandez. Car  ayant , fuivant  le  précepte  de 
Jelus-Chrift  , abandonné  ma  mere  ik  tout 
le  refte  du  monde  , comment  oferai-je  au- 
jourd'hui en  la  voyant  déplaire  à tous  ceux 
avec  qui  j’ai  le  bonheur  de  vivre  dans 
cette  mailbn  i Et  fi  avant  la  grâce  de  la 
nouvelle  alliance , les  fils  de  Levi  renoncè- 
rent à leurs  parens  pour  accomplir  le  com- 
mandement de  la  Loi  : à combien  plus  for- 
te raifon  , participant  comme  je  fais  à une 
fi  grande  faveur  , dois-je  preferer  l'amour' 
de  Dieu  à celui  de  mes  proches  , puifque'  . 
notre  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  ; Celui 
qui  Aime  fou  pere  ou  fa  mere  plus  que  moi 
n'efi  pas  digne  de  moi}  Saint  Pacome  lui 
répliqua  : Si  vous  jugez  , mon  fils , que 
cela  vous  loir  préjudiciable  , je  ne  veux 
pas  vous  y contraindre.  Mais  ce  refus  n'ap- 
partient qu'à  ceux  qui  ont  parfaitement  re- 
noncé au  monde  & à eux-mêmes.  Et  il  efl: 
vrai  que  les  Solitaires  doivent  fuir  les  con- 
verfations  & les  entretiens  inutiles  des  per- 
fbnnes  du  fiécle , pour  s'unir  dans  un  es- 
prit de  pieté  avec  ceux  qui  font  membres 
de  Jefus-Chrift*  Que  fi  quelqu’un  par  l'af- 
fèdlion  qui  lui  refte  pour  les  perfonnes 
qu’il  a laÜîees  dans  le  monde  dit  : Je  dois 
aimer  mes  parens , puifque  c'eft  ma  propre 
chair,  qu’il  écoute  cette  parole  de  faine 
Çierre  : On  devient  efclave  de  celui  par  le-, 2,  Pet,  z. 
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ijuel  on  eft  vaincu.  Et  aiiiE  celui  qui  efl:  vain- 
cu par  U chair , eft  eiclave  de  la  chair. 

Théodore  n’ayanc  donc  pu  fè  relbudrc 
d’aller  voir  (à  mere  j elle  fit  deflèin  de  de- 
meurer dans  ce  monafteve  avec  ces  vierges 
de  Jefus-Chrift,  difânt  en  elle-même  ; 
Dieu  permettra  poflible  que  je  verrai  mon 
fils  avec  les  autres  Solitaires  , & que  cette 
occafion  me  fervira  pour  faire  mon  falut  , 
Cil  continuant  de  vivre  ici  d'une  maniéré  fi 
fainte.  Cet  exemple  fait  voir  que  ceux  qui 
par  l’amour  qu’ils  portent  à Jefus-Chrift  , 

• & non  pas  par  une  vaine  oftentation  , de- 

meurent dans  une  fimblable  rigueur  , con- 
tribuent beaucoup  à l’avancement  des  au- 
tres dans  la  vertu,  encore  qu’il  femble  pour 
■'  un  tems  qu’ils  offenfent  ceux  qu’ils  trai- 
tent avec  une  fi  grande  feveriié. 

CHAPITRE  XVIII.  . 

JExtrême  patience  de  faint  Pacome  À fuporter 
quelques  Solitaires  defobéijfans  , & à fouf- 
frir  une  correction  qui  lui  fut  faite  par  un 
bon  Prêtre  fans  qu‘il  y en  eut  fujet. 

Chap.  ^ comme  nous  avons  raporté  cet 
txii.  exemple  pour  fervir  I ceux  qui  dé- 

firent de  s’avancer  dans  une  plus  grande 
perfection , nous  eftimons  en  devoir  auiïi 
produire  un  de  la  négligence  de  quelques 
autres  pour  convier  les  perfonnes  qui  liront 
ce  difiours  à fe  bien  tenir  fur  leurs  gardes. 
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îl  y avoit  quelques  Solicaircs'qui  vivant  fé- 
lon la  chair  , 8c  ne  fe  fouciant  point  de 
dépouiller  le  vieil  homme  j donnoienf  une 
extrême  aftliêbion  à faint  Pacome  , lequel 
leur  falloir  de  frequentes  8c  falutaires  ex- 
hortations. Mais  voyant  qu’ils  n’en  tiroient 
aucun  profit , alors  plein  de  triftellè  & de 
douleur  , il  pria  Dieu  pour  eux  de  tout  (otv 
cœur  en  cette  maniéré  : Seigneur  , dont- 
la  puilTance  eft  infinie  , 8c  qui  nous  avez 
commandé  d’aimer  notre  -prochain  com- 
me nous  mêmes , je  vous  conjure , puifque 
vous  connoiflèz  le  fond  de  mon  cœur  de  ne 
rejetter  pas  la  priere  que  je  vous  fais  pour  le 
falut  de  ' ces  âmes  ; mais  ayez  , s’il  vous- 
plaît  ,compaffion  d’elles  & donnez-leur- 
votre  crainte,  afin  que  connoifïànt  votre 
divine  puifïànce  , ils  vous  fervent  en  efprit 
, & en  vérité  , Sc  fe  fortifient  en  toutes  ren- 
contres par  l’efpérance  de  jouir  de  l’effet  de 
vos  promefîcs.  Car  vous  fçavez  , mon  Dieu 
quelle  eft  l’affliétion  dont  je  fuis  touché 
fur  leur  fujet.  Il  n'en  dit  p^  davantage  ; 
mais  quelques  jours  après  voyant  qu’ils 
iVétoient  point  devenus  meilleurs,&  qu’ain- 
fi  fa  priere  n’avoit  pas  été  exaucée  , il  eut 
enccîre  recours  à Dieu  pour  eux  par  l’orai- 
fian,  & ,leur  donna  quelques  réglés  particu- 
lières de  prier  & de  vivre , afin  qu’accom-, 
plifTant  au  moins  ces  préceptes  ainfi  que 
des  (ervitcurs  , ils  arrivaffent  peu  à peu  à 
l’amour  des  enfans  de  Dieu  , qui  fait  que 
ceux  qui  je  font  véritablement,  n’orit  point 
de  peine  à obfetyec  ce  qui  leuc  eft  oedonnéi 
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Mais  ces  efprits  rebelles  voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  accomplir  leur  mauvais  defir  , 
& re'doutant  la  préfence  du  Saint , le  laiC- 
fèrent  emporter  par  cette  crainte  fi  con-^ 
traire  à celle  que  Dieu  nous  recomman- 
de j & ne  pouvant  foufFrir  davantage  cette 
admirable  maniéré  de  vivre  , retournèrent, 
en  arriéré. pour  fuivre  les  infpirations  du» 
diable.  Le  refte  du  troupeau  demeura  dans* 
une  entière  pureté  par  leur  retraite.  Et. 
comme  le  bon  grain  fe  fortifie  lorfqu’ori 
a arraché  les  mauvaifes  herbes  qui  lui  nui-  ; 
lôient , ils  s’efforçoient  de  plus  en  plus  à • 
s’avancer  dans  toutes  fortes  de  vertus.  J’ai  r 
voulu  raportet  cet  exemple , pour  faire  voir 
qu’ainfi  que  rien  .ne  peut  retarder  l’avance-  : 
ment  de  ceux  qui  (ont  engagez  dans  le- 
fiecle  3 lorfqu’ils  embrafiènt  les  inftitutions> 
faintes  des  Solitaires  ; de  même  quand  les: 
Solitaires  fe  laiflent  aller  à la  négligence  Ôc 
à la  pareflè  , l’excellence  de  leur  profeffion 
ni  les  prières  de  leurs  Supérieurs  , ni  la  con- 
delcendance  çjjaritable  dont  ils  ufent  pour 
les  affifter  , ire  leur  profite  de  rien. 

Chap.  Environ  ce  tems  Denis  Prêtre  ôc  (Eco-, 
ftxxii.  nome  de  l’Eglife  de  Tantyre  , lequel  étoit 
extrêmement  ami  de  faint  Pacome  , ayant 
appris  qu’il  ne  recevoir  pas  dans  fon  mo- 
naftère  les  Solitaires  des  autres  maifons. 
qui  le  venoient  voir ^ mais  les  faifbit  loger 
dehors  , fut  touché  d’un  extrême  dcplaifir , 
& le  venant  trouver  plutôt  pour  lui  faire  . 
des  reproches  que  pour  lui  donner  des; 
avis , lui  dit  ; Vous  faites  fort  mal  , mon 

Pere  , 
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Père  , en  ne  rendant  pas  également  à tous 
les  Frétés  la  charité  que  vous  leur  devea^ 
Le  Saint  reçut  cette  correction  avec  une  ex- 
■trême  patience,  & lui  répondit  : Dieu  fçaic 
quelle  eft  mon  intention  , 6c  l'affeétioii 
paternelle  que  vous  avez  pour  moi  , fait 
suffi  que  vous  ne  pouvez  ignorer  que  je 
fuis  fi  éloigné  de  méprifèr  quelqu’un  , que 
je  n’ai  jamais  donné  lujet  de  déplaifir  à per- 
fbnne.  Comment  donc  ofcrois*je  faire  ce 
que  vous  dites  , puifque  j’attirerois  fur  moi 
la  colere  de  Dieu  j qui  dit  fi  clairement 
dans  l’Evangile  : Je  tiendrai  comme  fait  a 
vm-mhne  ce  que  vous  aurez,  fait  au  tnoin- 
dre  de  tous  mesfreres  : Je  vous  fuplie  donc, 
mon  Reverend  Pere , de  recevoir  cette  ve-^ 
ritable  exeufe,  & de  croire  que  je  n’ai  nul- 
lement fait  ce  que  vous  improuvez  ni  par 
éloignement , ni  par  mépris’des  Solitaires 
qui  me  viennent  vifiter.Mais  d’autant  qu’a- 
yant reçu  dans  cette  maifon  un  grand  nom- 
bre de  perlbnnes , entre  lefquelles  il  y èn  a' 
plufieurs  nouvellement  convertis  à Dieu  , 
je  reconnois  par  expérience  que  leurs  incli- 
nations font  fort  differentes  , i & j’en  ai  vu 
quelques-uns  fi  ignorans  de  notre  maniéré 
de  vivre  , qu’ils  ne  fçavcnt  pas  feulement 
quel  eft  notre  habit  j ' 6c  d’autres  dans  une 
telle  fimplicité  qu’ils  ne  fçauroient  diftin- 
guer  leur  main  droite  d’avec  leur  main 
gauche.  Ce  qui  m’avoit  fait  juger  plus  à 
propos  de  recevoir  au  -dehors,  avec  tout 
î’honneu'r  qui  fe  peut, les  Solitaires  qui  nous 
viennent-vifiter  , fans  croire  par  là  leur 
Tome  /.  M 
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manquer  de  refpe(5t  ; mais  au  contraire 
fenfanc  leur  en  rendre  un  beaucoup  plus 
grand,  vu  principalement  qu'ils  le  trouvent 
aux  heures  de  l'Office  pour  (ervir  Dieu  avec 
nous,&:  puis  s'en  vont  le  repofèr  dans  le  lo- 
gement qui  leur  efl:  préparé  , tandis  que  je 
donne  ordre  ^ autant  que  je  le  puis  félon 
Dieu , à faire  qu'il  ne  leur  manque  rien  de 
ce  qui  leur  eft  nécelïàire.  Ce  bon  Prêtre 
après  l'avoir  entendu  parler  de  la  forte,  ap- 
prouva & loua  fa  conduite  , & vit  claire- 
ment qu’il  agilîbit  en  toutes  cliofès  par 
l’Efprit  de  Dieu.  Ainlî  recevant  une  gran- 
de confblation  de  l'éclairciflement  qu’il  lut 
avoir  donné  , il  s'en  retourna  avec  joye.  • 


CHAPITRE  XIX. 

Séthit  ?acome  guéùt  me  femme  d'un  flux  de 
> à"  îife  de  grande  tolérance  en- 
vers un  Solitaire. 

IL  y avcDit  en  la  même  ville  de  Tantyre 
une  femme  travaillée  d’un  flux  de  fang 
depuis  fort  long-tems  , qui  ayant  appris 
que  Pacome  étoit  un  grand  ferviteur  de 
Dieu  & d'une  vie  admirable,  & que  le  Prê- 
tre Denis  dont  j’ai  parle  , étoit  (on  intime 
ami , elle  le  conjura  d'avoir,  pitié  d'elle  & 
de  le  faire  venir  (ous  prétexte  de  quelque 
affaire  importante. Denis  fe  laiffant  fléchir  à 
fes  prières  exécuta  promptement  ce  qu'elle 
defiroit.  Saint  Paeome  vint , & après  avoir 
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fait  oraifon  dans  l'Eglifè  &;  falué  Denis , 
il  s’allie  auprès  de  lui.  Comme  ils  parloienc 
’cnlcmble  , cette  femme  pleine  de  foi , &c 
qui  croyoic  fermement  en  ces  paroles  de 
Jefus  Chrift  : Ayez,  bon  courage  , ma  fille , 

•votre  foi  vous  a fauv/e  , (è  vint  mettrë  tout 
doucement  derrière  lui,  & toute  tremblan- 
te toucha  fon  capuce  & fut  guerie  à l'heu- 
re même.  Alors  elle  fe  jetta  le  vifage  con- 
tre terre  , elle  adora  Dieu  , & rendit  grâ- 
ces à Ibn  infinie  bonté  , pat  laquelle  il  fait 
de  fi  grandes  grâces  à ceux  de  ces  fervi- 
leurs  qui  ont  une  entière  confiance  en  lui. 

Le  Saint  ayant  fçu  cp  qui  s’étoit  palïé  , 
donna  fà  benediétion  à cette  femme  , ÔC 
s’en  retourna  aulfi-tôt  à fbn  monaftere. 

Etant  befoin  de  faire  une  haie  pour  en- 
fermer Ibn  monaftere  , & tous  les  freres  y 
travaillant , il  y travailloit  comme  eux  avec 
grande  joye. 

Qiielques  jours  après  un  Solitaire  qui  Cha>. 
étoit  Prêtre  & Supérieur  de  plufieurs  autres,  XXXY. 
lequel  avoit  accoutumé  de  vifiter  faint  Pa- 
come  , le  vint  trouver  avec  un  de  lès  Fre- 
res , à caufè  d’une  conteftation  arrivée 
dans  le  monaftere  pour  un  tel  fujet.  Ce  So*  ‘ 
litaire  qu'il  amenoit  avec  lui , lui  donnoit 
une  extrême  peine  fur  ce  qu’il  defiroit  la 
dignité  de  la  Clericature,  dont  ce  Supérieur 
-connoiftànt  qu’il  n’étoit  pas  digne,  il  cher- 
choit  diverfes  excufès  pour  ne  la  lui  pas  . 
accorder.  Mais  ne  pouvant  plus  fouftrir  fes 
continuelles  importunitez  il  vint  trouver 
faint  Pacome  , ' & lui  raporta  tout  ce  qui 
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s'écoit  paiïe,  fçachint  que  lui  feul  étoit  ca- 
' pable  de  faire  cefler  une  telle  comeftaiion. 
Le  Saint  après  l’avoir  entendu  ,j  lui  dit  ; 
Puifque  vous  êtes  venu  à delïèin  de  con- 
noitre  par  moi, quelle  eft  la  volonté  de  Dieu, 
Je  fuis  d'avis  que  vous  accordiez  à ce  Frere 
ce  qu’il  .délire  , fans  vous  défier  de  ce  qui 
en  arrivera.  Et  pollible  que  par  cette  grâce 
.que  vous  lui  ferez  , fon  ame  fera  délivrée 
de  la  captivité  du  diable  : car  on  voit  fou- 
vent  un  mauvais  homme  le  porter  au  bien, 
.enfuite  des  faveurs  qu’il  reçoit  d’autant 
que  le  defir  des  choies  bonnes  en  loi  , peut 
donner  de  bonnes  relblutions  aux  amej 
qui  ne  font  pas  encore  tombées  dans  une 
telle  négligence.  & un  tel  découragement  , 
qu’elles  ne  puilTènt  plus  tâcher  à s’avancer 
dans  la  vertu.  C’eft  pourquoi , mon  Frere, 
nous  devons  regler  notre  conduite.,  fur  ce 
qui  eft:  agréable  à Dieu  j & nous  ne  fçau- 
lions  mieux  témoigner  que  fon  amour  rég- 
né en  nous  , que  par  la  compalïion  que 
nous  avons  les  uns  des  autres.  Ce  bon  vieil- 
lard ayant  reçu  une  telle  réponfe  , exécuta 
ce  que  le  Saint  lui  avoit  ordonné  , & ce 
Frere  après  avoir  obtenu  ce  qu’il  Ibuhaitoic 
fi  ardemment , revint  avec  un  efprit  plus 
ralfis  8c  ayant  le  cœlir  fort  touché , trou- 
ver le  bienheureux  Pacome  , auquel  il  dit 
en  fe  jettantde  vifage  contre  terre  : O hom- 
.me  de  E>ieu  ,-il  faut  qu’il  vous  ait  élevé  à 
Ain  haut  point  de  grâce  , puifque  dilcernant 
.avec ^ tant  de  lumière  ce  qui  regarde, le  lâ- 
iuo  vous  avez.furmonté  le  mal  par  le  bien. 


C H A P I T R E X I X. 

Car  fi  vous  n^eufTiez  ufé  envers  moi  d*unc 
fi  grande  condefcendance,&  fi  vous  m'eufi- 
fiez  traité  avec  rigueur  , j'aurois  quitté  cec 
habit , & me  ferois  entièrement  éloigné  de 
Dieu.  Qii'il  vous  benifiè  donc  à jamais  de 
ce  que  vous  avez  fauvé  mon  amc.  Le  vé- 
nérable Vieillard  le  releva  & l'exhorta  avec  • 

, grande  aflèdtion  de  mener  une  vie  confor- 
me à la  dignité  qu'il  avoit  reçue,  , afin  de 
ne  tomber  pas  par  (a  négligence  dans  des 
fuplices  éternels  ; & l'ayant  baife  , le  ren- 
voya en  paix  , après  l'aveir  accompagné 
julques  à la  porte. 

CHAPITRE  XX. 

S.  Pacotne  délivre  une  ÿojfedée  & un  pojfe-^ 
déjavec  de  l'huile  bénit  e & du  pain  be-  ^ 
ni  qu'il  leur  envoya,  . 

SA  I N T Pacome  étant  encore  là  , u^Chaî». 

homme  qui  venoit  de  loin  & en  trè^wxvj. 
grante  hâte  , fe  jetta  à (es  pieds  , & le  fu- 
pîia  de  vouloir  par  la  grâce  de  JefusChrift 
guérir  fa  fille  qui  étoit  pofièdée  du  démon. 

Le  faim  étant  rentré  dans  le  Monaftere  5c 
l’ayant  laillé  dehors  , lui  fit  dire  ces  paro- 
les par  le  portier  ; Nous  n'avons  pas  ac- 
coutumé de  parler  aux  femmes  ; mais  fi 
vous  avez  quelque  choie  des  habillemens 
de  votre  fille  envoyez-le  nous  ^ afin  que 
nous  le  beuiffions  au  Nom  du  Seigneur , Sc 
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Saint  Pacomi. 
que  nous  vous  le  renvoyons  à l'heure  mê- 
me Et  nous  avons  une  ferme  confiance 
en  Jefus-Chrift  , qu'elle  fera  délivrée  par 
ce  moyen. 

Une  jupe  de  la  fille  lui  ayant  été  ap- 
portée , il  la  regarda  avec  un  extrême  dé- 
goût , & dit  : Cette  jupe  n'eft  pas  à votre 
fille.  Le  pere  l'aflurant  du  contraire  , il  ré- 
pondit : Il  eft  vrai  qu’elle  efl:  à elle  , & je  le 
Içai  bien  : mais  ayant  fait  vœu  de  virginité  à 
Dieu  , elle  n'a  pas  vécu  dans  cette  pureté  li 
fainte  qu'elle  lui  avoir  promilè.  Et  c'eft 
' pourquoi  en  regardant  cette  jupe  , & re- 
connoiflànt  qu'elle  n’a  pas  confervé  fa 
chafteté  , j'ai  dit  qu'elle  n'étoit  pas  à elle. 
Qu’elle  vous  promette  donc  en  la  préfencc' 
de  Dieu  de  vivre  déformais  dans  la  conti- 
ne'hce  , & Jefus-Chrift  lui  fera  favorable  , 

< & la  délivrera.  Ce  pere  affligé  & en  cole-  ' 

re  de  ce  difcours  , prefJà  de  telle  forte  fa 
fille  , qu'elle  lui  avoüa  que  ce  que  le  Saint 
lui  avoir  dit  étoit  véritable  ; & lui  ayant 
promis  par  ferment  de  ne  retourner  jamais 
Mfcn  péché  , le  fàint  homme  pria  pour 
elle  Notre  - Seigneur  , & lui  envoya  de 
l'huile  benite  , dont  après  avoir  été  hui- 
- lée  , elle  fut  guerie  à l'heure  même  , Sc 
rendit  grâces  à Dieu  de  tout  fon  cœur 
d’être  délivrée  non-fèulemcnt  du  démon  , 

' mais  de  fâ  malheureufe  maniéré  de  vl- 
^ ■ vre  J & d^  ce  que  par  le  fecours  de  Je- 
fus  - Chrift  elle  s’affeétionnoit  à la  peni- 
tence. 

Chap.  La  réputation  de  faint  Pacome  fe  ré- 
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pandant  aind  de  tous  côtés  : un  autre  hom- 
,me  qui  pleuroit  fans  ceile  Ton  fils  polledc 
par  le  démon  , ôc  ne  le  pouvoir  amener 
au  monaftere  j fe  jetca  à fcs  genoux  , le 
fupliant  de  vouloir  implorer  pour  lui  la 
toute-puiirance  de  Jefus-ChtiH:."  Le  Saint  , 
après  avoir  fait  ovaifon  , lui  donna  un  pain 
béni  , & lui  recommanda  fort  d^en  faire 
toujours  prendre  un  peu  à fôn  fils  avant 
Je  repas.  Ainfi  lorfqu'il  . vouloir  man- 
ger , il  lui  en  donnoit  un  peu  ; mais  le  dé- 
mon ne  lui  petmettoit  pas  d'en  goûter  , & 
ce  pauvre  polfèdé  emplifioit  fes  mains  des 
autres  pains  qui  étoient  fur  la  table  &c  en 
mangeoir.  Le  pere  voyant  cela  , rompit  ce 

Eain  béni  en  petits  morceaux  qu’il  mit  en 
i place  des  noyaux  de  quelques*  dattes 
qu’il  lui  préfènta  , & ne  lui  donna  autre 
chofe  à manger  , afin  que  fans  le  connoître 
il  pût  recevoir  l’effet  de  la  benediéHon  de 
ce  pgin.  Mais  il  ouvroit  tous  ces^îi^its , ôc 
jettant  les  morceaux  de  ce  pain  qui  écqieuc 
dedans , témoignoit  avoir  tant  d’horreur 
de  ces  dattes , qu’il  ne  vouloit  point  du  tout 
manger.  Son  pere  l’ayant  enfgite  laifsé  plu- 
Jîeurs  jours  fans  lui  rien  donner  , il  fe  trou- 
va contraint  par  la  faim  de  manger  de  ce 
pain  béni,  & s’étant  endormi  à l’heure-mê- 
me  , il  fut  délivré  du  malin  efprir.  Son  pere 
le  mena  à faint  Pacome  en  louant  & glori- 
fiant Dieu  , qui  opéré  des  merveilles  fans 
nombre  par  fes  ferviteurs. 

Ce  très-fàint  homme  guerillànt  ainfi  plu- 
fieurs  autres  malades  par  l’affiftancc  du 
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faint  Efpric  il  ne  s’en  élevôit  jamais , & 
Dieu  lui  faifoic  la  grâce  de  demeurer  toû- 
joufs  dans  une  même  cgaliié  d’efprit  , , 

de  ne  fe  point  relâcher  dans  lès  faims  exer- 
cices. Qiie  s’il  arrivoit  quelquefois  qu’il  ne 
lui  accordât  pas  ce  qu’il  lui  demandoit , il 
le  foportoit  avec  une  extreme  patience 
fans  s’en  attrifter  en  aucune  forte  3 d’au- 
tant qu’il  fa  voit  que  rien  ne  nousefl:  fi  avan- 
tageux que  ce  qu’il  ordonne  par  fa  divine 
mifericorde  , & que  fbuvent  bien  qu’avec 
une  bonne  intention  nous  lui  demandions 
des  chofes  qui  nous  feroient  préjudiciables, 
il  nous  fait  grâce  en  nous  les  refufant , & ne 
> nous  témoigne  jamais  plus  de  bonté  que  lors 

qu’il  n’exauce  pas  les  vœux  que  les  tenebres 
de  nôtre  ignorance  noîis  portent  à lui 
adreffer. 

CHAPITRE  XXI. 

XJn  Solîtéùre  qtn  avoir  ùe  comédien  devînt 
un  grand  Saint  par  la  bénédiction  que  Dieu 
donna  à l'extrênie  patience  de  faint  Pacome. 

UN  jeune-homme  nommé  Silvain  , qui 
étoit  comédien  , s’étant  converti  à 
J ’ Dieu  , vint  fuplier  faint  Pacome  de  le  re- 
cevoir dans  fon  monaftere.  Ce  que  lui 
ayant  accordé  , les  mauvaifes  habitudes 
dont  il  s’étoit  infeété  dans  le  fîecle  , l’empê- 
choient  de  fe  pouvoir  afiujettir  à aucune 
diicipline  ; &ainfî  négligeant  fon  propre 
falut , il  palfoit  les  joutnees  entières  dans  fes; 
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badineries  & boufonneries  ordinaires  , & 
gâtoit  même  quelques-uns  des  Fieres  qui 
fc  portoient  à l’imirer.  Ce  que  plufieurs 
d'enrre  les  autres  ne  pouvant  (ouftrir , 
fuplierent  (aint  Pacome  de  le  chafler  du 
monaftere.  Au  lieu  de  leur  accorder  cet- 
te priere , il  le  fuporta  avee^  une  extrê- 
me patience  j & après  l'avoir  averti  de  Ce 
corriger  , de  renoncer  à fon  ancienne  ma- 
niéré de  vivre  , il  prioit  Dieu  fans  cefle 
qu'il  lui  plût  lui  vouloir  .toucher  le  cœur 
par  Ion  exnême  bonté.  Mais  Silvain  conti- 
nuant dans  lès  imperfeétions  ordinaires  , 6c 
mettant  les  autres  par  fon  exemple  en  dan- 
ger de  Ce  perdreienfin  tous  les  Freres  généra- 
lement eftimerent  qu€  l'on  le  devoit  chaflèr 
de  cette  fàinte  maifon  , comme  étant  très- 
indigne  d'y  demeurer.  Le  bienheureux 
Pacome  crut  neanmoins  qu’il  faloit  encore 
un  peu  différer  , & luifaifant  une  nouvel- 
le correétion  , accompagnée  d’une  dou- 
ceur nompareille  , & d'une  fàgeflè  mer- 
veilleufe  , & lui  donnant  des  inftruélion^ 
toutes  faintes , pour  lui  faire  connoître  en 
quelle  maniéré  on  doit  accomplir  les  com- 
mandemens-de  Dieu  , il  l’enflamma  de  telle 
forte  de  fon  divin  amour  , & fon  aroe  par  la 
foi  fut  fi  troublée  du  fentiment  de  l’avenir  , 
qu’il  ne  pouvoir  plus  s’empêcher  de  verfer 
continuellement  des  larmes.  Ainfi  s’étanc 
entiei;ement  corrigé  , il  fèrvoit  aux  autres 
d’un  grand  exemple  de  converfion  j car 
en  quelque  lieu  qu’il  fût  , & quoi  qu’il 
fit  X il  pleuroit  toujours , & ne  s’en  pou  voit 
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meme  empêcher  lorfqu’il  prenoit  fes  rc^ 
pas  avec  les  autres.  Ce  qui  ayant  tou- 
ché plu  heurs  des  Solitaires  , ils  lui  dirent  ; 
Celiez  enfin  de  pleurer  , &c  ne  vous  laifiêz 
pas  fi  fort  abatte  par  la  douleur.  Il  leur  ré- 
pondit : Je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour 
vous  obéir , mais  il  iVell:  pas  en  ma  puilTan- 
ce.  Car  je  lèns  -dans  moi  comme  un  feu. 
trcs-violentquine  me  peut  permettre  de  de- 
meurer en  repos.  Ils  lui  répliquèrent  : Con- 
tentez-vous au  moins  de  pleurer  lorfquc 
vous  êtes  en  particulier  ou  en  oraifon  ; &C 
^ quand  nous  femmes  tous  à table  , mangez 
comme  les  autres , & arrêtez  le  cours  de 
vos  pleurs , puifque  l’ame  peut  fans  cela  de- 
meurer toujours  dans  le  regret  de  les  pé- 
chez , & que  plufieurs  des  Frères  vous 
voyant  pleurer  ne  fauroient  manger.  Sur  ce 
qu’ils  le  prclTerent  enfuite  de  leur  dire  le  fu- 
jet  de  tant  de  pleurs,  il  leur  répondit  :■  Pour- 
quoi ne  voulez-vous  pas  que  je  pleure  eti 
voyant  la  charité  que  je  reçois  continuelle- 
ment de  tant  de  faints  Freres , dont  je  dois 
avoir  en  reverence  la  poufliere.  même  fur 
laquelle  ils  marchent  & me  reconnois  fi  in- 
digne d’être  comparé  avec  eux  ? pourquoi 
ne  voulez  vous  pas  que  je  pleure  , puil- 
qu’étant  ferti  du  théâtre  tout  couvert  de  pé- 
chez je  me  vois  fi  favorablement  traité? . En 
vérité  je  tremble  de  frayeur  que  la  terre  ne 
s’ouvre  pour  m’engloutir  ainfi  que  Datan  5c 
Abiron  n’étant  pas  moins  profane  qu’eux 
puifque  comme  ils  ont  eu  la  hardielïe  de  tou- 
cher les  chofes  faintes  avec  des  mains  impu- 


DtÇjitiz-v 


r 


Chapitre  XXL  lyy 
tes , j’ai  négligé  par  ma  lâcheté  de  travailler 
au  faluc  de  mon  ame  , quoique  je  connu  (le 
bien  la  grâce  que  Dieu  m’avoit  faite.  Ce  qui 
caufe  que  repaflant  toutes  ces  choies  dans 
mon  efprit , je  n'ai  point  de  honte  de  pleu- 
rer en  prefence  de  tous , fçaehant  que  mes 
crimes  (ont  tels  que  je  dois  m’efforcer  de  les 
expier  par  de  continuels  ruifïèaux  de  larmes; 
êc  que  quand  je  verferois  mon  ame  par  mes 
yeux  , je  ne  ferois  rien  de  trop  , puifqu'il 
ii’y  a point  de  fatisfaélion  qui  égaie  mes 
otf'enfes. 

Ce  Frere  s’avançant  donc  de  jour  çn  jour 
dans  la  verni  > & furpafï'ant  prel'que  tous 
les  autres  en  humilité , faint  Pacome  dit 
en  prefence  de  tous  ; Mes  Freres  & mes 
enfans , je  protefte  devant  Dieu  6c  Tes  laines 
Anges , que  depuis  la  fondation  de  ce  mo- 
naliere  , je  n’ai  reconnu  entre  tous  les  Fre- 
res qui  y ont  été  ou  qui  y font  encore,qu’un. 
feul  qui  ait  fuivi  mon  conlèîl  fur  I humilt- 
té.  Ces  Solitaires  ayant  entendu  cela  , quel- 
ques-uns crûrent  que  celui  dont  il  vouloic 
parler  étoit  Théodore  j d’autres  que  c’étoit 
Petrone  ; 6c  d'autres  que  c’étoit  Orlefis,. 
Sur  quoi  Théodore  le  luplia  de  leur  di- 
re qui  il  étoit.  Le  fakit  homme  en  fai- 
fant  difficulté  , il  continua  à l’en  prellèr 
de  telle  forte,  & quelques  autres  des  plus, 
anciens  des  Freres  le  fu plièrent  aulîi 
avec  tant  d'in  (lance  de  leur  dire  qui  étoit  le 
Solitaire  à qui  il  rendoit  un  témoignage  fi 
avantageux  , qu'enfin  il  leur  répondit  : Si  je 
penfois  que  celui  dom  je  vais  parler  dût  le. 
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iy6  Saint  Pacome. 
laiirer  emporter  à la  vanité  , je  ne  le  nom- 
merois  jamais  ; mais  croyant  alTurement 
que  par  la  grâce  de  Dieu  il  s’humiliera 
d’autant  pluj  qu’il  verra  que  l’on  le  loue  , 
je  ne  crains  point  de  dire  du  bien  de  lui  en 
prefence  de  tous , afin  .que  vous  le  puilTiez 
imiter.  Il  eft  vrai  , Théodore  , que  vous  ôC 
ceux  qui  vous  rcfiemblent , en  combattant 
genereufement  depuis  que  vous  êtes  dans 
cette  mailbn  , avez  par  l’afïîftance  de  la 
grâce  de  Dieu  enchaîné  le  Diable  comme  on 
attacheroit  un  petit  oifeau  ; & l’ayant  ter- 
rafié  avez  marché  fur  fa  tête  comme  l’on 
marche  fur  la  poulïiere.  Mais  ( ce  que  Dieu 
ne  veuille ) fi  vous  tombiez  dans  'quelque 
négligence,  vous  verriez  celui  qui  eft  main- 
tenant fous  vos  piés  le  relever  de  vous  atta- 
quer avec  une  fureur  épouvantable  : au  lieu 
que  Silvain  que  vous  vouliez  autrefois  que 
l’on  chafiât  de  ce  monaftere  à caulè  de  fa 
négligence  , l’a  vaincu  de  telle  forte  , de. 
furraonté  d’une  telle  raaniete  par  fa  profon- 
de humilité  , qu’il  n’ofe  plus  paroître  de- 
vant lui.  Vos  bonnes  oeuvres  , mes  Freres  , 
font  que  confiderant  vos  aétionsj  vous  vous 
• en  glorifiez  avec  confiance." Mais  cçlui-ci , 
plus  il  combat  genereufement, & plus  il  croit 
être  moindre  que  les  autres,avouant  de  tout 
fon  cœur  qu’il  eft  inutile  à tout  bien  , dc 
condamnable  en  toutes  choies.  Ce  qui  fait 
que  vous  le  voyez  pleurer  fi  facilement  à 
caufe  de  fon  extrême  humilité  & du  peu 
d’eftime  qu’il  a de  foi  même.  Or  rien  ne  de- 
làrme  tant  le  diable  de  toute  fa  puilTance  que 
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l'humilité  d'une  ame  pure  jointe  aux  œu-  v 

vres  de  la  penitence.  Silvain  ayant  donc 
. combattu  de  la  forte  durant  huit  années 
dans  le  fervice  de  Dieu  , acheva  fa  courfo  , 

&■  finit  fà  vie  en  paix  , & S.  Pacome  rendit 
ce  témoignage  de  lui  j qu’une  multitude 
d’ Anges  enlevererit  fon  ame  avec  grande 
joye,  & la  prefènterent  à Jelus  Chrid  corn-  • 

• me  une  vidime  précieufo  & accable  à fes 
' yeux.  ■ . ' 

CHAPITRE.  XXII. 

Ht  • . ; 

, ■ L’Evêque  de  Pane  ayant  mandé  fatnt  Pate- 
rne pour  e'tabltr  quelques  menafieres  , il  vifi- 
te  en  chemin  ceux  quie'toîent  fous  fa  condtà- 
te  : Et  empêche  que  l’on  ne  rende  des  hon- 
neurs funèbres  à un  folita'ire  qui  avoitvêr 
eu  dans  une  grande  négligence. 

En  ce  même  tems  l'Evêque  de  Panci}, 
nommé  Varo , qui  étoit  un  homme  ex-' 
cellent , grand  ferviteur  dé  Dieu  , & très- 
zelé  pour  l'a  foi  catliolique , ayant  entendu  Chap. 
parler  dés  vertus  admirables  de  faint  Paco-  ïixis,  • 
me  , ldi  écrivit  pour  le  conjurer  de  venir 
bâtir  auprès  de  (a  ville  Epifcopâle  des  me- 
na fterés  qu’il  foubaitoit  extrêmement  y éta-  * 
blir,  Plufieurs  raifons  obligeant  le  Saint  de 
■ déférer  à fà  priere  , il  jugea' à propos  ert 
l’allant  trouver  de  vifiter  en  chemin  tous.les.  ■ 
monafteres’  qui  étoient  fous  fa  conduite.. 

Et  comme  il  approchoie  dél-un  d’eux  , il 
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vit  qu'on  portoit  en  terre  un  Frère  qui  a- 
voit  pafle  (a  vie  dans  une  grande  négligen- 
ce. Tous  les  autres  Solitaires  de  cette  mat- 
fotr  afTidoient  avec  grand  honneur  à fès 
funérailles  en  chantant  des  Preàiiraes  , 8C 
étoient  fuivis  des  parens  & des  alliez  div 
mort.  Voyant  laint  Pàcotne  ils  mirent  le 
cercueil  à terre  , afin  qu’il  priât  Dieu  pour 
lui  Sc  pour  eux.  Sur  quoi  il  les  fit  celïèr  de 
chanter  des  Pfeaumes , & leur  ^ordonna' 
d’ôter  de  delTus  le  corps  un  drap  mortuaire 
fort  magnifique  dont-iTétoit  couyertjlequel 
il  fit  brûler  devant  eux  tous  , &«  commanda 
qu'on  portât  ainfî  le  défundt , & qù'oiv 
l’enterrât  (ans  chanter.  Ces  Solitaires  , les 
parens  du,  mort  j & tous  ceux  qui  fe  trou- 
. verent  prefèns  voyant  avec  étonnement  une 
ehofe  fi  extraordinaire , le  fuplioient  de 
permettre  que  l’on  chantât  des  Pfeaumes- 
îêlon  la  coutume.  Ce  que  refulant  de  leur 
accorder  , les  'parens  commencèrent  à fe- 
plaindre  de  lui  en  difant  : Qui  a’  iamai& 
entendu  parler  d’une  chofè  femblable  ?.  Qui- 
eft  celui  qui  n’ft  pas  pitié  d’un  mort- quand- 
il  (êroit  même  fon  ennemi  ? Et  ne  lui  luf- 
.firoit-il  pas  de  voir  qu’il  n’cft  -plus  en  vieè 
Ne  veuillez  pas  y de  grâce  , - traiter  un 
tomme  après  (à  mort  avec  plus  de  rigueur 
, que  ne  feroient  des  bêtes  fauvages  , pui(^ 
que  cela  eft  attierement  indigne  de  votre; 
fàintcté.  Confiderez  que  c’eft  nous  faire 
un  affront  étrange  qui  peut  donner  lieu, 
à des  (bupçons  qui  nous  (èroient  très  preju-, 
diciables.  Plût- à pieu  que  nous  ne  fuiEonÿ 
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jamais  venus  ici  , 6c  que  notre  parent  ne 
• s'y  fût  jamais  rendu  Solitaire.  Nous  ne  re- 
cevrions pas  ce  déplaifir  , dont  le  rellènti- 
ment  ne  (è  paflTera  jamais  , fi  vous  ne  trou- 
vez bon  pour  le  faire  cdîèr  , ainfi  que  nouy 
vous  en  fuplions  très  inflamment  , que  l'on 
chante  des  Pleaumes  à l’ordinaire.  Saint 
Pacome  leur  répondit  ; Mes  Freres  & mes- 
enfans  , j'ai  beaucoup  plus  de  compalTion 
que  vous  du  défunt  , puifque  vos  foinS: 
pour  lui  ne  vont  qu'à  ce  qui  eft  vifible  ôc 
palTager  yôc  qûe  les  miens  au  contraire  re- 
gardent ame  qui  efl;  invifible  ; ce  qui  eft 
la  caufe  oe  ce  que  j’ai  ordonné  fur  fon  fii- 
jet.  Vous  lui  procurez  par  cet  honneur  que 
vous  lui  rendes  de  plus  grandes  douleurs- 
que  vous  ne  croyez  ; & moi  au  contrai- 
re par  cette  injure  que  je  lui  fais , n’ai  au- 
* tre  defièin  que  de  lui  procurer  quelque  peu 
de  repos Sc  quelque  petite  fatisfadiion 
pour  fes  péchez.  Ce  qui  fait  que  me  fou- 
ciant  fort  peu  de  fon  corps je  travaille 
pour  fon  ame  qui  eft  immortelle  , & qui 
lors  de  fa  refurretftion  reprendra  cette 
chair  qui  ne  fçra  plus  corruptible  , mais 
incorruptible.  Que  fi  je  vous  accordois  ce 
que  vous  defirez  , Dieu  ’me  jugeroit  comme 
ayant  plus  de  loin  de  plaire  aux  hom- 
mes que  non  pas  à dui , & • comme  ayant 
méprife  pour  votre  latisfaéUon  preftme  ce- 
qui  peut  être  utile  à l'avenir  à celui  que 
vous  regrettez.  Car  notre  Seigneur  étant 
une  Iburce  infinie  de  bonté  cherche  des  oc- 
cafions  de  répandre  fur  nous  avec  abondaii- 
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ce  des  effets  de  fa  mifericorde  en  nous  te^ 
mettant  nos  péchez , non- feulement  en  ce 
monde  , mais  aufTi  dans  l’autre.  Et  lorf- 
qu’il  dit  dans  l’Evangile  : Le  peche' de  ce^ 
lui  qui  aura  blafpbemd contre  le  Saint  ECprir, 
tte  lui  fera  point  pardonné  ni  en  ce  monde  , .ni 
en  1‘ autre  , il  fait  clairement  connoîtie  qu’il 
y a quelques  pechez  qui  peuvent  par  les 
prières  être  jemis  en  l'autre  vie.  Ainfî  ~ 
nous  ayant  fait  l'honneur  -de  nous  juger 
Clignes  de  drfpenfèr  par  (à  puifîance  les 
divins  remèdes  qu’il  a ordonnez  pour  la 
conduite  des  âmes , fi  nous  manquions  de 
donner  à chacun  de  ceux  qui  font  fous 
notre  charge  l’affiftance  dont  il  a befoin  , 
il  nous  traiteroit  comme  méprifant  fes  or*- 
dres , & nous  diroit  ce  qui  eft  écrit  dans 
le  Prophète  : Prenez,  garde  , vous  , qui  mé- 
prtfez,  le  Seigneur  : conjîderez.  avec  étonné^  * 
ment  qtdil  vous  perdra.  C’eft  pourquoi , je 
vous  prie  de  trouver  bon  que  le  défunt 
foit  rendu  digne  de  recevoir  quelque  fbu- 
lagement  lorfque  Dieu  examinera  fes  fau- 
tes s & enterrez- le  comme  je  l’ai  dit , fans 
chanter  des  Pfeaumes , puifque  le  Seigneur 
qui  eft  tout  bon  & tout  mifericordieux  , 
peut  enfuite  des  prières  que  nous  lui  adref- 
fons  , quoi  qu’indignes  , le  faire  jouir  d’un 
éternel  repos.  Le  Saint  leur  ayant  ainft 
parlé , ils  Ce  retirèrent  & en'terrerent  le 
mort  dans  l'un  des  fepulchres  qui  font  for 
k' montagne , comme  il  leur  a voit  ordonné». 
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CHAPITRE  XXIir.  • j 

Saint  Pacome  allant  pour  donner  fa  hene^  | 

didlon  à Un  Solitaire  ^ voit  [on  o)ne  porte'e  1 

par  les  Anges  dans  le  Ciel.  Il  arnve  au^ 
près  de  P Evêque  de  Pane  , & bâtît  des  ' ! 

monaflercs.  Grand  miracle  qui  fe  fit  durant  | 

qu’il  lei  bdtijfoît. 

, * I 

SAint  Pacome  ciemeura  deux  jours  Chai%  ! 

dans  ce  monaftere  , durant  lefquels  il  XL. 
inltruifit  tous  les  Freres  de  quelle  forte  iis 
dévoient  s’avancer  dans  la  crainte  de  Dieu>^ 

& combattre  contre  le  diable  , afin  de  le 
pouvoir  vaincre  avec  l’aflîftance  de  la  grâ- 
ce de  Jefus-Chtift. 

Lorlqu’il  s’employoit  à ces  faintes  occu- 
pations , on  lui  vint  dire  qu’un  frere  du 
mongftere  de  Chinobofque  lui  demandoit 
fa  derniere  benedidlion.  Il  fe  mit  aulE-toc 
en  chemin  pour  l’aller  trouver  .avec  ceux 
qui  lui  avotent  apporté  cette  nouvelfe.  Et  ' 
comme  il  marchoit  en  grande  hâte  , qu’il 
ne  lui  reftoit  plus  que  deux  oa-  trois  milles 
pour  arriver  au  lieu  où  il  alloit , U enten- 
dit relbnner  dans  l’air  une  voix  très-  harmo- 
nica (e  , & levant  les  yeux  il  vit  l’ame  de  ce 
Solitaire  , que  les  Anges  en  chantant  des 
cantiques  ponoient  d’un  vol  rapide  dans  le 
Ciel , pour  y joüir  d’une  bien- heu reufe  éter- 
nité. Ceux  qui  accompagnoient  faint  Paco-  , 
me  n’entendant  n’appercevant  rien,  mais 
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voyant  feulement  qu'il  demeuioit  loirg- 
tems  à regarder  vers  l’Orient , lui  dirent  ; 
pourquoi  vous  arrêtez-vous , mon  Pere  ^ 
Hâcons-rious  , s'il  vous  plaît , afin  de  trou- 
ver le  malade  encore  en  vie.  Il  leur  répon- 
dit : Il  n’eft  plus  befoin  de  nous  hâter.  Car 
ce  que  je  confidere  il  y a long  tems  , c’eft 
de  quelle  forte  ce  Frere  eft  maintenant  com- 
blé de  joie  dans  les  félicitez  éternelles.  Sur 
quoi  le  fupliant  de  leur  faire  entendre  com- 
ment il  avoit  ainfî  vu  (bn  ame  \ il  leur  ra- 
conta une  partie  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
& autant  qu'ils  étoicnt  capables  d'en  com- 
prendre. Quelques-uns  d'entre  eux  aHerent 
aufifî-tôt  au  monaftere  , & s'étant  enquis 
de  l'heure  que  ce  Solitaire  avoit  rendu  l’ef^ 
prit , trouvèrent  que  le  Saint  ne  leur  avoit 
rien  dit  que  de  très  véritable. 

Deux  raifons  m’ont  obligé  de  raporter 
ceci.  La  première  pour  faire  connoître  que 
ce  bienheureux  Vieillard  avoit  une  intelli- 
gence toute  extraordinaire  des  chofes  de 
Dieu  &c  le  don  de  prophétie  , qui  lui  faifbit 
voir  des  yeux  de  l'efprit  des  chofes  très  é- 
Ipignées  de  nos  fèns.  Et  la  (êconde , afin 
que  nous  efforçant  d’imiter  des  perfbnnes 
nfaintes  , nous  évitions  Je  tout  notre  pou- 
voir la  compagnie  des  mechans.  Mais  c’eft 
aflèz  s’arrêter  fur  ce  fujer. 

Saint  Pacome  étand  donc  arrivé  avec  les 
Solitaires  qui  l’accompagnoient  chez  l'E- 
vêque de  Pane  , dont  j’ai  parlé  , fut  reçu 
de  lui  avec  un  extrême  honneur.  Car  il  ce- 
lebrafoii  arrivée  par  de  très-grandes  rejouif» 
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fances , & lui  donna  des  places  pour  bâtir 
les  Monafteres  dont  il  lui  avoir  écrit  Sc 
qu’il  defiroit  il  y avoir  fi  long-teras  de  voir-^ 
établis.  A quoi  le  Saint  travailla^avec  beau- 
coup de  joye.  Et  lorfqu’il  faifoit  faire  tout 
à l’entour  un  mur  de  clôture  , quelques 
médians  pouflèz  du  diable  vinrent  abattre 
de  nuit  ce  qu’il  avoit  édifié.  Mais  ils  ne 
- demeurèrent  pas  long  - tems  fans  être 

f>unis  de  cette  malice  j carie  faint  Vieil- 
ard  ayant  exhorté  fes  dilciples  à la  patien- 
ce , & ces  malheureux  s’étant  encore  afi. 
fèmblez  pour  achever  ce  qu’ils avoient  com- 
mencé , ils  fu.rent  réduits  en  cendre  par  uii 
Ange  de  Dieu  qui  les  confuma  de  la  mê- 
me forte  que  le  feu  confume  la  cire.  Ainfi 
les  Freres  achevèrent  en  peu  de  tems  le  bâ- 
timent , dans  lequel  faint  Pacome  établie 
des  Religieux  excellens  , aufquels  il  donna 
pour  Supérieur  Samuel  qui  étoit  un  hom- 
me d’une  humeur  fort  gaie  , & qui  avoit 
un  don  fingulicr  d’abftineuce.  Or  d’autant 
que  ces  Monafteres  étewent  dans  le  faux- 
bourg  , le  Saint  y demeura  davantage  qu’il 
n’auroit  fait  jufques  à ce  que  ceux  qu’il  y 
avoir  établis  , fufiènt  affermis  dans  la  grâce 
de  Jefus-Chrift. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Sages  r/ponfes  de  Théodore  à un  PhUofophe  : 
& extrême  prudence  de  S.  Pacome  tou- 
chant la  nourriture  des  Solitaires» 

UN  Philofophe  de  la  même  ville  ayant 
appris  la  grande  eftime  qu'on  faifoit 
de  ces  lerviteurs  de  Dieu  ^ les  vint  trouver 
pour  fçavoir  quels  ils  écoienc  , & quelle 
étoit  leur  profeffion.  En  ayant  rencontré 
quelques-uns,  il  leur  die  ; Appeliez, je  vous 
prie,  votre  Supérieur  , afin  que  je  conféré 
avec  lui  fur  des  fujets  importans.  Le  Saine 
ayant  fçu  que  c’étoic  un  PhÜofophe  , en- 
voya vêts  lui  Corneille  & Théodore  , leur 
ordonnant  de  répondre  avec  prudence  aux' 
queftions  qu’il  leur  fbroit.  Etant  donc  for- 
tis  pour  lui  parler  , cet  homme  leur  dit  r 
J'ài  appris  de  diverfes  perionnés  que  vous"' 
avez  un  grand  amour  pour  la  fàgellè  ; &. 
que  félon  ce  que  vous  enfèigne  votre  reli- 
gion , vous  aimez  extrêmement  la  fôlitude. 
Ce  qui  m’ayant  donné  fujet  de  croire  que 
vous  êtes  capables  de  fort  bien  répondre 
A mes  doutes  ; je  defîre  vous  propofèr  quel- 
ques (lifïicultez  fur  les  chofès  que  vous  avez 
lues.  Propofez  ce  qu’il  vous  plaira  , lui  re- 
partit Théodore.  Vous  voulez' donc  bieri 
entrer  en  conférence  avec  moi , répliqua  le 
Philofophe  , pour  fàtisfaire  aux  demandes 
que  je  VOUS  ferai  î Dites  ce  que  vous  vou- 


D;  ■ ■ ! t-y  (.Inouïe 


Chapitre  XXIV.  iS/ 
drez,  lui  répondit  Théodore.  Alors  ce  Phi- 
lofophe  comgjença  ainfi,  C^i  eft  celui'qui 
n’étant  point  né  , eft  mort  ? Qiii  efl  celui 
. qui  étant  né  , n’eft  point  mort  ? Et  qui  eft 
celui  qui  étant  mort , - n’a  point  foufrcrt  de 
corruption  ? Votre  propofition , ô Philofb- 
phe  , eft  bien  facile  à'reloudre , lui  répli- 
qua Théodore.  Adam  eft  celui  qui  n’étant 
peint  né  eft  mort  d’autant  que  c’eft  le 
premier  homme  que  Dieu  a créé.  Eno:h 
eft  celui  qui  étant  né  , n^ft  point  mort  à 
cau(ê  que  s’étant  rendu  agréable  à Die^, 
il  a été  enlevé  dans  le  Ciel  : & la  femme 
- de  Loth  eft  celle  qui  étant  morte  n’a  point 
IbufFert  de  corruption  , puifqu’ayant  été 
changée  en  une  ftatue  deiêl  , elle  Ce  voit 
dKore.  aujourd’hui  en  la  même  forme 
qu’elle  avoit  durant  fà  vie  pour  fervir  d’e- 
xemple aux  incrédules.  C’eft  pourquoi  je 
vous'  confeille  de  renoncer  à vos  vaines 
propofitions  & à ces  queftions  inutiles  j ôc 
de  ne  diffeœr  pas  davantage  de- vous  con- 
vertir au  vrai  Dieu  y . afin  qu’en  recevant 
le -pardon  de  vos  péchés  vous  acquériez  le 
falut  éternel.  Ce  Philofophe  - tout  étonné 
ne  l’interrogea, pas  davantage  - , mais,  s’en 
alla  avec  admiration  de. la  vivacité  de  l’efi- 
prit  de  Théodore  , & de  la  promptitude 
savec  laquelle  il  lui  avoit  répondu  .fans  y 
.être .préparé...  •■.  < '' 

.J  Saint  Pacome.  après  .avoir  demeuré  quel- 
;que-.tems  daiis'ce  Monaftére  nou.ye.PuOTent 
bâti  .}  s’en, alla  en  un  .autre’ qui  étoit.auflî 
: fous  Ta  conduite.  Tous  le^  Frétés  écant.for- 
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tis  en  grande  hâte  au  devant  de  luî  , Si 
l'ayant  reçu  avec  une  extrenje  reverence  j 
un  jeune  enfant  nourri  dans  la  même 
maifon  , vint  auflî  avec  eux  , & le  voyant 
commença  à lui  crier  : En  vérité  , mon 
Pere,  depuis  que  vous  êtes  parti  d’icijper- 
Ibnne  ne  nous  a fait  cuire  ni  des  herbes , ni 
des  legumes.  Le  Saint  lui  répondit  avec 
une  extrême  douceur  : Ne  vous  fâchez 

point  , mon  fils,  je  vous  en  ferai  cuire. 
Et  étant  entré  dans  le  monaftére  , après 
avoir  prié  Dieu , il  alla  dans  la  cuifine , où 
trouvant  le  Frere  qui  en  a voit  la  charge  , 
faifant  des  nattes  de  jonc,  il  lui  dit  : Com- 
bien y a-t’il  3 mon  Frere , que  vous  n'avez 
pas  fait  cuire  des  herbes  ou  des  legumes  ? 
il  lui  répondit  : il  y a environ^  deux  mois. 
Et  pourquoi , repartit  le  Saint,  contre  l’or- 
dre que  je  vous  en  avois  donné , avez  vous 
eu  fi  peu  de  foin  des  Freres  ? Ce  Solitaire 
s’exculant  avec  grande  humilité  , lui  répli- 
qua : J’aurois  fort  defiré  , m^  Révérend 
Pere  , de  pouvoir  chaque  jour  m’acquitter 
de  mon  omee.  Mais  voyant  que  les  Freres 
ne  mangeoient  point  de  ce  que  je  leur  fai- 
fois  cuire  , à caufe  qu'ils  jeûnent  tous  , Si 
qu'il  n'y  a que  les  enfans  qui  mangent 
quelque  choie  de  cuit , je  ne  fis  plus  rien 
cuire  J afin  de  n’être  point  obligé  de  jetter 
ce  que  l'on  auroit  apprêté  avec  grand  tra- 
vail, Et  pour  ne  demeurer  pas  inutile,  je 
me  mis  à'  faire  des  nattes  de  jonc  avec  les 
Freres  , • fçaehant  qu'un  de  ceux  que  l’on 
m'âvoic  donné  pour  m’aider  à la  cuifine 
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po'urroit  fuffire  à apprêter  ce  peu  que,, 
mangent  les  Freres  , qui  n’eft  que  des  oli- 
ves -6c  de  la  (âlade;  Combien  avez  - vous 
fait  de  ces.nates  , lui  dit  faint  Pacome'î' 
Cinq  cens,  répondit  ce  Frere.  Apportez-les 
moi  toutes  ici,afin  que  je  les  voye.  Ce  q.u’a- 
yant  fait , il  commanda  qu'on  les  brûlât  à 
l’heure  même , & lè  tournant  vers  ceux  qui 
avoient  charge  d’apprêter  à manger  aux 
Freres,  il  leur  dit  : Comme  vous  avez  mé- 
prÜé  ce  qui  vous  avoit  été  ordonné  pour  la 
nourriture  des  Freres  , je  méprilè  de  même 
votre  travail  & le  fais  réduire  en  cendre , 
afin  que  vous  connoiflîez  combien  il  eft 
dommageajîle  de  ne  pas  exécuter  ce  que  les 
Supérieurs  commandent  pour  le  falut  des 
âmes.  Vous  n’ignorez  pas  qu’il  eft  tou  jours 
louable' de  le  priver  des  chofes  que  l’on  à- 
en  fa  puiftànce,&  que  ceux  qui  le  font  pour 
l’amour  de  Dieu  , en  reçoivent  de  fa  main 
une  grande  recompenfe.  Mais  comment 
peut-on  s’abftenir  de  ce  que  l’on  n’a  pas 
en  fon  pouvoir  , puifque  l’on  ne  Içàuroic 
faire  autrement , ôc  qü’ainfi  on  attend  eti 
vain  le  fdlaire  d^une  àbftinence  contrainte  j 
& par  confequent  inutile  Lorfque  l’on 
pré  fente  diverfès  chofes  à manger  aux  Fre- 
res , s’ils  fè  retranchent  de  quelques-unes 
pour  l’amour  de  Dieu  , ils  ont  très-grand, 
fujec  d’efperer;  qu’H  les  en  récompen  fe- 
ra. ■ Mais  comment  les  récompen(êroit-il 
d’avoir  ufé  fobrement  de  ce  qu’ils  n’ont 
point  vu  , &c  qu’il  n’a  pas  été  en  leur  puif- 
lance  de  manger  ? Ainfi  vous-ne  deviezinul- 
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- lement , fous  prétexté  d'on  peu  de.  dépen- 
fe  , difeontiouer  une  çhofe  fi  avantageufê 
aux  Freres. 

CHAPITRE  XXV.  , 

De  quelle  forte  faînt  Paeome  fe  conduijtt 
envers  des  Solitaires  qui  et  oient  infetiez, 
des  erreurs  d’Origene. 

» 

* * , ' 

Chap.  Omme  il  leur  parloir  ainfî  & les  re- 
XLIV*  V,  J prenoic  de  leurTaure  > le  portier  lui 
vint  dire  en  grande  hâte  qu^il  étoic  arrivé 
des  Solitaires  très-habiles  & de  grande  ré- 
putation qui  defiroient  de  le  veSr,  Il  com- 
manda aufli-tôt  qu"on  les  fift  entrer  , & a- 
près  les  avoir  falués  avec  toute  forte  d’hon- 
, neur  & prié  Dieu  , il  les  conduifit  dans  les 

cellules  des  Freres  & leur  montra  tout  le  mo- 
naftere.  Et  fur  ce  qu’ils  defirerent  de  confé- 
rer avec  lui  en  particulier-,  il  les  mena  dans 
un  lieu  retiré  où  ils'aflît  auprès  d’eux.  Com- 
me ils  parloient'des  chofes  fort  élevées  & 
curieufes  avec  un  difeours  élégant , & af^ 
iez  de  connoillance  des  Ecritures le  Saint 
fentit  une  très-mauvaife  odeur  , fans  pou- 
voir, juger  d’où  elle  venoit.  Après  qu'ils  eu- 
rent ainiî  long-tems  agité  quelques  paf- 
fages  de  l’Ecriture  fainte  , & que  l’heu- 
re de  None  étant  venue  il  étoit  tems  de 
manger  , ils  (è.  levèrent  pour  s’en  aller. 
Saint  Paeome  les  pria  inftamment  de  man- 
ger j mais  ils  ne  de  voulurent  jamais, 

difant 
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âïfànt  qu’ils  écoient  obligez  de  retourner 
en  leur  maifon  avant  que  le  foleil  fut  cou- 
ché. Ainii  ils  prirent  congé  de  lui  ôc  s’en 
allèrent.  Le  Saint  defiranc  de  Içavoir  la’ 
caule  de  cette  mauvaile  lenteur,  fè  proller- 
na  devant  Dieu  en  oraifon  , ôc  le  fuplia  de 
lui  faire  connoître  quels  étoient  ces  Soli- 
wires.  Auffitôc  il  connut  que  les  opinions 
impies  dont  ils  étoient  perfuadez,  failbienc 
exhaler  de  leurs  coeurs  cette  puanteur.  Il 
lê  mit  foudain  à les  fuivre  , ôc  les  ayant 
joints  leur  dit  : Je  voudrois  bien  vous  de- 
mander une  choie.  Dites  , répondirent- ils. 
N’avêz-vous  point  lu  les  Commentaires 
d’Origene  î Ils  l’allurerent  que  non.  Et  il 
ajouta  ; Je  vous  protefte  en  la  prefence  de 
Dieu,  que  quiconque  lit  Origene*& ajoute 
foi  à là  mauvaile  doétrine  , fera  précipité 
dans  les  enfers,  & n’aura  pour  partage  que 
' les  remords  de  confcience  , & les  tenebres 
extérieures  dont  les  âmes  des  médians  fe- 
ront éternellement  punies.  *Et  vous  difant 
ceci  je  vous  déclaré  avec  le  foin  que  je., 
dois  , ce  que  Dieu  m'a  fait  connoitre.  Et 
ü vous  raéprilêz  ce  que  je  vous  fais  ainlî 
fçavoir  pour  votre  bien  , c’ell  à vous  de 
prendre  garde  à ce  qui  en  arrivera  ; mais 
quant  à moi , j’en  ferai  très-innocent.  Que 
fi  vous  me  voulez  croire  , ôc  plaire  à Dieu 
en  toutes  choies  , jettez  dans  l’eau  tous  les 
livres  d’Origene , afin  qu'ils  ne  loient  point 
caule  de  votre  perte.  Leur  ayant  pàrlé  de 
la  forte  , il  les  quitta  pour  retourner  à lès'  *■ 
exercices  ordinaires  de  veisiu , ôc  ayant 
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trouvé  les  Ficres  en  oraifon  , il  leur  expli- 
qua avec  joye  des  Cantiques  fpirituels. 

CHAPITRE  XXVI. 

\, 

Saht  Pacome  conmh  par  une  grande  rêve-* 
lation  quel  ferait  P e'tat  de  [es  fuccejfeurs  .* 
Et  Jesus-Christ  lui  apparok  enfutte. 
tout  e'clatant  de  lumière  , & ayant  une 
couronne  à’dpînes  fur  la  tête,, 

Le  s Freres  s’étant  alîèmblez  pour  aller 
au  refeéloir,  le  faint  Vieillard  Ce  retira 
dans  la  cellule  où  il  avoir  accoutumé  de 
faire  oraifon  3 &i  après  avoir  fermé  la  por- 
te , fe  fouvenant  d’une  vifion  qu’il  avoit 
autrefois  eue  , • il  pria  Dieu  avec  gran- 
de inftance  de  lui  faire  connoître  l’état  de 
lès  Solitaires , & ce  qui  arriveroit  après  fa 
mort  de.tout  ce  grand  nombre.  Sa  priere 
fut  fi  longue  , qu’elle  dura  depuis  None 
jufques  à l’heure  que  le  Frere  qui  a foin 
d’avertir  pour  aller  aux  prières  de  la  nuit , 
commença  à s’acquiter  de  fat  charge.  En- 
fin environ  la  minuit  comme  il  redoubloit 
fà  ferveur  , il  eut  une  vifion  qui  Tinftrui- 
fit  pleinement  de  ce  qu’il  defiroit  de  fça- 
voir  , lui  fit  voir  que  fes  monafteres  fè 
multiplieroient  extrêmement  3 que  quel- 
ques-uns de  lès  Solitaires  vivroicnt  dans 
une  grande,  pieté  j & qu’il  y - en  auroit 
pluficurs  .qui  fc.pprdroienc  par  leur  negli- 
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gence.  Il  vit  aufli , comme  il  le  rapôna 
depuis  > dans  une  vallée  profonde  8c  te- 
iiebreufe  , une  grande  multitude  de  Sôli- 
ïaires',  dont  les  uns  voulant  fortir  pour 
monter  en  haut  en  étoienc  empêchez  ; d'au- 
tres qui-  après  s'être  efforcez  inutilement  , 
le  laiflôient  tomber  de  laffitude  & defcen- 
doienc  dans  l’enfer  ; d’autres  qui  étendus 
par  terre  pleuroient  & jettoient  des  cris 
lamentables;  & quelques-uns  , qui  étant 
favorifèz  d’une  grande  lumière  lorfqü’ils 
môntoient  avec  un  extrême’ travail' , ren- 
doient  grâces  à Dieu  de  lès  avoir  tiré  d'un 
tel  péril. 

Saint  Pacome  connut  ainfi  ce  qui  devoir 
. arriver  dans  la  fuite  des  teins  &c  reflèntic 
■une  extrême  douleur  de  l’aveuglement  de 
i’efprit , de  la  dureté  du  cœur , 8c  du  dé- 
faut des  bonnes  œuvres-  de  ceux  qui  vien- 
droient  après  lui  ; mais  principalement 
des  Supérieurs , qui  par  leur  lâcheté , leur 
négligence  , & leur  peu  de  confiance  en 
Dieu  , fêroient  caufè  de  divifer  des  perfon- 
nes  qui  devroient  être  fi  parfaitementuniesT 
ôc  ne  penfànt  qu'à  plaire  à une  multitude 
' inconfiderée , fè  contenteroient  de  porter 
l’habit  de  Solitaire  fans  en  produire  les 
aéHons.  Car  depuis  que  les  plus  méchans 
font  une  fois  élevez  eii  autorité  , & qu'ils- 
ne  connoiflènc  pas  feulement  de  nom  les  ' 
chofès  qu'il  faut  ôbfèrver  pour  vivre  (ain- 
' tement  , il  arrive  par  une  fuite  héceflaire- 
qu'il  fè  forme  des  jaloufies  8c  des  difpu- 
ÔC  que  l'on  contefte  avec  ambition  ' 

Ni 
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à qui  fera  Supérieur.  Ainlî  les  plus  ver- 
tueux lont  rejeteez  ; les  méchans  (ont  ap- 
peliez aux  charges  , Sc  chacun  prétend  de- 
voir êcre  élevé  au-delFus  des  autres  , noa 
• pas  par  fa  venu  , mais  à caufe  de  Ton  âge 
& de  Ton  ancienneté.  Alors  les  gens  de 
bien  n’olênc  pas  feulement  ouvrir  la  bou- 
che pour  l’utilité  commune  , & font  con- 
traints de  demeurer  dans  le  lilence,  ou  font 
hîéme  cruellement  perfècutez  ibus  prétexté 
de  iufHce.  Mais  qu’eft-il  befoin  d’expliquer 
ceci  plus  particulièrement , & ne  luffit-il 
pas  de  dire  que  tout  ce  qui  eft  établi  par 
les  loix  divines  fe  change  en  des  relâche- 
meus  humains. 

Saint  Paccme  voyant  toutes  ces  choies 
des  yeux  de  l’efprit,  s’écria  en  pleurant  : O 
Dieu  tout-puiflànt,  li  ceci  doit  arriver  de  la 
forte , pourquoi  avez- vous  permis  que  j’aye 
établi  tant  de  Monafteres  î Si  dans  les 
derniers  tems  tous  les  Supérieurs  feront 
méchans  , quels  feront  ceux  qui  vivront 
(bus  leur  conduite  i puilque  lorrqu’un 
aveugle  en  conduit  un  autre  , ils  tombent. 

deux  dans  la  folle  î Helas  j’ai  donc 
bien  travaillé  inutilement  ! Souvenez- vous, 
s’il  vous  plait,  Seigneur  , de  mes  bons 
, ' dclTeins  que  vous  avez  fait  réuilîr  par  vo- 
tre aflillance'.  Souvenez- vous  de  vos  fer- 
> viteurs  qui  vous  lervenc  de  tout  leur  cœur. 
Souvenez- vous  de  votre  alliance  que  vous 
avez  promis  de  conferver  inviolable  juf- 
qnes  à la  confommation  des  fiecles  à ceux 
qui  font  profdlion  de  vous  honorer.  Vous 
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Tçavez  , mon  Dieu  , que  depuis  que 
pris  l'habit  de  Solitaire,  je  me  fuis  toujours 
humilié  de  tout  mon  pouvoir  en  votre  pre- 
fence  ; & que  je  ne  me  fuis  jamais  rallàhé 
ni  de  pain  , ni  d’eau  , ni  d’aucune  autre 
nourriture. 

Comme  il  parloit  de  la  (brte , il  entendit 
une  voix  qui  lui  dit  : Ne  te  glorifie  point , 
Pacome  , puifque  tu  es  homme  5c  que  m 
as  befoin  de  mifericorde.  Tout  ce  que 
j’ai  créé  ne  fubfifte  que  par  ma  feule  bon- 
té. Soudain  fe  profiernant  par  terre  , il' 
demanda  pardon  à Notre  Seigneur  ^ en 
difànt  : O Dieu  tout-puifTant  , ayez  pitié 
de  moi  , afin  que  je  vive.  Ne  retirez  pas , 
je  vous  fuplie  y votre  mifericorde  de  deH- 
fus  ce  pauvre  pecheur  , puifque  c’eft  d’elle 
& de  votre  vérité  que  j’ai  toujours  reçu 
tout  mon  appui  & toute  ma  force.  Car  je 
fçai  , Seigneur , que  fans  votre  protec- 
tion &\'otre  fecours  , il  n’y  a rien’  qui 
puifTe  fubfifter  dans  le  monde.  Ayant  ache- 
vé ces  paroles  y il  vit  au-defîus  de  lui  des 
Anges  étincelans  de  lumière  , & au  milieu 
d’eux  un  homme  en  la  fleur  de  foii  âge 
d’une  beauté  furpaflant  tout  ce  qui  fe 
peut  imaginer  , & qui  tout  éclatant  de 
îplendeur  lançoit  des  rayons  aufïi  brillans 
que  ceux  du  foleil  , & avoir  fur  fa  tête 
une  couronne  d’épines.  Alors  ces  Anges 
; en  relevant  Pacome  de  terre  , lui  dirent  : 
Vous  avez  demandé  au  Seigneur  qu’il 
vous  fi  fl  rriifèricorde  , le  voici  qui  vient 
Iui*même  , lui  qui  efl  voue  mifericorde, 
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Voici  le  Fils  unique  du  Pere  Eternel.  Voicî 
J E s U s-C  H R.  I s T le  Dieu  de  gloire  qui 
cft  defcendu  en  ce'mondc  , & qui  étant 
couronné  d'épines  a été  crucifié  pour  le  fa- 
lut  des  hommes.  Pacorae  lui  adreflànt  (k 
parole  , lui  dit  : Seigneur  , n'eft-ce  point 
moi  qui  vous  ai  crucifié  ? Jésus  - Christ 
lui  répondit  avec  douceur  : Ce  ii’efl:  pas 
toi  qui  m’as  crucifié  , mais  ce  font  tes 
peres.  Ne  te  troubles  pas  néanmoins  Sc 
prens  courage  , puifque  tu  auras  des  fuc- 
cefTcurs  jufques  a la  fin  du  monde  , 8ç 
qu’entre  ceux  qui  viendront  après  toi 
tous  ceux  qui  vivront  dans  la  pénitence  Sc 
qui  auront  foin  de  leur  falut , feront  déli- 
vrez de  cette  profonde  obfcurité  que  tu  a* 
vûë  J pourveu  que  de  même  que  durant 
vie  J ta  prelence  les  retient  dans  le  devoir  , 
ils  continuent  après  ta  mort  à fuivre  l’e- 
xemple de  ta  vertu  , pour  être  éclairez 
de  la  lumière  de  la  grâce  j ôc  que  les  au- 
tres qui  viendront  enfuite  , & qui  auront 
_ demeuré  quelque  tems  dans  les  tenebres 
du  fiecle  , ayem  la  prudence  de  fçavoir  ce 
que  l'on  doit  rechercher  ou  éviter  3 ôc  quo 
par  une  volonté  libre  ils  renoncent  aux 
mauvais  exemples  que  l’on  voit  dans  le 
monde  3 & Ibrtent  de  ces  épaiflès  tene- 
bres , par  r.exaéle  oblèrvation  de  la  juf- 
tice  J & par  un  ardent  amour  de  la  vie  éter- 
nelle & bienheureulè.  En  vérité  , je  vous, 
dis  que  le  conduifant  de  la  for  te, iis  jouiront 
du  même  bonheur  que  ceux  qui  (ont  main- 
tenant avec  toi  > ôc  qui  excellent  en  ver- 
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.tu  8c  en  faintetc.  Le  Seigneur  remonta 
dans  le  Ciel  après  avoir  dit  ces  paroles  ; 8c 
l’air  fut  rempli  d’une  telle  lumière  , qu’il  > 
n’y  a point  de  langage  humain  qui  foit  ca- 
pable de  l’exprimer. 

» 

CHAPITRE  XXVII. 

« y 

Saïnt  Pacome  enfuite  de  cette  vïfton  fait  un 
dljcours  admirable  k [es  Difciples, 

c Aînt  Pacome  tout  rempli  d’admiration  x l V L 
^ de  ce  qu’il  avoir  vu  , alla  avec  les  Frè- 
res aux  prières  qui'  fè  font  la  nuit  ; &c  le 
Paint  Office  étant  achevé , & tous  ces  Soli- 
taires , félon  la  coutume  , fe  tenant  debout 
devant  le  Paint  Vieillard  pour  entendre  dé 
fà  bouche  l’explication  de  là  parole  dé 
Dieu  , il  leur  dit  : Mes  enfans  > corobatteî; 
de  toutes  vos  forces  & de  tout  vôtre  pou- 
voir pour  operer  vôtre  falut  malgré  les  èf- 
Ports  de  cet  irréconciliable  ennemi , qui  eft 
toujours  armé  pour  vous  perdre , & n’at- 
tendez pas  ce'  tems  auquel.fi  nous  avoh» 
pafle  nôtre  vie  dans  la  négligence  & dans 
la  pareflè  , nous  pleurerons  & gémirons 
nôtre  malheur , & l’état  miferable  auquel 
nous  ferons  réduits.  Ne  laiflôns  pas  cou- 
ler inutilement  les  jours  & les  années  que 
Dieu  nous  donne  par  fa  bonté  j mais  em- 
ployôns-les  avec  joïe  pour  acquérir  lé 
lalut  : & je  fuis  afluré  que  fi  vous  fça- 
viez  quelles  fondes  félicitez  que  Dieu 
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prépare  dans  le  Ciel  aux  Saints  j & quell 
^font  les  tourmens  que  foufFrent  ceux  qui  / 
ayant  connu  la  vérité , au  lieu  de  marcher 
comme  ils  dévoient  dans  Tes  voies  ont 
quitté  le  chemin  de  la  vertu  y il  n’y  a rien 
que  vous  ne  filïîez  pout  éviter  ces  fiipli- 
ces  éternels  J ôc  vous  rendre  dignes  de  poF- 
feder  l'heureux  Heritage  que  Dieu  a pro- 
mis à ceux  qui  le  fervent  j dont  le  bonheur 
cfl:  fi  extrême  qu’il  faut  être  abfoluraenc 
abandonné  dans  le  mal  pour  n'en,  tenir 
compte  5 & ignorer  entièrement  ce  que  l’on 
perd  en  le  perdant. 

Lorlque  ceux  qui  font  tombez  dans  le 
malheur  commencent  à reconnoître  leur 
, faute  , ils  doivent  renoncer  à toutes  les  af- 
feétionsdu  fiecle  pleurer  de  telle  for- 
te leurs  pechez  que  Dieu  leur  falîe  miferi- 
corde,  & qu’ainlî  changeant  de  vie  ils  mar- 
chent avec  tant  de  fidelité  dans  Ces  voyes  > 
qu’ils  puilïènt^au  partir  de  la  terre  arriver 
heureulement au  ciel  en  ce  temps,  auquel 
l’ame  abandonnant  la  demeure  mortelle  , 
entre  dans  la  connoiflance  de  ce  qu’elle 
. efi:  véritablement , & que  fe  joignant  aux 
chœurs  des  Anges,elîe  le  hâte  de  le  préfen- 
ter  à ce  Pere  des  lumières. 

Pourquoi  l’homme  s’emporte  t’il  par  la 
vaine  gloire  ^Pourquoi  n’étant  que  pouf- 
fiere  s’éleve-t’il  par  la  vanité  ^ Et  pourquoi 
n’étant  que  terre  & que  cendre  s’enfle- t’il 
d’orgueil  & d’infolence  ? Pleurons-nous 
plutôt  nous-mêmes  tandis  qu’il  eft:  en  nôtre 
puiflàiice  J afin  qu'il  n’arrive  pas  que  la 
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coutfê  de  nôtre  vie  étant  achevée  , nous 
demandions  du  temps  pour  faire  penitence 
lorfque  nous  ne  ferons  plus  dignes  que 
Dieu  nous  l’accorde.  Car  il  nous  eft  permis 
de  pleurer  nos  pechez  en  cette  vie.  Mais , Pf. 
cx>mme  dit  le  Prophète  : Perfoune  ne  ghn- 
fcra  dans  l’enfer  le  nom  du  Seigneur. 

Il  faudroit  , mes  très-chers  Freres  , des 
niiflèauxde  larmes  pour  pouvoir  afièz  pleu- 
rer le  malheur  d’une  amc  qui  ayant  une 
fois  renoncé  au  fiecle  , s'engage  de  nouveau- 
dans  les" occupations  qui  en  dépendent  , &c 
qui  s’écant  délivrée  de  tous  ces  (oins  inu-  / 
tiles  rentre  dans  les  engagemens  d’une  (î 
cruelle  fervitude.  C'efl:  pourquoi  ne  fouf- 
frons  pas , je  vous  prie , que  ce  monde  , ou 
il  n’y  a rien  d’afluré  & qui  paflTera  bien-tot» 
nous  prive  d’une  vie  éternelle  & bienheu- 
reufè. 

Je  tremble  d’apprehenfîon  que  nos  pa- 
rens  félon  la  chair , qui  après  avoir  ufë  des 
chofes  du  fiecle  , & s’être  employez  jufques 
à leur  mort  dans  les  occupations  de  la  vie  , 
préfente  , croyoient  que  nous  avions  re- 
noncé à toute  la  corruption  du  monde 
pour  acquérir  par-là  la  vie  éternelle  , ne 
nous  condamnent  au  jour  du  jugement , & 
nenousdilent:  Comment  vous  êtes-vous  laf- 
fez,  de  marcher  dans  le  chemin  où  vous  e'tïez, 
entrez,  j*  Vos  douleurs  redoublent  les  nôtres, 

& les  flammes  dans  lefquelles  vous  brûlez 
augmentent  celles  qui  nous  dévorent.  Car  ' 
ils  verront  que  nos  rameaux  feront  de- 
sncarez  fteriles  en  ne  produifant  pas  tes 
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fruits  que  les  fleurs  que  nous  avions  fait, 
paroître  donnoient  fujet  d'efperer.  Je  crains, 
^ort  aufli  qu’ils  n’ajoûtent  Ce  que  dit  Je- 
jtrem,  remie  ; c‘cfi  Ÿourquoi  ceux  que  j’avois  tant 
aimez, , font  devenus  la  proie  de  leurs  enne-^ 
mis  y ils  [e  font  rendu  abominables  , & ont, 
laiffé tomber  la  couronne  qu’ils  avoient  fur  la 
tête.  Les  villes  du  cbté  du  mîdy  ont  éte'fer^ 
me'es  fans  que  perfonne  les  pulffe  ouvrir.  Car. 
l’impie  fera  extermine' 3 afin  qu'il  ne  voye  pas 
la  gloire  de  Dieu. 

Ayons  continuellement,  mes  Freres , ces. 
pen fées  devant  les  yeux  pour  nous  obliger, 
â combattre  de  toutes  nos  forces  contre  le  ; 
diable  , afin  d’empêcher  qu’il  ne  nous, 
furmonte.  Car  puifqu’il  travaille  fans  cefljè 
à nous  perdre  , nous  devons  veiller  avec 
un  extrême  foin  pour  ne  nous  pas  laiflèr- 
furprendre  par  Tes  tromperies..  Pour  ce. 
fujet  nous  devons  à toute  heure  nous  re- 
préfenter  le  dernier  jour  de  nôtre  vie  , & , 
trembler  à chaque  moment  à la  vûë  des. 
fuplices  éternels.  Car  par  ce  moyen  Pâme  ^ 
s’accüûtume  à fe  connoitre  elle-même 
& mortifiant  fon  corps  par  les  jeûnes  &. 
par  les  veilles , elle  demeure  dans  la  dou-. 
leur  & dans  l’affliétion  de  Tes  pechez  juf. 

■ ques  à ce  qu’étant  enflammée  par  l’ardeur 

du  faint  Efprit , elle  (è  rende  digne  d’être . 
favorifée  de  la  contemplation  de  Dieu  , Ôc , 
qu’en  fe  détachant  de  tous  les  engagemens, 
de  la  terre  , elle  foit  pleinement  ralTafiée  par . 
fes  communications  avec  fa  divine  Majefté..j 
Celui  qui  s’occupe  toujours  dans  ces. 
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■meditàtions  fairites  , acquiert  là  pureté  de 
l’efprit , l’humilité  du  cœur  , le  mépris  dé 
la  vaine  gloire  j' 6c  s’efforce  de  renoncer 
à-toute  la  prudence'  du  fiecle.  Ainfi  , mes 
très- chers  Freres  , il  faut  que  l’ame  qui  eft 
toute  fpirituelle  employé  continuellement 
fa  làgedè  à combattre  la  mafïè  terreftre  de 
fa  chair  , ôc  agiffe  fi  prudemment  avec  èlle  . 
qu’elle  l’oblige  de  conlèmir  à ce  qui  eft 
de  plus  parfait.  U faut  le  loir  en  s’en  al- 
lant coucher^  qu’elle  dHê  à toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  : Tandis  que  nous  fom- 
mes  enfcmble  obéïflèz-moi , puifque^je^'  , 
ne  vous  conlèille  rien  que  de  ju  fte,  Scier*- 
vous  le  Seigneur  avec  joïe..  Il  faut 'qu’elle 
dife  à fès  mains  il  viendra  un  temps  que 
toute  vôtre  force  ceflèra , que  ' vous  né 
pourrez  plus  être  les  miniftres  de  la  colè- 
re , & que  ne  pouvant  plus  ravir  le  ' bien 
d’autrui  , vous  ferez  contraintes  de  de- 
meurer en  répos.  Il  faut  qu’elle  diie  à iês- 
pieds  ; Il  arrivera  un  jour  que  vous  ne  pour- 
rez plus  marcher  dans  les  voies  de  l’iniqui- 
té , ni  courir  pour  faire  des  mauvaiiès  ac>^ 
rions.:  Il  faut  qu’elle,  parle  de  la  même  ibr- 
te  à toutes  les  parties  de  ion  corps  en  géné- 
ral, & leur  dife  : Avant  que  la  mort  nouS' 
fepare  de  cette  feparation  caufée  par  le  pé- 
ché du  premier  homme  , combattons  ge- 
nereufement  , demeurons  fermes  dans  nos- 
bons  defièins , 6c  fervons  Jésus  - Christ' 
avec  loin  6c  avec  courage  , afin  que  lors- 
de  fon, fécond  avenemènt  il  dgigne  eflii- 
ÿer  de  fes^  propres  mains  la  fucur  donc; 

N 6- 
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nous  aurons  été  trempez  durant  tjuelqueî 
années  en  travaillant  pour  Ion  lervice  ÔC 
nous  donner  la  poflèlïîon  d'un  royaume 
qui  ne  finira  jamais.  Verfêz  des.  larmes  , 
mes  yeux  , & faites  connoîcre  , ma  chair  ^ 
que  fi  vous  m’êtes  afTujetis , c’efl:  par  une 
noble  lervitude.  Travaillez  avec  moi,  dans 
les  prières  par  lefquelles  je  confefiè  mes 
pechez  en  la  préfence  de  Dieu , de  peur 
qu’en  voulant  dormir  & vous  repofer  vous 
ne  foyez  caufè  que  nous  tombions  enfem* 
ble  dans  les  tourmens  éternels.  Employez*  - 
vous  continuellement  à de  bonnes  œuvres , 
puifqu’en  vous  conduifantde  la.  forte  vous 
recevrez  pour  recompenfê  des  biens  fans 
nombre  , au  lieu  que  fi  vous  vous  laifificz 
aller  à la  négligence , vous  feriez  châtiez 
pat  des  tourmens  épouvantables  , & que  je 
lèroîs  obligée  de  vous  dire  avec  hurlement 
& avec  cris  : Helas  que  je  fuis  malheureu- 
fê  d’avoir  été  unie  à vous  > puifque  vous 
êtes  cau/è  que  je  fuis  condamnée, à des- 
peines  perpétuelles.. 

Si  nous  re^jaffons  à toute  heure  ces  cho- 
ies par  nôtre  efprit , nous  deviendrons  véri- 
tablement le  temple  de  Dieu  ; le  faint  Efprit 
habitera  en  nous  ; Sc  nous  ne  pourrons  plus 
» être  furpris  par  les  artifices  du  diable  , la 
'^crainte  du  Seigneur  par  le  moyen  de  ces 
, penfées  nous  inftruira  davantage  , & nous  ' 
rendra  plus  prudens  que  dix  raille  maîtres 
, ne  pourroient  faire  j Ôc  le  Saint-Efprit 
nous  infpirera  des  fentimena  aufquel». 
tefpric  humain  ne  pourroit  pofHble  at-' 
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teindre.  Car  comme  dit  l’Apôtre  : Nous  Rom, 
ignorons  ce  que  nous  devons  demander  ; mais 
le  S aint-Efprit  demande  pour  nous  } JDieti 
par  des  gemïjfemens  tne'narrables  ce  qui  notîs 
efl  necejfaire.  Je  pourrois  vous  dire  beau- 
coup d'autres  chofes  fur  ce  fujet  ; mais  afin 
de  n’être  pas  trop  long  , je  finirai  ce  dif- 
cours.  Je  fuplie  , mes  Frères , le  Dieu  de 
paix  & qui  eft  la  fburce  de  toutes  les  grâ- 
ces , de  vous  confirmer  dans  vos  bons 
defleins  j & de  vous  fortifier  dans  fa  crain>- 
tc.  Ayant  achevé  ces  paroles  , il  fe  leva  & 
partit  aufiî-tôt  en  les  recommandant  tous 

à nôtre  Seigneur. 

< 

CHAPITRE  XXVIII. 

Saint  Pacome  volt  en  éfprlt  une  faute  faîte 
par  quelques  Solitaires  en  [on  abfence,  con^ 

- tre  l’ordre  qu'il  leur  avait  donne'.  Exemple 
remarquable  de  fon  extrême  humilité',. 

SAint  Pacome  s’en  retournant  au  Mo- 
naftere  de  Tabenne  accompagné  de 
Théodore  , de  Corneille  Sc  de  plufieurs 
^autres  Solitaires  j s’arrêta  un  peu  en  che- 
min , comme  s'il  eût  voulu  confulter  quel- 
qu'un d’une  afïàire  fecrerte  , & connut  err 
clpric  qu'on  avoit  négligé  l'un  des  ordres 
qu'il  avoir  donnez  dans  le  monaftere  d'où  il 
venoit  départir  j-qui  étoit  qu'il  avoir  com- 
mandé aux  Freres  qui  travailloient  à la  bou>- 
kngerie,de«ediie  riead’inutile  en  failkntles. 
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pains  que  l’on  ofFroit  à l’autel  ; mais  dfe 
méditer  en  eux-mêmes  les  paroles  de  l’E- 
critis?^  fainte.  Il  appella  donc  Théodore 
qui  avoir  la  conduite  de  cette  maifon  , ÔC 
lui  dit;  Allez-vous  en  fecréttement  & vous- 
informez  avec  loin  de  ce  que  les  Frétés  di*» 
rcnt  hier  au  foir  en  faifant  les  pains  pour 
l’offrande  , & me  faites  favoir  ce  que  vous^^ 
aurez  appris.  Théodore  ayant  exécuté  cet 
ordre  fur  tout  ce  qui  s’éroit  pafsc  , le  rai 
porta  au  Saint , qui  dit  rLesFrerescroyenti 
ils  que  les  choies  que  je  leur  ai  ordon- 
né d’obferver  jfoient  des  traditions  hu- 
maines f*  Et  ne  favent  ils  pas  que  ceux  qui- 
par  leur  négligence  meprifent  le  moindre 
des  commandemens fe  mettent  au  hazard 
de  toniber  dans  de^randsmalheursj^Tout  le 
peuple  d’Iiraël  ne  demeura-t-il  pas  dans  le 
filence  durant  fept  jours  à l’entour  de'  la 
yille  de  Jéricho  ^ Et  ce  terme  étant  pafsé  , 
ne  la  prirent-ils  pas  à l’heure-même  en  s’é- 
criant tous  d’une  voix  ainfi  qu’il  leur  avoît 
été  commandé  , ôc  faifant  v(Mr  par  là  qu’ils 
n’avoienc.  pas  méprifé  le  commandement 
de  Dieu  , encore  qu’ils  ne  l’eufîènt  reçu  que 
par  la  bouche  d’un  homme  ? Que  les  Freres 
apprennent  donc  à garder  à- l’avenir  les  or-i 
dres  que  nous  leur  donnons,  ainfi  que  nouâ 
les  obfervons  nous-mêmes  avec  très-grand 
foin  j.afin  que  le  Seigneur  leur  pardonne  ce 
péché  de  négligence. 

Etant  entré  dans  le  monaftere  , après 
avoir  prié  Dieu , il  alla  voir  les  Freres,  & le^ 
troii-vant  qui  faifoient.  des  nattes  de  jonc,  il: 
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s’.aflit  & fe  mit  auffi  à y travailler  avec 
eux.  Alors  un  enfant  qu’on  lui  avoit  don- 
né pour  le  fervir  , & qui  étoit  en  lèmaine  8c 
paflôic  par  là , le  voyant  travailler  »lui  dit:; 

Vous  ne  faites  pas  bien  , mon  Pere  , ôc> 
l’Abbé  Théodore  travaille  d’une  autre  for- 
te. Le  Saint  fe  leva  aulfi-tot , & lui  ré-, 
pondit;  Montrez-moi  , mon  fils,  com- 
ment il  faut  que  je  fafiè.L’enfant  le  lui  ayant;, 
montré , il  fe  mit  fur  fun  fiege  , & recom-i 
mençaà  travailler  avec  unefprit  tranquile  ,■ 
témoignant  bien  par  là  qu’il  étoit  accofitu- , 
mé  à dompter  dans  fon  efpric  jufquesaux; 
moindres  feniimens  d’orgueil  ; puifque  s'il, 
eût  agi  le  moins  du  monde  félon  la  chair 
au  lieu  de  s’arrêter  aux  avis  d’un  erifant , il. 
l’eut  repris  d’ofer  parler  ainfi  au  delà  de  ce- 
que  fon  âge  lui  devoir  permettre. 

CHAPITRE  XXIX. 

Le  prince  ■ des  démons  s*aparoît  deux  fois  a 

fahn  Pacome , dans  la  derniere  defqitelles- 

il  avoit  pris  la  figure  d*une  femme  d’une' 

heaute'încomparable.  Merveilleux  difcours' 

■ qui  fe  pajfe  entre  eux.  ' ' 

. > 

QU  E L Q^u  E tems  après  lorfqu’iL  Chap.- 
étoit  en  retraite,  le  diable  s’étant,  XLXlIL 
transformé  entra  dans  fa  cellule  , & le  te-  , 
liant  debout  devant  lui  , lui  dit  : Bon  jour  , i 
Pacome  , je  fuis  Jefus-Chrift  & je  te  viens, 
voir  comme  mon  fidelle  ami,  Le  bieiihem- 
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reux  Pacome , par  la  révélation  qu’il  enr 
eut  du  faint  Efprit , rejetta  cette  vifion  de* 
l'ennemi,  & penfoic  & parloir  ainfî  en 
lui- même  ; La  prefence  de  Jefus-Chrifl: 
eft  accompagnée  de  tranquillité.  Sa  vue  eft 
pleine  de  joie  & exempte  de  toute  crain- 
te. Elle  challè  toutes  les  peu  fée  s hu- 
maines ; ôc  fait  fucceder  en  leur  place  ie- 
defir  du  bonheur  de  l'ccernité.  Mais  main- 
tenant je  me  fens  troublé  & agité  de  di- 
vers mouvemens.  S’étant  enfuite  levé  & 
armé  du  figne  de  la  croix  , il  étendit  la  mairr 
pour  prendre  celui  qui  lui  apparoilToit  ain- 
n,&  foufflant  contre  lui, lui  dit  : Efprit  mal- 
heureux , retire  toi , puis  qu’étant  mau- 
dit , avec  toutes  tes  vifîons  & tes  artifi- 
ces , tu  ne  faurois  trouver  place  parmi  les 
ferviteurs  de  Dieu.  Il  n’eût  pas  plutôt  pro- 
féré ces.paroles  que  le  diable  comme  re- 
dûit  en  pouffiere  , remplit  fa  cellule  d*une 
puanteur  fi  infuportable  que  l’air  en  étoic 
infeété  , & s’écria  à haute  voix  : O fi  je  te 
pouvois  gagner  & réduire  fous  ma  puiP 
lance  } mais  celle  de  Jefiis-Chrifl:  eft  éle- 
vée au  deftus  de  toutes  choies  , de  fait  que 
vous  vous  mocquez  tous  ainfi  de  moi.  Je 
ne  cellèrai  jamais, neanmoins  de  vous  atta- 
quer autant  qu’il  fera  en  mon  pouvoir,  puis 
qu’il  faut  que  je  travaille  fans  ceftè  pour 
accojyjplir  mon  œuvre.  Saint  Pacome  ainfi 
fortifié  de  plus  en  plus  par  le  Saint  Efprir 
glorifioit  le  Nom  du  Seigneur , & lut 
rendoit  grâces  de  tant  de  fave^jrs  qu’il  re- 
cfivoic  de  fa  bouté.. 


Ch  a p I t r e XXIX,  joy 
Comme  il  maichoit  une  nuit  dans  le 
monaftere  avec  Théodore  , ils  apperçûreni^ 
de  loin  un  fantôme  j auquel  il  ne  man- 
quoit  rien  de  tous  les  attraits  qui  peuvent 
feduitc  les  hommes.  Car  il  avoir  la  figu- 
re d'une  femme  , dont  la  beauté  furpafloit 
tellement  toutes  les  beautés  humaines  3 
qu’il  n’y  a point  de  paroles  qui  la  puilïent 
reprefenter.  Théodore  la  ‘ voyant,  chan- 
gea de  couleur  , & fut  fort  troublé.  Le 
fàint  Vieillard  qui  connut  Ton  extrême 
frayeur  , lui  dit  ; Théodore,  ayez  confiance 
au  Seigneur  & bannilTcz  toute  cramte.  En 
même-tems  il  fe  mit  en  orailbn , & deman- 
da à Dieu  qu’il  lui  plût  par  la  préfencc  de  fa 
Majefté  dillîper  ce  merveilleux  & épouvan- 
table fantôme.  Lorfqu’il  prioit  ainfi  & 
Théodore  avec  lui, cette  femme  précédée 
d’une  grande  multitude  de  démons  , com- 
mença à s’aprocher  d’eux.  Sur  quoi  faint 
Pacome  redoublant  Tes  prières  elle  leur  dit  : 
Pourquoi  vous  tourmentés- vous  en  vain, 
puifque  vous  ne  fauriez  rien  faire  contre 
moi , Dieu  m’ayant  donné  la  puiflànce  de 
tenter  ceux  qu’il  me  plaît  ? Saint  Pacome 
lui  répondit  : Qid  es-tu  > D’où  viens  tu  î 
Et  qui  cherche- tu  pour  le  tenter?  Elle  re- 
partit : Je  fuis  la  puiffance  du  diable  & tous 
les  démons  (ont  mes  fujets.  C’eft  moi  qui 
précipité  en  terre  les  lumières  les  plus  fain- 
tes  , & les  engage  datas  les  tenebres  & dans 
l’aveuglement  d’une  volupté  mortelle.  J’ai 
trompé  Judas,  je  l’ai  fait  tomber  du  comble 
de  la  dignité  de  l’Apoftolatj&  j’ai  demandé 


« 
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a Dieu  qu’il  ' me  permit  de  t’attaques 
ainfi  que  je  fais  incelTamment , ne  pou- 
-vanc  (oufFiir  davantage  les  reproches  que 
me  font  les  démons,  de  ce  que  tu  m'as  fur- 
monté  dans  tous  les  combats  que  je  t’ai 
livré  , & de  ce  que  nul  autre  ne  m’a  tanc 
que  toi  defarmé  de  toutes  mes  forces.  Car 
tadoékrine  m’alfujettit  de  telle  (brte  aux 
jeunes»  aux  vieillards, & aux  enfans  mêmes, 
qu’elle  leur  donne  pouvoir  de  me  fouler  aux 
piés  i & tu  alîèmblcs  contre  moi  une  Ci  gran-  - 
de  armée  de  Solitaires , & les  environnes  & 
fortifies  de  telle  -forte'  par  la  crainte  de 
Dieu  comme  par  un  mur  inébranlable,  que 
mes  miniftres  n’ont  pas  eu  le  pouvoir  aveO 
tous  leurs  artifices  d’en  tromper  un  feuî; 

Et  tous  CCS  maux  nous  arrivent  par  leVer- 
be  de  Dieu  fait  homme  qui  vous  a donné 
le  pouvoir  de  terraflèr  ain fi  notre  puillàrr- 
ce.  Quoi  donc  , répondit  faint  Pacome 
viens-tu  me  tenter  tout  feul  j & ne  ^ten- 
tes-tu pas  aufli  les  autres  ? Je  te  tente  lui 
dit-elle , & tous  ceux  qui  te  rcfïèmblent.  Le 
Saint  lui  ayant  répliqué  : Tentes-tu  donc 
aulTi  Théodore  ? Elle  répondit  : Ouï  , j’ai 
tenté  Théodore  , &c  j’ai  reçu  le  pouvoir  de 
vous  tenter  tous  j mais  ne  faurois  vous 
aborder.  Pourquoi  ne  le  peux  tu  , lui  de- 
manderent-ils } D’autant, repartit  elle  que  fi 
j’entreprens  de  vous  combattre  , vous  en 
recevrez  de  grands  avantages-,  & princi- 
palement toi  A ô Pacome  , qui  es  arrivé  à 
un  fi  haut  point  de  perfedion  , que  d’être 
réputé  digne  de  voir  de  tes  yeux  corporels  la 
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gloire  du  Seigneur,  Mais  crois- tu  demeurer 
.éternellement  avec  tes  Solitaires  , que  m 
.protégés  maintenant  par  tes  prières  , ÔC 
que  tu  fortifies  par  tes  exhortations  ? Il 
viendra  un  lems  après  ta  mort  que  je  fe- 
rai parmi  eux  tel  ravage  qu’il  me  plaira».' 
èc  dilpoièrai  d'eux  comme  je  voudrai^puif- 
que  c’eft  toi  qui  es  cau/e  que  cette  grande 
inultiude  me  foule  prelèntement  aux  pieds» 
Miferablc  » répliqua  le  Saint  » ne  (çais-ta 
pas  que  ceux  qui  viendront  après  nous  fe- 
ront pofTiblc  meilleurs  que  nous  , 8^  que 
fervant  Jefus-Chrift  avec  fincerité  de  cceur», 
ils  iidlruiront  par  la  pureté  de  leur  doc- 
trine > & fortifieront  par  la  fainteté  de  leur 
exemple  ceux  qui  fc  rangeront  fous  la  dif- 
ciplinedu  Seigneur.  Je  Içai,  répondit- elle» 
que  tu  viens  de  dite  une  menterie.  C'eft 
toi  » repartit  faint  Pacome  , qui  es  le  prin- 
ce du  menfonge  , & tu  ne  fçais  rien  de  l'a- 
venir } car  cela  n’appartient  qu'à  Dieu  feul» 
& c’eft  un  privilège  particulier  de  fa  maje- 
fté  & de  fa  puiftance  de  connoitre  toutes- 
Ics  chofes  futures.  Il  eft  vrai,  répondit- elle, 
que  je  ne  connois  rien  par  cette  forte  de 
prefcience  5 mais  je  connois  pluficurs  cho- 
ies par  conjeékure. 

Sabt  Pacome  lui  demandant  de  quelle 
forte  elle  faifdit  desconjeélures , elle  répon- 
dit ; Je  juge  par  les  chofes  paftecs  celles  qui 
doivent  arriver.  Explique - moi  comment 
- tu  fais  ces  conjeélures  , lui  dit  le  Saint.  Elle 
répliqua  : Toutes  chofes  depuis  leur  princi- 
pe vont  toujours, en  augmentant  jufques  au 
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terme  qui  leur  eft  limité,  & puis  elles, 
commencent  à dépérir.  Ce  qui  me  fait  ju- 
ger qu’il  en  arrivera  de  même  danscette  di- 
vine vocation  à laquelle  vous  êtes  tous  a pel- 
iez , qui  étant  fortifiée  dans  (es  comm  ence- 
mens  par  l’aflîftancc  du  Ciel  ■,  & s’étant 
acrûe  par  des  prodiges , des  miracles  , & 
tant  d’excellentes  vertus  , ira  en  diminuant 
lorfqu’elle  viendra  à vieillir  , foit  qu’elle  (è 
ralentifiê  par  la  longueur  du  tems ou 
qu’elle  défaille  par  la  lâcheté  & la  négligen- 
ce. Et  alors  je  pourrai  (urmonter  ceux  qui 
vivront  de  la  forte.  Mais  cependant  je  ne 
laifle  .pas  de  faire  ce  qui  eft  en  moi , en  fai- 
fant  tomber  ceux  que  je  puis,  & ne  celTant 
jamais  de  tenter  les  plus  vertueux.  Saint 
Pacome  reprenant  la  parole  , lui  dit  : Si  , 
•comme  tu  l’alTures  , tu  ne  ceftès  jamais  de 
tenter  les  plus  vertueux  & que  (urpalfant  en 
méchanceté  tous  les  démons  tu  fais  une 
profeflioirparticulier^de  perdre  les  âmes  , 
comment  nepeus-tu  maintenant  furmonter 
les  féi  viteurs  de  Dieu  ? Je  t’ai  déjà  dit , ré- 
pondit-elle  , que  depuis  rincarnation  ad- 
mirable de  Jefus-Chrift  toutes  nos  forces 
Ibnt  tellement  anéanties , que  ceux  qui 
croyent  en  lui  (è  jouent  de  nous  , ain(î  que 
l’on  (è  jolie  des  petits  oilêaux.Mais  quelques 
foibles  que  nous  foyons  , nous  ne  (bmmes 
pas  fi  parefteux  ’quç  nous  ne  travaillons 
fans  ceftè  à tromper  ceux  que  nous  pou- 
vons , & que  nous  ne  fallîons  continuelle- 
. ment  la  guerre  à tous  les  homnaes,en  (êmant 
de  mauvaifes  penfées  dans  l^s  âmes  de  ceujc 


r 


Cmapitre  XXIX;  309 
s’efforcent  de  nous  refifter.  Et  fî.  nous 
reconnoilfons  que  chatouillant  ainfî  leurs' 
iens  , ils  y prennent  tant  foit  peu  de  plaifir, 
nous  leur  inipirons  plus  que  jamais  de  fa-  , 
lès  pehiées,  pour  allumer  dans  leurs  cœurs 
le  feu  qui  les  brûle  du  4^/îr  de  diverfes 
voluptés  ; de  combattant  ainfi  opiniâtre- 
ment ‘5  nous  nous  rendais  maitres  de  leurs  \ 
efprits  5 & les  réduifons  entièrement  fous 
notre  puiflaiice.  Mais  quant  au  lieu  de  re- 
cevoir ce  que  nous  leur  infpirons  , ils  ne 
; daignent  pas  feulement  fécouter  , &:  que 
J fortifiez  par  leur  foi  en  JefuS:Chrift.3  ils 
veillent  fur  eux- mêmes  de  demeurent 
, fermes  dans  l’obfervatioii  de  leurs  réglés  : 

’ ils  nous  ch^llènt  alors  de  leurs  ames,&:  nous 
mettent  en  fuite  ainfi  que  la  fumée  fe  dlTfipe 
J en  l’air.  Il  ne  nous  eft  pas  permis  néan- 
, moins  de  combattre  de  toutes  nos  forces 
j contre  tous. les  hommes  à caufe  que  tous  ne 

font  pas  capables  de  foutenir  nos  efforts* 

[ Et  (î  nous  avions  cette  liberté,  nous  en  per-  > 
drions  plufieurs  qui  font  foutenus  mainte- 
nant par  le , mérité  de  tes  aufteritez.  -Ainfi 
I - qfic  faifons-nous  , puifquc  tes  prières  & la 
puilTance  du  Crucifié  les  fortifient  ? Saiht 
I Pacome.jectant  un  profond  foupir>  dit  d’u- 
’ 31e  .voix forte  à cette  femme  : Que  votre  ma- 

’ ' lice  dl  infatigable  , puifqu’elle  ne  cefïera  . 

‘ jamais  d’exercer  fa  cruauté  contre  les  hdm- . 

‘ ' mes  , jafqu’à  ce  que  la  vertu  divine  3 qui  / 
cfl:  le  Fils  de  Dieu  ^ defeendé  une  autrefois 
du  Ciel'  pour  détruire  entièrement  vo- 
' «re  puifFance.  Aj)rès  avoii:  achevé  ces  pa- . 
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rôles  U conjura  par  le  nom  dé  Jefus-Chrift 
toute  cette  multitude  des  démons , qui  s'é- 
vanouit à l'heure  même. 

CHAPITRE  XXX. 

Saint  Pacome  raporte  ces  deux  apparitions 
à [es  difciples  pour  les  fortifier  encore  da- 
vantage contre  les  tentations  des  démons  , 
<juerit  un  Solitaire  pique'  d*un  fcorpion  , 
propofe  à tous  les  autres  l'exemple  de 
l'admirable  vertu  de  P un  d'entre  eux  \ 
nommé  Zachée, 

^HAP.  1.  ▼ £ lendemain  matin  , faint  Pacome  a- 
t A yant  allêmblé  les  plus  faints  ôc  les  plus 
anciens  des  Frétés , il  leur  raconta  tout  ce 
qu'il  avoit  vû  & entendu  dans  ces  diverfes 
apparitions  des  démons  , & l’écrivit  à 
ceux  qui  étoient  abfens  j afin  de  les  forti- 
fier dans  l'obéilTancc  & la  crainte  du  Sei- 
gneur , & de  leur  apprendre  a ne  fe  laifi. 
Ter  pas  abbattre  par  ces  illufions  des  ma- 
lins efprits  & à ne  point  appréhender  tant 
de  divers  piégés  qu’ils  leur  tendent  par  le 
moyen  de  ces  fantômes.  Tous  ces  Soli- 
taires voyant  les  merveilles  que  faifoit  le 
Saint  par  l’affiftance  de  la  grâce  de  Dieu  , ■ 
s’affèrrnilToienc  de  plus  en  plus  dans  la  foi, 
& fiiportoient  avec  une  extrême  joye  tous 
les  travaux  de  la  pénitence. 

Un  Solitaire  , grand  imitateur  de  la  pa- 
<knce  de  faine  Pâcomcjfuc  piqué  au  pié  par 
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un  (corpion  durant  la  piiere  j & le  venin  îè 
lÿpandic  ü avant  que  la  douleur  qu’il  en 
relîentit , pafla  jufqu’au  cœur  , & le  mit 
en  tel  état  qu’il  étoit  prêt  à rendre  refprir. 
Mais  bien  qu’il  foufFrît  un  mal  tout  ex- 
traordinaire , il  ne  fortit  point  de  fa  place 
qu’après  que  l’oraifon  fut  finie,  & faint  Pa- 
eome  ayant  alors  prié  Dieu  pour  lui , il  fut 
, guéri  a l’heure  même. 

Théodore  étant  aufïi  travaillé  d'une 
très-violente  douleur  de  tête  , & fupliant 
le  Saint  de  le  foiilager  par  fes  prières,  il  lui 
répondit  ; Croyez- v ous  , mon  fils,  qu’il 
nous  arrive  des  douleurs  3 des  aftliétions  , 
«U  d’autres  peines  fans  la  permifïîon  de 
Dieu  f*  Su  portez  cette  dormeur  avec  une 
humble,  patience  , & il  vous  guérira  quand 
il  lui  plaira-  Que  s’il  daigne  vous  éprouver 
■plus  long-tems,  rendez-lui  en  grâces,  à l’i- 
mitation du  très-parfait  & du  très-pktient 
Job,  qui  au  milieu  de  tant  de  tourmens  be- 
niflbit  toujours  le  Seigneur,  afin  que  de  mê- 
me qu’à  lui  en  recompenfe  de  vos  douleurs, 
Jefus-Chrift  augmente  vos  confolations. 
Car  bien  qu’il  (oit  vrai  que  l'abftinence  &c 
la  perfcverance  en  l’oraifon  foient  très- 
loüables , un  malade  mérite  beaucoup  da- 
vantage lorfqu’il  fouffre  fon  mal  en  pa- 
tience. 

Ce  difeours  m'ayant  engagé  à parler  de 
tant  d’excellens  hommes  , j’eftime  nécef- 
Taire  pour  l’utilité  de  plufîeurs , de  rapor- 
ter  ici  quelle  fut  ^ patience  d'un  autre  , 
puifqu’ellea  été  au-delà  de  toutes  les  louan- 
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ges  que  les  hommes  lui  rçauroient  donner.' 

Un  Soliraire  nommé  Zachée  après  avoir 
padë  plufieurs  années  dans  la  penitence  , 
tomba  malade  de  la  jauniflè  , & on  le  mit 
dans  une  cellule  {èparée  des  autres  où  du- 
rant tout  le  refte  de  (a  vie  il  fè  contenta 
de  pain  & de  lèl.  Il  faifoit  toujours  des  nat- 
tes de  jonc  J & fouffroit  fi  volontiers  pour 
l'amour  de  Dieu  , que  fouvent  en  faifant 
ces  nattes  les  mains  étoient  percées  de  ces 
joncs  jufqu'à  jetter  des  gouttes  de  fang  ; 
Ton  feul  ouvrage  fuffifàntqjour  faire  con- 
noitre  quelle  étoit  fon  extrême  patience. 

Etant  dans  une  telle  infirmité  de  corps  , 
il  ne  manqua  jamais  de  (e  trouver  au  chœur 
avec  les  Frere^j  & il  y alloit  fi  Ibigneule- 
ment  à toutes  les  heures  du  jour  , qu’il 
ne  dormoit  jamais  durant  la  journée.  La 
nuit  avant  que  de  s’endormir  , il  méditoic 
toujours  quelque  palïage  de  l’Ecriture  faiii- 
te  ; & après  avoir  fait  le  figne  de  la  croix  , 
fur  chacune  des  parties  de  fon  corps  j il 
rendoit  de  grandes  adtions  de  grâces  à 
Dieu  , & puis  le  repofoit  un  peu,  Environ 
la  minuit  il  fe  levoit  ik  demeuroit  jufques 
à Matines , ayant  toujours  l'efprit  attentif 
à Dieu. 

Un  des  Freres  voyant  que  par  l'excès 
& la  violence  de  Ibn  travail , lès  mains 
étoient  toutes  fanglantes  & toutes  couvertes 
de  bleffures  , lui  dit:  Pourquoi  vous  tour- 
mentez-vous , mon  Pere  , par  un  travail  fi 
rude  & fi  exceilîfjétant  qpmme  vous  êtes  ac- 
cablé d’infirmitez  î Craignez- vous  d’offen- 
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ier  Dieu  , & de  vous  rendre  coupable  de 
parefle  fi  vous  travailliez  avec  moins  de 
ibin?  Il  fçaic  ce  que  vous  fouffrez,  & qu’une 
perlbnne  affligée  de  tant  de  maux  eft  inca- 
pable d’aucun  ouvrage,  principalement  n’y 
ayant  point  de  néceffité  qui  vous  y oblige  j 
car  fi  après  que  nous  avons  fàtisfait  à nos 
befoins  nous,  donnons  tout  le  refte  aux 
étrangers  & aux  pauvres  ,*  à combien  plus 
forte  raifon  prendrions-nous  plaifir  à vous 
fervir  , vous  qui  êtes  un  des  principaux  , 
d’entre  nos  Peyes  Zachée  lui  répondit  : U 
m’efl:  impoflîble  de  demeurer  fans  rien  fai- 
re. Si  vous  prenez  plaifir  à travailler  , re- 
partit ce  Frere  , au  moins  frottez  donc  vos 
mains  avec  de  l’huile  3 afin  que  ne  jettant 
pas  tant  de  fàng  , vous  puilfiez  continuer 
votre  ouvrage.  Ce  bon  homme  fuivit  Ibn 
conlêil  ; & fes  mains  empirèrent  de  telle 
forte  , qu’il  n’en  pouvoit  plus  fouffrir 
la  douleur.  Saint  Pacome  le  vint  vifiter  , 
ôc  ayant  appris  la  caufe  de  fbn  mal , lui  ^ 
dit  : Penfiez-yous  , mon  Frere  , que  cette 
huile  vous  pût  fbulager  ^ Et  qui  vous  a 
contraint  de  travailler  de  telle  forte  que  ce 
travail  ait  été  caulè  que  vous  ayez  eu  plus 
de  confiance  en  ce  remede  vifible  qu’en 
Dieu  f*  N’eft-il  pas  en  fon  pouvoir  de  vous 
guérir?  Ignore-t-il  nos  maladies , ou  a-t-il 
belbin  que  nous  les  lui  faffîons  connoître  ? 
ou  nous  méprilè-t-il  ; lui  qui  par  fà  nature 
eft  la  bonté  même  ? Nullement.  Mais  confi- 
derant  ce  qui  eft  avantageux  à nos  am.es  , 
il  fouffre  pour  un  tems  que  nous^oyons 
Tome  7.  O 
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affligez  , afin  de  nous  accorder  enfuire  de 
nôtre  patience  des  recompenfès  éternelles,  i. 
Mettons  donc  tout  notre  efpoir  en  lui , & 
lorfqu’il  l'aura  agréable  & le  jugera  à 
propos,  il  fera  cdîèr  toutes  nos  douleurs. 
Zachée  lui  répondit  : Je  vous  demande 
pardon  j mon  Pere  , & vous  fuplie  de  prier 
pour  moi  notre  Seigneur , .afin  qu'il  lui 
plaife  par  fa  milericorde  me  pardonner 
aniîî  cette  faute.  - 

Plufieurs  aflurent  que  ce  bon  vieillard 
pleura  lès  péchés  durant  une  année  entiè- 
re , & qü'il  ne  prenoit  qu'un  peu  de  nour- 
riture de  deux  jours  en  deux  jours  feule- 
ment. Saint  Pacome  le  propofoit  aux  au- 
tres Solitaires  comme  un  exemple  de  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres  Sc  d'une  vertu  très- 
folide , & lui  envoyoit  ceux  qui  avoient 
quelques  peines  d'efprit , d'autant  que  nul 
autre  n’avoit  à l’égal  de  lui  la  grâce  de 
confb'cr  par  fes  paroles.  Ayant  ainfi  dans 
une  fainte  vieillelfe  combattu  genereule- 
ment  jufques  à là  fin  , il  palla  dans  le  Ciel 
pour  y être  recompenfé  3 par  une  éternelle 
félicité  i de  tant  de  fouffrances  qu’il  avoir 
endurées  fur  la  terre. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Dernier  es  paroles  & mort  de  faim  Pacome , 
nomme  Petronne  pour  (on  fuccejfeur  : 

Et  concUtfion  de  tout  ce  difcours. 

I 

SA  I N T Pacome  {cachant  qu'il  n’avoit  Chap, 
pas  caché  dans  la  terre  le  talent  que  LUI, 
Dieu  lui  avoit  confié  : mais  qu'étant 'éta- 
bli fur  tous  les  autres,  il  avoit  comme  en-  - ' 

voyé  devant  lui  à Jefus-Chrift  ce  Solitaire 
dont  je  viens  de  parler , & plufieurs  autres 
d’une  vie  très*parfaite,il  célébra  avec  gran- 
de joye  la  très-heureufe  fête  de  Pâques  , & 
rendit  grâces  à Dieu  de  tant  de  fruits  de 
pieté  qu’il  lui  avoit  fait  la  faveur  de  pro- 
duire , & qui  ont  été  le  fujet  de  ce  long 
•difcours.  Aulïi-tôt  après  il  tomba  malade  ; 

(&  Théodore,  dont  j’ai  fouvent  parlé, l’affif- 
toit.  Or  bien  que  tout  le  refte  de  fbn  corps 
'fi  atténué  d’aufterités  ^ fik  dans  une  extrê- 
me foiblelîè  ,‘  il  ’paroilloit  tant  de  gayeté  Sc 
d’éclat  fur  (ôh  vifage  , que  tous  ceux  qui 
le  voyoient  jugeoient  aifement  par-là  , 
quelle  étoit  la  fainteté  de  fon  ame , & la 
pureté  de  fa  confcience. 

Deux  jours  avant  (a  mort, il  fit  afièmbler 
tous  les  Freres , & leur  dit  : Mes  très- chers 
enfans  , je  'vois  que  le  Seigneur  me  veut 
appeller  promptement  à lui , & j’entre  fans 
crainte  dans  la  voie  de  mes  peres  par  la  con- 
fiance que  j’ai  en  (à  bonté.  Souvener-vous  . v. 

Ot 
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^ je  vous  prie  , de  toutes  les  chofes  que  je 
vous  ai  fi  fouvent  recommandées.  Soyez 
vigilans  dans  vos  prières  , & feuvens  dans 
vos  aébions.  N’ayez  jamais  de  communi- 
cation avec  les  Sedateurs  de  Melece , d'A- 
rius  & d’Origene , ni  avec  aucun  autre  de 
ceux  qui  contreviennent  aux  préceptes  de 
Jefus-Chrifl:  ; mais  fréquentés  ceux  qui 
/.  • ■-  craignent  le  Seigneur,  & qui  vous  peu^ 
vent  fervir  par  leur  fainte  converfation , 
en  donnant  à vos  âmes  des  confolations 
3.  fpirituelles.  Je  feus  mes  forces  s‘ affaiblir  , 
& que  le  moment  s’approche  qui  feparera 
cette  ame  d'avec  le  corps,  Choifilîez  donc 
en  ma  prélence  quelqu’un  d'entre  vous  , 
qui  puillè  après  Dieu  avoir  l'autorité  fur 
tous  les  autres  , & prendre  foin  de  votre 
falut.  ' Quant  à moi  , félon  ce  que  j’en 
puis  juger  , j’eftime  Petrone  capable  de 
cette  charge  ; mais  c’eft  à vous  de  choi- 
fir  celui  que  vous  eftimerez.vous  être  le 
' plus  propre.  Tous  ces  enfans  du  Saint  qui 
- lui  étoient  extrêmement  obéïfians,  n'eurent 
point  de  peine  à ' fuivre  le  confeil  de  leur 
cher  Pere.  Et  Pétrone  étoit  trèsTerme  dans 
la  foi , très- humble  dans  la  converfation  , 
très- prudent,  dans  la  conduite  , & parfait 
dans  le  dilcernemçnt , dont  il  ulbit  en  tou- 
tes fes  bonnes  œuvres.  Saint  Pacome  fçâ- 
chant  qu’il  étoit  malade  dans  le  monafte- 
re  de  Chinobofque  pria  Dieu  pour  lui  , & 
bieji  qu’ablènt  lui  recommanda  tous  les  Frè- 
res, &'puis  l’envoya  prier  de  venir  en  di- 
; ligence,  S'étànt  enfuite  armé  du  figue  de  la 
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Croix , & voyant  avec  grande  joye  un  An- 
ge de  lumière  venir  à lui , il  rendit  fa  fain- 
te  ame  à Dieu  le  neuvième  jour  de  Mai,  • 

Ses  Difciples  prenant  le  foin  qu’ils  dé- 
voient de  ce  précieux  corps , paflèrent  rou- 
te la  nuit  auprès  de  luj  à chanter  des  Pfeau- 
mes  & des  Hymnes,&  le  lendemain  l’enter- 
rerent  fur  la  montagne  au  lieu  qu’il  avoir 
ordonné.  Ceux  qui  avoient  été  envoyez 
vers  Paint  Petrone  /i’amenerent  tout  mala- 
de qu'il  étoit  : & peu  de  jours  après  qu’il 
fut  en  charge , il  mourut  aulTi  en  paix  , 
laiflant  pour  fuccedèur  OiTelîs  qui  étoit 
un  homme  jufté  6c  agréable  à Dieu. 

Voilà  une  petite  partie  des  mérités  Chap. 
de  ces  grands  peiTonnages , 6c  quelque  LIV. 
chofe  de  leurs  grande? aétions  , que  nous* 
avons  eftimé  devoir  écrire  , non  pas  pour 
leur  rendre  de  l’honneur  , puifqu’ils  n’ont 
point  beloin  de  louanges,  en  étant  com- 
blez dans  l’éternité  de  la  gloire  dont  ils 
joüidènt  à la  vûë  de  Jefus-Chrift  6c  de 
fes  faims  Anges , 6c  qu’ils  recevront  en- 
core ayec  plus  d’abondance  dans  la  refur- 
reétion  de  leurs  corps  j lorlqu’ils  relui- 
ront comme  le  foleil  dans  le  Royaume 
de  Dieu  , qui  a promis  de  glorifier  ceux 
qui  le  glorifient.  Mais  je  l’écris,afin  que  par 
la  connoi (Tance  des  merveilles  de  leur  vie  , 
nous  nous  efforcions  de  tout  notre  pou- 
voir de  les  imiter  , avec  la  faveur  de 
Jefus-Chrift  & l’afïiftance  des  prières  des 
bienheureux  Patriarches  , des  Prophètes  , 
des  Apôtres , des  Mârtirs  & de  tous  les 
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Saints  , qui-  glorifient  & loiient  fans  cefiè 
notre  Dieu  tout  clcment  & tout  puiflanc 
dans  fa  bienheureufe  , coéternelle  , con- 
fubftaiiticlle  & indivifible  Trinité  j Pere  , 
Fils  J & Saint  Efprit , à qui  foit  louange  & 
gloire  aux  fiédes  des  fiécles.  Ainfi  foit- il; 
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PAR  SAINT  EPHREM 

w — • * 

DIACRE. 
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AJ^  A NT- P R O P O S. 

* * » «i  % • 

JE  DESIRE  , mes  Frercs\  de  vous  racon- 
ter quelle  a été  la  .fainte  maniéré  de 
vivre  du  parfait  & de  l’admirable  A- 
braham  qui  a commencé  & fini  de  telle  for- 
te,qu’il  s’eft  rendu  digned’une  gloire  perpe- 
tueîle.Mais  lorfqueje  me  réprefente  toutesfos 
' vertusjl’extrême  diiproportion  que  je  trouve 
entre  les  excellentes  qualité  s d’une  pcr- 
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fonne  fi  accomplie  ; & l'infuffifance  d'un 
homme  grolïïct  & imparfait  comme  je  fuis, 
me  fait  apr^hendèr  -d'écrire  une  hiftoire 
ü pleine  de  merveilles  fî  fécondé  en  per- 
feÀions.  Car  comment  peut- on  réprefen- 
ter  avec  d’auifi  mauvailes  couleurs  que  font 
les  miennes  , l'image  d'une  fainteté  aulfi 
extraordinaire  & aulTi  éclatante  qu'étoit  la 
/îenne  ? Mais  quelque  incapable  que  je 
fois,  je  m'efforcerai  de  faire  en  partie  ce 
que  je  ne  fçaurois  faire  entièrement & 
tâcjberai  félon  mon  -peu  de  pouvoir  , de 
parler  d’un  homme  qui  ayant  mérité  d’être 
furnommé  le  fécond  Abraham  , ne  fçauroit 
êtreafîes  dignement  loué  par  les  paroles 
des  hommes.  Il  a vécu  de  nôtre  tems.  Il  a » 
mené  fur  la  terre  une  vie  toute  angelique. 

Il  a mérité  par  fà  patience  la  gloire  du  Ciel, 
en  fbuffrant  comme  un  diamant  toutes  les 
épreuves  imaginables.  Et  d'autant  que  dès 
fa  jeunelTeil  a confervé  fa  virginité, & com- 
me un  vaiffeau  fanéHfié , s'eft  offert  à Dieu 
avec  une  pureté  extrême  , il  efl:  devenu  te 
Temple  du  Saint-Efprit , &c  s'eft  rendu  di- 
gne de  le  loger  dans'  fbn  arae. 
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Chapitre  I.  jii 
: 'chapitre  I. 

Le  pere  d*  Abraham  V ayant  marié  contre  fon 
' > parcequ'il  avolt  dejfein  de  vivre  dans 

la  commence , U quitta  [a  femme  par  inf- 
piratton  divine  le  jour  de  fes  noces  3 &■ 
s’enferma  dans  une  cellule  , ou  U vivoit 
avec  une  très-grande  perfection.' 

^ 'CHAf.  ï, 

Le  bien-heureux  Abraham  eut  pour  pe- 
re  & pour  mece  des  perfonnes  fort  ri- 
ches , qui  Pairaant  avec  une  tendreflfe<  fî  ^ 
extraordinaire  qu’elle  alloit  au-delà  de  toub 
tes  bornes  , l’accorderenr  lorCqu’U  n’éEok  / 

encore  qu’un  enfant  à une  jeune  fille  3 6c  a- 
voient  une  impatience  extrême  de  le  voir 
élevé  à quelque  dignité  (êculiere.  Mais  fès 
(èntimens  étant  fort  éloignés  dès  leurs  , au- 
flî-tôt  qu’il  entra  dans  la  jeunefle  , il  fre- 
quentoit  avec  afTîduité  les  aflemblées  qui  fè 
faifbient  aux  Eglifes  , où  il  éeçutoit  avec 
joye  & attention  tout  ce  que  • l’on  y re- 
citoit  de  l’Ecriture  fàinte , & le  conièrvoit 
de  telle  forte  en  fon  cœur  3 que  lor/qu’il 
étoit  de  retour  il  le  repaflToit  ians  ceflè  dans 
Ion  efprit  par  une  méditation  continuelle.  > ' 

Quand  Tes  parens  jugèrent  qu’il  étoit  tems  ' . 
d’accomplir  fes  noces,  ils  le  preflèrentde 
s’engager  dans  les  liens  du  mariage.  Il  lé 
lefufa  au  commencement  j mais  enfin  ne 
pouvant  refifter  à leurs  violentes  & conrt- 
iiuelles  inftances^  il  fut  contraint  de  s’y  ren- 
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3x1  Avant-propos. 
ire  par  la  honte  <^u*il  avoit  de  leur  défb- 
bëïr.  Ainfi'  les  noces  futenc  célébrées , 
après  des  feftins  qui  durèrent  fept  jours 
entiers , la  mariée  ayant  été  mife  dans  le 
lit  ,âl  fentit  reluire  en  Ton  cœur  un  rayon 
de  la  grâce  de  Dieu  femblable  à un  rayon 
de  lumière  , lequel  confiderant  comme  un 
guide  qui  le  devoir  conduire  dans  l’exécu- 
tion de  fon  délîr  , il  fe  leva  aufli-tôt  pour 
le  fuivre  , (ortie  de  la  Ville  j Sc  trouvant  à 
deux  milles  de  là  une  cellule  où  il  n’y  avoir 
perfonne,  il  s’y  arrêta  & y loüoit  Dieu  avec 
une  joye  nompareille. 

Ses  parens  & Tes  voilîns  étant  extraor- 
dinairepenr  furpris  de  cette  retraite  , l’ai- 
lerent  chercher  de  tous  côtés  , & au  bout 
de  dix-(èpt  jours  , le  trouvèrent  en  oraifon 
dans  cette  cellule.,.  Le  bien-heureux  Abra- 
ham les  voyant  dans  un  merveilleux  éton- 
nement , leur  dit  : Pourquoi  me  regardez- 
vous  avec  tant  d’admiration  î Rendez  plu- 
tôt grâces  à Dieu  de  fon  infinie  mifericor- 
de  qui  m’a  retiré  de  la  fange  de  mesinî- 
quités>  priez-le  pour  moi  , afin  qu’il  me 
donne  la  force  de  porter  jufques  à la  mort 
ce  joug  fi  douxqu’il  a daigné  mettre  furraes 
épaules,,  encore  que  j’en  fois  très-indigne,& 
que  je  puifiè,  en  accompliflant  fa  fainte  vo- 
lonté , me  conduire  de  telle  forte  que  je  lui 
fois  agréable  en  toutes  choies.  Après  l’a- 
ypir  ainfi  entendu  parler',  ils  confentirent 
tous  à fon  défit  , & il  les  fuplia  de  ne  Pin- 
commoder  pas  fouvent  (ous  prétexte  de  le 
venir  voir.  Lorlqu’ils  furent  partis  j il  bou- 
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cha  l'entrée  de  fa  cellule,  & s'enferma  ainÇ 
dedans  ,ne  lailïànc  qu’une  très-petite  fenêr 
tre  par  où  on  lui  aportoit  à manger  à cer- 
tains jours. 

Ainfi  fon  efprit  étant  él,pigné  de  toutes 
les  diftradtious  6c  de  tous  les  troubles  du 
iîécle  , la  grâce  de  Dieu  y répandoit  fa  lu- 
mière. Il  s’avançoic  de  jour  en  jour  dans 
une  vie  fainte.  La  continence  (ervoic  comr 
me  de  fondement  à toutes  Tes  autres  vetr- 
tus  ; il  s’exerçoit  à l’humilité  & à la  ciiarir 
lé  -y  Tes, veilles  6c  Tes  oraifons  étoient  accom- 
pagnées de  Tes  larmes.  . ' 

Le  bruit  de  fa  fainteté  s’étant  répandu 
dans  tous  les  lieux  proches , ceux  qui  en 
enrei)4oient  parler  , venoient  de  tous  côtés 
pour  le  voir  & pour  profiter  de  fes  difi. 
cours  J & Dieu  lui  donnoit  avec  abondance 
,1a  pargle  de  fagefie  3 de  (cience  6c  de  con- 
Iblation  , laquelle  comme  un  flambeau  lu- 
mineux éclairoit  les  elprits  des  perfonnes 
qui  l'écoutoienr. 

CHAPITRE  II. 

Sen  pere  & fa  taere  étant  morts  y & lut 
ayant  laijfé  beaucoup  débkn , il  le  fit  don- 
ner aux  pauvi  cs  fans  fort Ir  de  fa  folîtude 
où.  il  vivait  dans  une  extrême  pauvreté'  3 
. accompagnée  de  plufieurs  grandes  vertus^» 

DOuze  ans  après  qu’il  eut  en  cette  ma*CH  a 
nierc  quitté  le  monde,  fon  pere  6c  fa  1 1 1. 
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mere  moururent , & lui  ayant  laifïe  quart-  i 

tité  d'argent  & d'héritages , il  pria  un  inti- 
me ami  qu'il  avoit  de  diftribuer  tout  aux 
pauvres  & aux  Orphelins  a Ce  répofanc 
fur  lui  de  cet  office  de  pieté,  afin  de  ne 
fe  point  divertir  de  la  prière  , comme  il 
y auroit  été  contraint , s'il  s’en  fut  acquitté  . ' 

lui- même.  Après  qu'il  fefut  déchargé  de 
ce  foin  , il  demeura  dans  une  pleine  tran-  ‘ 
quilité  d’efprit  ; & ne  travaillant  à rien 
tant  qu'à  dégager  fon  cœur  de  toutes  les 
affaires  temporelles , il  ne  poflèdoit  fur  la 
terre  qu'un  faïe  , une  tunique  de  poil  de  . 

chevre , un  pot  à boire  & une  natte  de 
jonc  pour  fè  coucher.  ' • | 

' Son  humilité  étoit  toute  extraordinaire  , 

ôc  il  ayoit  une  égale  charité  pour  tout  le 
monde , ne  préférant  point  les  riches  aux 
pauvres  , les  Princes  à leurs  fujets  , ni  les 
nobles  à ceux’  de  bafle  condition  j mais  * 
il  les  aimoit  & les  honoroit  tous  d'une  i 
même  forte  , fans  faire  aucune  acception  ; 
de  perfbnnes.  Il  ne  reprenoit  jamais  a-  | 

vec  aigreur  , mais  les  paroles  étoient  * 

accompagnées  de  douceur  Sc  de  charité. 

. Et  qui  eft  celui  qui  en  l'entendant  a pu 
€tre  raflafié  de  fès  difeours  ? Ou  qui  en 
confiderant  la  filinteté  qui  reluifoit'  fur  , 

ion  vifage , n'a  pas  défiré  de  le  revoir  fore 
fouvent  ? Il  ne  fe  départit  jamais  de  cette 
rude  penitence  qu’il  avoit  embraflée  ; ôc 
ayant  pafîe  cinquante  ans  avec  joye  dans 
,r  > -■’  les  réglés  qu’il  s'étoit  preferires  à lui-mê- 
- V me  , l'amour  dont  il  prûloit  pour  Jefus- 
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Chrift  étoit  fi  grand  qu’il  confideroit  tout 
ce  long-tems  comme  peu  de  jours  , & ne 
comptoir  pour  rien  la  rigueur  d’une  vie 
fi  auftére. 


CHAPITRE  IIi:  . 

fl  ' 

» J / • 

» , 

Saint  Æraham , quelque’  refiflance  qu‘îl  y 

pût  aporter  , efi  fait  Prêtre  par  fo» 

Evêque  qui  l’ envoyé  dans  un  Bourg  plein 

de  Payons  pour  les  convenir, 

IL  y avoit  proche  dè  la  Ville  un  grand 
Bourg  , dont  tous  les.  habitans  étoient 
Payens , & les  plus  cruels  du  monde.  Per- 
fônne  n’avoit  eu  le  pouvoir  de  les  détour- 
ner de  l’adoration  des  Idoles  ; & quelques 
■Prêtres  & Diàcrés  y ayant  été  envoyés  par 
l’Evêque,  retinrent  (ans  y avoir  pâ  faire  au- 
cun fruit  J fie  ne  raporterent  que  de  la  dou-< 
leur  pour  récompenfê  de  leur  travail  , 
d’autant  que  l’efprit  farouche  dè  ce  peuple 
•au  lieu  de  le  laiflèr  fléchir  par  les  dilcours 
de  ceux  qu;i  les  exhortoient , les  portoità 
les  perfécuter  & à exciter  contre  eux  des  le- 
dirions  très-violentesi  Ce  qui  n’^ayant  pas 
empêché  plufieurs  Solitaires  de  tâcher  à les 
•perfiiader  j ils  ne  purent  gagner  chofè 
quelconque  fur  eux  pour  les  convertir. 

Un  jour  l’Evêque  étant  aflèmblé  avec 
fon  Clergé  , ôcfe  (buvenant  de  ce  làint 
perfbnnage  , leur  dit  r Je  n’ai  jamais  pû 
voir-  aucun  homme  fi  confommé  en  tou- 
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tes  fortes  de  bonnes  œuvres.,  &.  fi  ac» 
çpmpli  en  toutes -les  vertus  qu’cft  mainte-' 
nant  , à ce  que  l'on-  ; m’a  raporté le  très-  ■ 
iaint  Abraham.  Sur  quoi  lui  ayant  tous 
ïépondu  que  c’étoit  un  véritable  lervi- 
teuï’"^dé  Dieu  > & uri  parfait  {ôlitaivé  ; Je 
veux , dit-il , l’qrdonner  Prêtre  pour  aller 
en  ce  Bourg  des  Payens  qu’il  pourra 
convertir  par  fa  patience  , .&  par  le. grand 
amour  qu’il  a pour  Dièii,  Et  partant  a 
l’heure -même  , . il  s’en  alla  avec  (on  Clergé' 
en  la  Cellule  du  . fàint  homme.  Après  l’a- 
voir fàlué  , il  fit  aufli-tôt  tomber  le  dif- 
cours  fur  le  fujet  de-ces  Payens  , & le  pria, 
d’y.  vouloir  aller  pour  procurer  leur  falut  > 
'Abraham  fort  (urpris  & fort  trille  , .répon- 
dit: jfe.  vous  fuplie.,-  très-faint  Pere  demp 
permettre  de  pleurer  îd  mes  péchés , ,&  de 
ne  commander  pas  à un  homme  auffi  im- 
parfait_,  & auffi  incapable  que  je  fuis,  d’en- 
treprendre une  affaire  fi  importante,  L’E- 
vêque lui  répliqua La  grâce. de  Dieu 
vous  donnera le  pouvoir  de  .rçxecuter.  ; 
& ainfi  ne  réfufez  pas  d’obéir  ^ pour  ac- 
complir une  fi  bonne  œuvre..  Ce  bien- 
heureux homme  réprit  encore  la  parole 
& lui  dit  ; Je  conjure  vôtre  Sainteté  de 
mè  permettre  de  pleurer  ici  mes  péchés. 
L'Evêque  repartit  :.Vous  avez  abandon- 
' né-le  tiionde  & toutes’  les  chofes  du  mon- 
de ; vous  avez  embtafle  ’uue  .vie  cruci- 
fiée. Mais  il  faut  que  vous  reconnoilfiez 
qu’après  avoii  tant  fait, pour  l’amour  de. 
Dieu  P vous  manquez  de  la  plus  grande 
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de  toutes-  les  vertus  qui  eft  l'obéïfTancc. 

A ces  paroles  , Abraham  fc  mit  à pleu- 
rer amèrement  , & répondit  : Que  fitis- 
je  finon  un  chien  mort  j Et  quelles  font  i. 
mes  aétions  pour  vous  avoir  fait  conce- 
voir , 6 très-làint  Pere  j une  fi  grande 
opinion  de  moi  > L'Evêque  lui  répliqua  : 

En  ne  bougeant  d’ici  'vous  travaillez  feu- 
lement pour  vôtre  (alut , mais  allant  en  ce 
lieu- là  , &:  la  grâce  de  Dieu  opérant 
par  vous  , vous  fauverez  aufifi  plufieurs 
perlbnnes  que  vous  convertirez  à lui.  Con- 
Cderez  donc  lequel  vous  fera  recevoir  une 
plus  grande recompenfe,  ou  de  vous  lauver 
tout  (eul , ou  de  fauver  plufieurs  autres 
avec  vous.  Alors  cet  homme  de  Dieu  dit 
en  pleurant  : La  volonté  du  Seigneur  foie 
faite , je  fuis  prêt  d’aller  par  obéïfiànce 
en  tel  lieu  qu’fl  vous  plaira  de  me  com- 
mander. . ■ . ' 

Ainfi  l’Evêque  le  mena  de  là  cellule  dans 
là  Ville  > où  il  le  fit  Prêtré  en  lui  impofant 
les  mains  , & l’envoya  auffi-iôt  en  ce 
Bourg  rempli  de  Payens. 

CHAPITRE  IV: 

Saint  Abraham  fouffre  durant  troh  ans  dans 
ce  Bourg  \ des  outrages  & des  perfec utions 
étranges^ 

SAmt  Abraham  prioit  Dieu  en  chemin  « 
dilànc  : O pieu  tout  boii  & tout 
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mifèi  icordieux  3 confiderez  ma  foibleflfè  î 
& a(Iïftez-moi  de  vôtre  grâce  3 afin  que 
vôtre  faint  Nom  foit  glorifié.  Lorfqu^Ü 
fut  arrivé  au  Bourg , & qu’il  vit  ce  peu- 
ple pafifionné  pour  la  folie  de  l'Idolâtrie  3 
il  jetta  du  fond  du  cœur  de  grands  foû- 
pirs , & fondant  en  larmes  & levant  les 
yeux  au  Ciel , il  dit  ; Vous  mon  Dieu  , 
qui  feul  êtes  fans  péché  , ^nc  méprifez  pas 
les  ouvrages  de  vos  mains.  Après  il  man- 
da en  diligence  à cet  ami  intime  qu'H 
avoit  dans  la  Ville,  de  lui  apporter  l’argent 
de  ce  qui  lui  pouvoir  refter  de  patrimoine; 
L’ayant  reçu , il  fit  en  peu  de  jours  bâtir 
une  Eglife  , laquelle  confiderant  comme  fa 
cherc  Epoufe  , il  l'enrichit  de  plufieurs  or- 
nemens  fort  magnifiques. 

Durant  qu’on  la  bâtiflbit , il  pafïbit  fou- 
vent  au  milieu  des  Idoles  des  Paycns  fans 
dire  un  fèul  mot  : mais  il  prioit  dans  fbn 
cœur  & lançoit  vers  Dieu  des  foûpirs  mê- 
lés de  pleurs.  Lorfque  l’Eglife  fut  ache- 
vée , il  l'offrit  à Dieu  avec  (es  larmes  com- 
me un  prélent  qu'il  lui  faifoic , & mettant 
les  genoux  en  terre , il  lui  adrelïà  cette 
très- humble  prîere  : Fils  du  Dieu  vivant 
dont  la  puiflance  eft  infinie  vous  qui 
par  vôtre  préfence  fur  la  terre  avez  amené 
à la  connoillance  de  vôtre  lumière  , les 
nations  enfevelies  dans  les  ténèbres  de 
l’erreur  , raflèmblez  auffi  dans  le  fein 
de  vôtre  Eglife  ce  peuple  égaré  d^ns  les 
ténèbres  mais  qui  eft  à vous  ; & illuminez 
les  yeux  de  leurs  efprits  , afin' que  rejet- 
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Chapitre  IV. 
tant  avec  dégoût  ôc  avec  horreur  l’aciora- 
tion  de  leurs  Idoles  , ils  connoilïènt  que 
vous'  êtes  le  feul  Dieu  plein  d’amour  & 
de  bonté  pour  les  hommes.  Aufïi  - tôt 
qu’il  eut  achevé  cette  ^iere  , il  fortit  de 
l’Eglife  ^ Ôc  s’en  alla  au  Temple  des  Fayens  - 
où  il  renverfa  & mit  en  pièces  leurs  Au- 
tels & leurs  Idoles.  Totls  ceux  qui  Ce  trou- 
vèrent préfens  Ce  jetterent  fur  lui  comme  > 
des  bêtes  farpuches  , & le  chalîèrent 
après  l’avoir  déchiré  de  coups.  Ayant  été 
traité  de  la  forte  , il  revint  de  nuit  en  fe- 
cret  dans  l'Eglife  où  il  s’affit  ,fans  fe  foucier 
de  tant  de  playes , & n’ayant  autre  loin 
que  de  prier  Dieu  avec  larrhes  & avec  foû- 
pirs  , de  vouloir  fàuver  ce  peuple.  Le  ma- 
tin les  Payens  entrant  à l’Eglife  , où  ils  ve- 
noient  tous  les  jours  , non  pas  pour  prier  , 
mais  parce  qu’ils  prenoient  plaiur  à en  voir 
la  beauté  & les  ornemens  j trouvèrent  ce 
faint  homme  en  oraifon  , dont  ils  furent  fr 
étonnés,  que  quelques-uns  en  demeurè- 
rent comiifte  immobiles. 

■ Un  jour  le  bien-heurcux  Abraham  com- 
mença à les  conjurer  de  reconnoître  le  vrai 
Dieu.  Sur  quoi  étant  devenus  plus  cruels 
que  jamais  , ils  le  fouettèrent  avec  des  ef» 
courgées  comme  s’il  eût  été  de  pierre , & le 
mirent  en  tel  état  qu’il  fembloit  être  mort , 
puis  le  traînèrent  avec  une  corde  par  les 
piés  hors  du  Bourg, où  après  l’avoir  accablé 
de  coups  de  pierre  & le  croyant  expiré , ils 
le  laifTèrent  quafî  fans  vie. 

'•  Etant  revenu  à lui  fur  le  minuit , il  com- 
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mença  à dire  avec  grande  abondance  de 
larmes  : Pourquoi  , mon  Maîcre  , dédai- 
gnez - vous  ma  Baflèflè  ^ Pourquoi  dé- 
tournez-vous vôtre  vifage  de  moi  ? Pour- 
quoi re jettez-vous  les  défirs  de  mori  ame  ? 
Et  pourquoi  méprlfez-vous  les  ouvrages 
de  vos  mains  î Jettes  les  yeux  , mon  Dieu  , 
fur  vôtre  (erviteuf.  : Exaucez  ma  priérj:  : 
Fortifiez  ma  foiblelïè  ; Rompez  les  liens 
qui  engagent  ces  pauvres  mifcrables  dans 
la  fervitude  du  diable  3 & faitez-leur  la 
grâce  de  connoître  que  vous  êtes  le  feul 
Dieu  , & qu’il  n*y  en  a point  d’autre  quç 
vous.  Cette  priere  achevée  , il  fe  leva  , 
entra  dans  le  Bourg  , &c  puis  dans  l’Egliiè 
où  il  chanta  des  Pfeaumes.  Les  Payens  y 
étant  venus  au  point  du  jour  j & le  voyant, 
furent  remplis  d’un  étonnement  étrange. 
Mais  leurs  cœurs  étant  incapables  de 
compaflion  , ils  furent  tranfportés  d’une 
fi  extrême  fureur  , qU’après  l’avoir  cruel- 
lement accablé  de  coups , ils  le  traînèrent 
hors  du  Bourg  avec  des  cordes  atnfi  qu’ils 
avolent  déjà  fait.  • 

Etant  traité  de  la  (brte  durant  trois 
années  entières  , il  refiftoit  comme  un  vé- 
ritable diamaTit  à toutes  ces  épreuves  Sc 
à ces  (bulFrances , (ans  que  jamais  quel- 
ques grandes  qu’elles  fuffent  , elles  lui  fif- 
fent  perdre  courage.  Car  encore  qu’on^  le 
battît , qu’on  le  traînât  par  les  piés  , qu’on 
le  lapidât  , qu’on  le  lailsât  mourir  de  faim 
5^  de  fbif , & qu’on  le  perfecuiât  en  toutes 
manières j.amais  rien  ne.Ie  mit  en  colere  ni 
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ne  lui  fit  concevoir  la  moindre  haine  contre 
eux  Ôc  fon  efprit  ne  fe  laifla  jamais  abattre 
par  le  découragement  ^ ni  accabler  d'ennui 
& de  chagrin:mais  plus  ils  le  tourmentoienc 
avec  des  inhumanités  étranges  ; plus  Ton 
amour&  fa  charité  pour  eux  s'augmentoir. 
Tantôt  il  les  exhortoit  avec  force  ; tantôt  il 
leur  parloir  avec  de  grands  témoignages  de 
tendrefic  j & tantôt  il  s’efforçoit  de  gagner 
/ leurs  efprirs  par  la  douceur  de  fês  difeours 
qui  étoient  pleins  d'attraits  & de  charmes, 
il  traitoit  avec  les  vieillards  comme  avec  (es 
peres,  avec  les  moins  âgez  comme  avec  Tes 
fireres , avec  les  jeunes  comme  avec  Tes 
enfans  , bien  qu'il  ne  reçût  d'eux  que  du 
mépris  & des  injures. 

CHAPITRE  V. 

Tous  les  babîtans  de  ce  bourg  admirant  la 
•vertu  de  faint  jibraham  fe  convertirent  à 
la  Religion  chre'tienne, 

ENfin  tous  les  habitans  de  ce  bourg 
étant  un  jour  afièmblés  j ils  fe  trouve- 
rent  remplis  d’un  tel  étonnement  de  le 
voir  vivre  de  la  forte  qu'ils  Ce  difoient  les 
uns  aux  autres  : Vous  voyez  quelle  eft 
i'extrême  patience  de  cet  homme  : Vous 
voyez  fon  incroyable  charité  pour  nousj  ôc 
comme  nonobftant  tous  les  maux  que  nous 
lui  avons  faitSjil  n'eft  jamais  parti  d'ici,iln'a 
jamais  <üt  à qui  que  ce  foit  la  moindre  mau- 


Digitized  by  Cooglc 


33^  , Saint  Abraham. 
vaifè  parole  , il  n'a  conçu  aucune  avcr/îon 
contre  nous , mais  a fuporté  toutes  nos 
perfecutions  avec  une  extrême  joye.  Or 
quelle  apparence  y a-t-il  que  fi  le  Dieu  qu'il 
nous  prêche  n'étoit  le  Dieu  véritable  , & 
s’il  n’y  avoir  un  Paradis  où  les  gens  de 
, bien  régneront  avec  loi  3 6c  un  enfer  où 
les  méchans  feront  châtiés  de  leurs  crimes,  ^ 
il  eut  voulu  foufFrir  inutilement  d'être 
traité  d'une  maniéré  fi  cruelle  ? N’eft-ce 
pas  aufli  une  chofe  étrange , qu’étant  feul 
il  ait  renvcrfé  toutes  les  ftatuës  de  nos 
DieuXjfans  qu’ils  ayent  pu  lui  faire  le  moin- 
dre mal  pour  s'en  vanger  ? Cet  homme  eft 
fans  doute  un  vrai  (erviteur  de  Dicu,&  tou- 
tes les  chofes  qu’on  publie  de  loi  font  vérita- 
bles. Allons  donc  , croyons  au  Dieu  qu’il 
nous  prêche.  Parlant  ainfî  les  uns  aux  au- 
tres , ils  allèrent  tous  enfemble  à l’Eglife  en 
criant  à haute  voix:  Gloire  foit  au  Dieu  du 
Ciel  qui  a envoyé  Ton  ferviteur  pour  nous 
fàuver  , en  nous  tirant  de  l’erreur  où  nous 
étions  ! 

Chap  homme  fÜÿC  rempli  d'une  fi  cx- 

trême  joie  , qu'il  parut  le  même  change- 
ment fur  fon  vifage  que  l'on  en  voit  fur  les 
fleurs,  lorfqu'elles  ont  été  nourries  de  la 
rofce  du  matin  , & fon  cœur  parlant  par  fà 
bouche,  il  leur  dit  : Venez,  mes  peres , mes 
. freres  & mes  enfans  , rendons  tous  en- 
fcmble  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  lui  a 
plu  d'éclairer  les  yeux  de  vos  efprits  pour 
vous  donner  rrioyen  de  le  connoître.  Rece- 
vez le  fcao  6c  la  marque  de  la  vie  qui  vous 
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purifiera  de  l'abomination  des  idoles  ; &c 
croyez  de  tout  votre  cœur  & de  toute 
votre  ame  , qu'il  n’y  â qu’un  feul  Dieu  du 
Ciel  & de  la  Terre  , & de  toutes  les  cho- 
Tes  qu’ils  contiennent  ; qu’il  eft  de  toute 
éternité  ; que  fa  grandeur  eft  ineffable  , & 
incomprehenfible  ; qu’il  eft  la  four  ce  de 
toutes  les  lumières  *,  qu’il  a aimé  & racheté 
les  hommes  , & qu’il  eft  t^rible  & doux 
tout  enfèmble.  Croyez  ajilli  en  Ton  Fils 
unique  qui  eft  fa  Sageffe,  & au  Saint  Efprit 
• lequel  vivifie  toutes  chofes  j afin  que  de 
terreftres  que  vous  êtes  maintenant  , vous 
deveniez  tout  celeftes , & puifliez  acquérir 
.une  vie  celefte.  Ils  répondirent  : Oui  , 
notre  Pere  ; oui , notre  conduéteur  , tout 
le  refte  r de  notre  vie  , nous  croirons  & 
nous  obfèrverons  ce  que  vous  venez  de 
nous  dire  & de  nous  enfeigner.  Inconti- 
nent après  faint  Abraham  les  baptiza  tous» 
au  nom  du  Pere  , & du  Fils  > & du  S.  Ef- 
prit ; & ils  étoient  bien  mille  perlbnnes.  Il 
leur  Hfôit  tous  les  jours-l’Ecriture  fainte  , 8c 
les  inftruifbit  du  royaume  de  Dieu,  des  féli- 
cités du  Paradis,  des  fuplices  de  l’enfer , de 
la  jufticc  , de  la  foi  , & de  la  charité.  Et 
comme  une  bonne  terre  , qui  après  avoir 
• été  femée  apporte  du  fruit,&  pour  un  graio 
qu’elle  reçoit  en  rend  trente  , foixante  8C 
jafquesà  cent:  ainfi  les  âmes  de  ces  nou- 
veaux fideles  l’écoutant  avec  très-grande 
joie,  & s’avançant  dans  la  crainte  de  Dieu  y 
; portoieiii  des  fruits  en  grande  abondance. 
Et  ce  faine  homme  leur  paroiflbit  comme 
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un  Ange  venu  du  Ciel  , & comme  la  liai- 
fon  de  tout  cet  édifice  fpirituel.  Car  la  dou- 
ceur de  Tes  paroles  dans  les  inftruétions  qu’il 
leur  donnoit , leur  faifoic  concevoir  tant 
d’amour  pour  lui , qu’il  auroit  fèmblé  que 
lui  feul  étoit  la  caufe  de  la  creance  qu’ils 
avoient  en  lui. 

CHAPITJIE  VI. 

Saint  Abraham  voyant  ce  peuple  confirmé 
dans  la  foi , fe  retire  fecrettement  au  bout 
d'un  an.  Et  après  s'être  cache  quelque 
tems , retourne  dans  fon  ancienne  cellule, 

• Ç*  Aint  Abraham  continua  ainfi  depuis 
^ leur  converfion , à leur  prêcher  l’E- 
vangile durant  une  année  entière  : mais 
les  voyant  pleins  d’amour  pour  Dieu  , & 
très-fermes  en  la  foi , & connoifl'ant  d’un 
autre  côté  qu’ils  avoient  une  exceffive  affec- 
tion pour  lui,  & lui  rendoient  de  très- 
grands  honneurs  5 l’appréhenfion  qu’il  eut 
que  fous  prétexte  de  les  afïifter,il  ne  fut  con- 
traint de  renoncer  à fes  anciennes  aufterités, 
&c  de  s’engager  en  quelque  forte  dans  les 
foins  du  fiécle , fit  qu’il  fè  leva  au  milieu  de 
la  nuit  & pria  Dieu  en  cette  maniéré  ; Sei- 
gneui'jqui  fèul  êtes  fans  péché , qui  étant 
tout  faint , vous  repofez  dans  les  âmes 
fainces  ; vous  qui  aimez  tant  les  hommes  & 
avez  tant  de  bonté  pour  eux  ; vous  qui  avez 
éclairé  les  yeux  de  l’ame  de^tout  ce. peu- 
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)le  ; vous  qui  avez  brifé  les  fers  qui  les 
eccnoienc  dans  l’eiclavage  des  démons  , & 

[ui  les  retirant  de  l’erreur  de  l'idolâtrie  , 
es  avez  convertis  à vous  3 & leur  avez  fait 
i grâce  de  vous  connoître  ; Veuillez  , mon 
)ieu  les  conduire  & les  afïifter  jufqu’à 
1 fin.  Ne  refufez  point  votre  (ècours  à 
es  ouailles  qu’il  vous  a plû  de  ramener 
[ans  votre  heureufe  bergerie  , & qui  font 
naintenant  fi  obéïllantes  à votre  voix.  De- 
•artez  leur  toujours  vos  faveurs  en  abon- 
ance.  Environnez  les  de  votre  grâce  corn- 
ue d’un  mur  inébranlable  ; Ôc  ne  celTèz 
joint  d'illuminer  leurs  efprits  & d’enflam- 
ner  leurs  cœurs  , afin  qu’en  accomplilTant 
üLites  vos  volontés , ils  le  rendent  dignes 
le  polTeder  la  vie  éternelle.  Ne  me  refufez 
•as  auflfi  , s’il  vous  plaît , votre  alTiftance 
ans  mon  extrême  foibleffe  , & ne  m’im- 
•utez  point  comme  un  péché  que  je  me 
lâte  de  les  quitter.  Car  vous  (çavez  , mon 
)ieu  , vous  , qui  connoilTez  toutes  chofès  , 

[ue  je  ne  Ibûpire  qu’après  vous  fèul,&  que 
e vous  regarde 'comme  mon  Seigneur  & 
omme  mon  Maître.  Ayant  achevé  cette 
iiiere  8c  fait  trois  fois  en  partant  le-  figne 
le  la  croix  fur  ce  bourg  , il  s’en  alla  fecret- 
ement  en  un  autre  lieu  , où  il  Ce  cacha  le 
nieux  qu’il  put. 

Le  peuple  étant  lèlon  fa  coutume  venu  Chap.X. 
é' matin  à l'Eglife , & ne  l’y  ayant  point 
rouvé  , ils  furent  tous  faifis  d’un  merveil-  • 
eux  étonnement  ; & comme  desbrebiséga- 
ces , furent  de  tous  côtés  chercher ‘leur 
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Pafteur  , & rempliflànt  l’air  des  cris  ils  l’ap-  I: 
pelloient  tous  en  fondant  en  larmes.  Apres  d 
l’avoir  cherché  très-long-téms  Sc  ne  le  î: 

pouvant  trouver  j alors  tous  - abattus  de  i!i 

douleur  , ils  allèrent  dire  à l’Evêque  l’afïlic-  i: 
tion  qui  leur  étoit  arrivée.  Ce'  qui  le  tou-  ' S 
cha  extrêmementjôe  il  envoya  auflî-tôt  plu-  t 
fieurs  perlbnnes  chercher  l’homme  de  Dieu»  . o 
afin  de  coufbler  Ton  troupeau  qu’il  voyoit  i 
être  dans  une  trifteflè  nompareille.  Chacun.  i 
l’ayant  cherché  comme  l’on  chercheroit  une 
pierre  precieulè  , mais  inutilement , l’E-  ' 
vêque  tint  confcil , & puis  le  faifant  ac-  ' 
compagner  de  tout  fon  Clergé  , il  s’en  al- 
la dans  ce  bourg , où  pour  confbler  ce 
peuple  il  leur  fit  une  prédication  fi  pleine 
d’arnour  & de  charité  , qu’il  adoucit  en 
quelque  forte  la  douleur  qu’ils  avoienc 
conçue  de  la  retraite  de  ce  fàint  homme. 

Et  les  voyant  très- fermes  dans  la  foi  de 
Jefus- Chrift , il  en.choifit  entr’eux  quel- 
ques-uns d’une  vertu  éprouvée , lefquels 
îl  établir  Prêtres  , Diacres  , & Leéteurs. 

Saint  Ahraham  l’ayant  fçu  en  eut  une  joie 
toute  extraordinaire  , Sc  dit  en  glorifiant 
' Dieu  ; O mon  Dieu  & mon  Maître  qui  êtes 
le  Pere  très-doux  8c  l’ami  très-charitable  des 
hommes  j quelles  aéHons  de  grâces  vous 
rendrai- je  de  tant  de  faveurs  que  vous  m’a- 
vez faites?  J’adore  & admire  votre  condui- 
te. Auffi-tôr  après  il  s’en  retourna  en  fon 
ançienne  cellule  & en  fit  une  autre  plus  re- 
culée où  il  s’enferma  avec  joye. . , 

N'eft-ce  nas-uumiracle.mesichers  Freres, 

dont 
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dont  on  ne  fçaurok  trop  s econncc  , & qui 
eil  digne  d*une  louange  éternelle  , que  du- 
rant tant  d’affliéHons  qu’il  avoir  fouffertes 
dans  ce  bourg,  il  ne  fe  départit  jamais  de  la 
réglé?  Et  peut-on  trop  admirer  la  grandeur 
& ta  puillance  de  Dieu  qui  le  rendit  fi  pa- 
tient ôc  fi  ferme  , qu’il  fe  trouva  capable  de 
convertir  les  autres  j & de  le  conlèrver  en 
mênje  tcms  dans  la  grâce  de  la  fainte  ma- 
niéré de  vivre  qu’il  avoir  embraflee  ? 

CHAPITRE  VII. 


Le  démon  tente  en  dlverfes  maniérés  S. 
Abraham  , fans  lui  pouvoir  jamais  don- 
ner  la  moindre  crainte. 


Le  démon  qui  ne  Içauroit  foulFrir  ^es 
gens  de-bien  , voyant  que  tant  de  per- 
fècutions  qu’il  avoir  excitées  contre  ce  faint 
homme  n’avoient  pu  lui  faire  perdre  coura- 
ge , ni  diminuer  en  aucune  forte  Ibn  extrê- 
me amour  pour  Dieu,'  mais  qu’au  contrai- 
re 3 ainfi  que  l’or  fort  plus  éclatant  de  la 
fournailè  , fa  patience  &c  fa  charité  s’aug- 
mentoient  toujours  & le  combloient  de 
joie  dans  fes  fouffrances  ; alors  tout 
tranfporté  de  fureur  & de  rage  , il  l’at- 
taqua par  une  grande  vifion  , efperant 
de  le  pouvoir  tromper  enfuite  de  la  crain- 
te & de  la  frayeur  qu’il  jetteroit  dans  Ion 
cfprir. 

Tome  /.  P ’ . 
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Ch  AP.  Aînfi  lorfqu^au  milieu  de  la  nuit  il 
étoit  debout  &c  chantoit  des  Pleaumes  , 
il  vit  reluire  dans  fa  cellule  une  grande 
lumière  {èmblable  à celle  du  foleil , & 
entendit  une  voix  comme  d’une  grande 
troupe  de  perfonnes  qui  lui  difoienc  : 
Tu  es  heureux.  Abraham & véritable- 
ment heureux  6c  fidelle  , puifque  dans  la 
vie  que  tu  menes , il  n’y  en  a pas  un  Xeul 
qui  ait  accoraplf  toutes  mes  volontés  fî 
parfaitement  que  toi.  Le  Saint  connoif- 
lant  la  tromperie  du  malin  efprit , éleva 
fa  voix  , & dit  : Que  tes  tenebres  foient 
maudites  avec  toi , ô efprit  plein  d’attifi- 
ces  6c  de  tromperies  j car  je  fçai  bien  que 
je  fuis  un  homme  pecheur  : mais  tout 
foible  que  je  fuis , l’elpérance  me  forti- 
fie. Je  ne  crains  par  la  grâce  de  Dieu 
’ aucune  de  tes  embûches , 6c  tous  ces  fan- 
tôrnes  ne  me  fçauroient  étonner  , d’autant 
que  le  Nom  de  Jefus-Chrift  mon  Sau- 
veur 6c  mon  Maître  , lequel  j’ai  toujours 
aimé  de  tout  mon  cœur  , me  fert  d’un  très- 
puiflànt  rampart  contre  toi , 6c  me  donne 
le  pouvoir  de  te  menacer , monftre  infernal 
que  tu  es , efprit  impur  6c  plus  miferable 
que  l’on  ne  fçauroit  le  dire.  A ces  paroles 
le  démon  s’évanouit  de  devant  fes  yeux 
comme  une  fumée , 6c  le  Saint  plein  d’une 
extrême  joie  rendit  des  aétions  de  grâces  à 
Dieu  avec  un  efprit  auffi  tranquille  que  s’il 
n’eût  point  eu  cette  vifion. 

Chap.  Qiielques  jours  après  comme  il  étoit  la. 

xm.  nuit  en  prière  , le  diable  tenant  une 
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cognée  en  la  main  s’elfForçoic  de  renver- 
fèc  fa  cellule  > & lorfqu'il  fembloit  y 
avoir  déjà  faic  une  ouverture,  il  cria  à hau- 
te voix  ; Hâtez- vous,  mes  amis,  hâtez*  vous 
de  venir  pour  entrer  & pour  lui  faire  perdre 
la  vie.  Alors  faint  Abraham  n’eniploya 
pour  toute  défenfè  que  ces  mots  du 
Pfeaume  : Toutes  les  mtîons  m'ont  environ-  pf.  ttfi 
ne'  : mais  étant  fortifié  du  nom  du  Seigneur 
je  fuis  affuré  de  triompher  d'elles.  Le  démon 
n’eut  pas  plutôt  entendu  ces  paroles  qu’il, 
difparut,  & la  cellule  demeura  en  fon 
entier. 


A peu  de  jours  de  là  ce  bienheureux 
homme  chantant  des  Pfeaumes  environ 
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la  minuit , une  grande  flâme  cornmença 
à brûler  le  jonc  fur  lequel  il  étoit  cou- 
che. Alors  fans  être  touché  d’aucune  crain- 
te, il  marcha  fur  ce  feu,  Sc  dit  : Je  marche- 
rai  fur  les  afpics  & fur  les  baftlics  ; je  foule- 
rai aux  pîés  les  lions  & les  dragons  ; & 
au  nom  de  notre  Seigneur  Jefus  - Chrift  ‘ 
qui  efl  mon  appui  & mon  fecours  y je  fur  mon- 
ter ai  toute  la  puijfance  de  l'ennemi.  Le  dé- 
mon s’enfuit , & crioit  en  s’enfuïant  : Je  te 


ferai  mourir  de  quelque  mort  malheureufe, 

& trouverai  des  inventions  pour  t’écralêr  , 
toi  qui  me  confidere  maintenant  comme 
digne  de  mépris. 

Un  jour  comme  il  mangeoit , le  démon 
prit  la  figure  d’un  jeune  garçon  & en-  -* 
tra  dans  fa  cellule , où  s’approchant  de 
lui , il  tâchoit  de  renverfer  fon  pot  à boi- 
te. Mais  Abraham  le  tint  ferme  & contU 
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nua  de  manger  fans  crainte.  Alors  le  dia--. 
ble  en  fautant  prit  loudain  une  autre  figu- 
re , Ôc  mit  devant  lui  un  chandelier  fur 
lequel  il  y avoir  une  lampe  allumée  , puis 
d’une  bouche  abominable  commença  de 
11^.  chanter  à haute  voix  : Bienheureufes  jonf. 
les  aines  pures  qui  marchent  dans  la  voie  du 
Seigneur  ! Et  continuant  aufifi  à chanter 
plufieurs  verfets  du  même  Pfeaume  , le 
-r  Saint  ne  lui  répondit  pas  un  feul  mot 
jufqucs  à ce  qu’il  eut  achevé  de  manger  ce 
qu’il  avoir  accoutumé  , & après  il  le  leva 
& lui  dit  avec  une  fermeté  d'efprit  Sc  une 
confiance  merveilleufe  : Malheureux  ôC 
abominable  efprit  qui  n’es  que  foiblefiè 
& que  menfonge  , fi  tu  crois  , comme 
il  efi  très-veritable  , que  ceux  qui  mar- 
chent dans  les  voies  de  Dieu  & qui  l'aiment 
de  tout  leur  cœur,  font  bienheureux,  pour- 
.quoi  leur  es-tu  li  impôt tunj*Je  les  tourmen- 
te , répondit-il  , afin  de  m’en  rendre  le 
maître  , & qu’ainfi  en  les  détournant  de 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  j ils  foient 
complices  de  mes  méchancetés.  Le  faine 
homme  repartir:  Tu  n’auras  pas  ce  conten- 
tement , maudit  que  tu  es,  de  vaincre  au- 
cun de  ceux  qui  craignent  Dieu  , ni  de 
pouvoir  les  détourner  de  la  pieté.  Mais  ce 
' font  ceux  qui  te  vdîèmblent  & qui  par  leuc 
propre  volonté  s’éloignent  de  lui , que  tu 
peux  tromper  & que  tu  peux  vaincre  , par- 
ce qu’il  n’eft  pas  en  eux  ; au  lieu  que  ceux 
qui  ont  fon  amour  gravé  dans  le  cœur  , te  ^ 
■ font  difpatûître  & évanouir  ainfi  que  Ict 
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vent  diffipe  la  fumée.  Mais  ie  prens  à té- 
moin mon  Dieu  qui  eft  le  Dieu  vivant, qui 
efl:  béni  dans  tous  les  liéclesj&  qui  eft:  tou- 
te ma  gloire , que  quand  tu  demcurerois  ici 
durant  tout  le  refte  de  ma  vie,je  ne  te  crain- 
drai jamais , & je  ne  ferai  non  plus  de 
compte  de  toi  que  d'un  chien  mort. 

Cinq  jours  après  ayant  achevé  la  nuit 
de  charter  des  Pfeaumes^,  le  démon  lui 
fit  paroitre  une  auire  vifion  comme  d’une 
'grande  troupe  de  gens  qui  s'exhortoient  les 
uns  les  autres  par  de  grands  cris  à le  jetter 
dans  une  folTc  ; ce  que  voyant , il  dit  ce 
verfet  : Jls  m'ont  environné  comme  un 
ejfein  de  mouches  à miel  i & fe  [ont 
allumez,  de  fureur  contre  moi  , <r/w/t  que 
le  feu  s'allume  dans  les  e'pines  : maïs  for- 
tifie' du  nom  du  Seigneur  je  triompherai 
d'eux.  Alors  le  démon  s'écria  : Helas  , 
malheureux  que  je  fuis  / je  ne  fçai  plus 
que  faire  pour  te  nuire.  Tu  demeure  vic- 
torieux dans  tous  les  combats  que  j’en- 
treprens  contre  toi.  Tu  meprifes  toutes' 
mes  forces , & tu  me  terraflès  par  tour. 
Mais  cela  ne  me  fait  pas  perdre  courage , &c 
je  ne  te  quitterai  jamais  jufques  à ce 
que  je  te  reduife  à t'humilier  (bus*ma  puif- 
fance.  Alors  le  Saint  dit  : Que  tu  fois  à ja- 
mais maudit  avec  toute  cette  puiftance  donc 
tu  te  vantes , impur  & abominable  démon, 
& que  Dieu  foit  à jamais  honoré  & glori- 
fié , lui  qui  feul  eft  faint  & plein  de  fageftè, 
& qui  te  livrant  à tout  ce  que  nous  femmes 
qui  l'aimons , afin  que  nous  te  foulion? 
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341  Saint  Abraham. 
aux  pies , faic  que  nous  nous  mocquons  de 
tes  finelïès , & méprifons  tous  tes  artifices. 
Reconnois  donc  ^ ô efprit  également  foîble 
& malheureux  , que  nous  ne  craignons  ni 
toi , ni  tous  tes  fantômes. 

CHAPITRE  VIII. 

Les  venus  de  faint  abraham, 

Le  démon  continuant  ainfi  durant  un 
fort  long-tems  d'attaquer  avec  tou- 
tes fortes  de  machines  cet  invincible  (bl- 
dat  de  Jefus-Chrift  , il  ne  put  pas  feule- 
ment par  tant  d'efforts  jetter  la  moindre 
crainte  dans  fon  efprit;  & tous  ces  combats 
ne  produifoient  autre  effet  que  d'augmenter 
fon  amour  pour  Dieu  , & fa  joie  de  le 
fervir.  Car  l'aimant  de  tout  fon  coeur  , &C 
réglant  toutes  (es  aétions  fur  (es  volontés  , 
il  (è  rendoit  digne  de  recevoir  des  grâces 
en  fi  grande  abondance , que  toutes  ces 
puiflànces  des  tenebres  étoient  incapables 
de  lui  nuire  ; il  avoir  frapé  avec  tant  de 
perfeverance  à cette  porte  celefte  dont  il  efl: 
parlé  dans  l'Eva«gile  , que  lui  ayant  été 
ouverte , & les  divins  tréfors  de  la  grâce 
lui  ayant  été  découvertsdl  s'étoit  enrichi  de 
trois  pierres  trisf-prédeulès , la  foi,  l'efpe- 
rance  & la  charité  , qui  fervoient  de  baîè  , 
de  comble  ôc  d'ornemens  à toutes  lès  autres 
vertus. 

Ainfi  formant  de  tant  de  bonnes  œuvres 
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une  couronne  fans  prix  , il  TolFroic  au  Roi 
,des  Rois  , de  la  libéralité  duquel  il  l’a- 
voir reçue.  Car  qui  efl;  celui  qui  a plus'  ai- 
mé Dieu  de  tour  Ton  cœur,  & fon  prochain 
comme  foi  même  ? Qui  eft  celui  qui  a eu 
davantage  de  compalîîon  &de  charité  pour 
les  affligés?  Qui  efl:  celui  qui  apprenant 
que  quelques  Solitaires  vivoient  dans  une 
grande  vertu  , a prié  Dieu  avec  plus  d’ar- 
deur de  le  vouloir  préferver  de  toutes  les 
embûches  du  diable  , & de  leur  faire  la 
grâce  de  continuer  jufques  à la  fin  dans 
une  vie  irréprochable  ^ Et  qui  efl:  celui  qui 
entendant  parler  d’un  pecheur  & d’un  im- 
pie , répandoit  plus  de  larmes  jour  ëc  nuit 
en  la  préfencc  de  Dieu  , pour  le  fuplier  de 
le  convertir  î II  ne  paflà  aucun  jour  après 
avoir  quitté  le  monde  fans  arrolèr  la  terre 
de  pleurs.  Il  ne  rïoic  que  fort  rarement.  Il 
ne  Içavoit  ce  que  c’écoit  que  d'huilcr  Ton 
corps  ; ôc  durant  tout  le  tems  qu’il  fut  Soli- 
taire , il  ne  lava  jamais  fon  vilage  , ni  mê- 
me Tes  piés  , parce  qu’il  viyoit  comme  s’il 
eût  dû  mourir  tous  les  jours. 

N’efl:  ce  pas  véritablement , mes  Frétés , Chap. 
im  très  grand  miracle,  de  ce  que  dansXYIH. 
une  fi  extrême  abflinence  dans  les  veilles 
continuelles , mêlées  de  pleurs , dans  cette 
perfeverance  à coucher  par  terre  fur  un  peu 
de  jonc  feulement , ’&  dans  toutes  ces  au- 
tres aufterirés  qu’il  faifoit  Ibuffrir  à fon 
corps,  il  ne  s’en  efl:  jamais  tantfoit  peu 
lalle  j il  ne  s’eft  jamais  afFoibli  &c  ralenti  en 
CCS  làinis  exercices  j &c  n’efl;  jamais  entré 
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544  Saint  Abraham. 
dans  le  moindre  dégoût  & dans  le  moin- 
dre chagrin  : mais  ainfi  qu'une  perfonnc 
affamée  ik  altérée  , il  enireprenoit  & fbu- 
tenoit  tous  ccs  travaux  avec  tant  d’avidité  , 
que  Ton  efprit  ne  fe  raflàfioit  jamais  des 
douceurs  qu’il  trouvoit  en  l’éxécution  de 
fon  defïèini  La  pureté  de  fon  ame  fe  lifoit 
dans  fon  vifage  , fur  lequel  on  voyoit  com- 
me l’éclat  de  ces  fleurs  qui  ne  flétriflènc  ja- 
mais. Son  corps  fort  délicat  de  fon  naturel 
paroifloit  aufli  fort  & auffi  robufte  que  s’il 
n’éût  fouffert  aucun  travail  , parce  que  la 
grâce  de  Dieu  répandue  dans  tontes  Tes  ac- 
tions le  faifoit  joiiir  du  bonheur  de  cette 
joye  fpirituelle  qui  remplit  l’ame  de  con- 
tentement ; & l’heure  de  fa  mort  il  parut 
autant  de  fraicheur  fur  fon  vifage  que  s’il 
n’eût  pafiTé  aucun  jour  de  fa  vie  dans  la  pé- 
nitence. Mais  ne  fut- ce  pas  aufli  un  mira- 
cle , que  durant  les  cinquante  années  qu’il 
vécut  de  la  forte  , il  ne  quitta  jamais  cet- 
te tunique  de  poil  de  chevre  dont  il  étoit 
revêtu  ? 


Le  refte  de  la  vie  de  fahit  ^braham^qui  con~ 
lient  celle  de  fainte  Marie  fa  Nie'ce^  efl 
cy-après  parmi  les  vies  desSaintes^  ' 


S4S 


LA  VIE 

/ • 

D E 

S.  E P H R E M 

DIACRE  D’EDESSE  , 


ECRITE  ' 

PAR  UN  ANCIEN  AUTEUR  GREQ 

NOtre  faint  Père  Ephrem  étoit  Sy- 
rien de  nation, né  dans  la  Ville  d'E- 
delTe  & de  parens  vertueux.  Il 
vécut  du  tems  de  l’Empereur  Conftantin  & 
de  Tes  fuccedèurs.  Dès  Ton  enfance  il  évita 
tout  ce  qu’il  connoiflüic  être  mauvais  y ôc 
fon  pere  & fa  raere  lorfqu’il  étoit  encore 
fort  jeune , virent  en  fonge  fortir  de  là 
bouche  une  vigne  très  - abondante  qui 
s’étendoit  fi  loin  , qu’elle  rempliflbit  la 
plus  grande  partie  de  la  terre  , 8c  dont, 
tous  les  oifeaux  venant  manger  de  Tes. 
fruits  , il  en  reftoic  encore  beaucoup. 
Ephrem  dès  là  première  jeunelTè  s’en  alla 
dans  le  défèrt , afin  que  rien  ne  le  put 
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empêcher  de  vivre  . dans  cette  grande  péni- 
tence qui  le  rendit  digne  d’être  rempli  de 
la  grâce  du  S.  Efprit. 

Uri'très-homroe  de  bien  , & fort  éclai- 
ré de  Dieu , vit  auffi  en  fbnge  un  homme 
dont  le  regard  étoit  terrible  3 lequel  tenant 
un  livre  en  la  main , demanda  : Qui  crois- 
tu  digne  de  recevoir  ce  livre  & capable 
d’accomplir  ce  qu’il  contient  î Et  il  lui  fem- 
bla  qu’en  même  tems  il  ouit  une  voix  qui 
répondit  : Nul  autre  qu’Ephrem  mon  fervi- 
teur  3 lequel  fe  trouvant  prefent  & ouvrant 
la  bouche  dévora  ee  livre  ; & foudain  il 
en  lortit  une  fource  de  paroles  procédan- 
tes de  Dieu  , qui  étant  pleines  des  plus 
grands  Ôc  des  plus  vifs  fentimensde  la  péni- 
tence , imprimoient  dans  les  efprits  la 
crainte  de  ce  jugement  univerfehpar  lequel 
le  Roi  des  Rois  notre  Seigneur  Jelus- 
Chrift , dans  la  majefté  & la  gloire  de  fbn 
fécond  avenement  rendra  à chacun  (èlon 
fes  œuvres.  Et  il  lui  fembla  encore  qu’il  lui 
voyoit  écrire  en  d’autres  livres  les  rhaxi- 
mes  divines  de  la  foi  Ôc  de  la  vérité  catho- 
lique. 

Un  autre  faine  vieillard  apperçut  auflî 
dans  une  (êmblable  vifion  des  troupes  d’ An- 
ges qui  en  delcendant  du  Ciel  par  l’ordre 
de  Dieu  tenoient  un  livre  écrit  dedans  & 
dehors , & s’entredifoient  : A qui  faut-il 
donner  ce  livre  î Sur  quoi  quelques-uns 
d’entr’eux  nommant  diverfes  perlonnes  ; il 
y en  eut  d’autres  qui  répondirent:!!  eft  vrai 
que  tous  ceux-là  font  juftes  & faih'ts  : mais 
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ce  livre  ne  peut  être  confié  qu’à  Ephrem  fi 
doux  &c  fi  hurable  de  cœur.  A quoi  le 
Vieillard  vit  enfuite  qu’ils  s’accorderenc 
tous.  Et  étant  allé  le  matin  vifiter  faine 
Ephrem il  entendit  fortir  de  fa  bouche , 
comme  d’une  vive  (ource  de  làgeflè  , des 
difeours  d’une  fi  grande  inftrudtion , 3c  fi 
capables  de  perfuader  la  crainte  de  Dieu  3c 
l’amour  de  la  penitence  , qu’il  n’eut  pas 
peine  à connoître  que  le  S.  Elprit  les  lui 
infpiroit. 

Saint  Epheem  délirant  d’aller  à Edelïè  fit 
cette  priere  à Dieu  : Jefus-Chrift , mon 
Seigneur  3c  mon  Maître , ayez  agréable  , 
s’il  vous  plaît  , que  je  voie  cette  ville  3c 
qu’en  y entrant  celui  que  je  rencontrerai 
le  premier  me  parle  de  l’Ecriture  làin- 
te.  Comme  il  entroit  dans  la  ville , la 
première  peiTonne  qu’il  rencontra  fut  une 
courtifane.  Ce  qu’ayant  jugé  , à la  maniè- 
re dont  elle  étoit  vetuë , il  dit  en  loi-mê- 
me avec  beaucoup  de  douleur  : il  paroît  , 
bien  , mon  Dieu  , que  vous  n’avez  pas 
exaucé  la  priere  de  votre  ferviteur,  puifque 
je  n’ai  pas  fujet  d’efperer  que  cette  femme 
encre  en  difeours  avec  moi  fur  le  fujet  de 
l’Ecriture  fainte. 

La  courtifane  s’étant  arrêtée  3c  le  regar- 
dant fixement , le  Saint  lui  dit  : Pour- 
quoi vous  arrêtez-vous  , 3c  me  regardez-  - 
vous  de  la  forte  î Je  vous  regarde  , repon- 
dit-elle 3 parce  qu’étant  femme  j’ai  écé  tiréo 
de  vous  qui  êtes  homme.  Mais  vous  air 
lieu  de  me  regarder , regardez  la  terre  donc 
" P <5 
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vous  avez  été  tiré.  Ephrem  étonné  de  ceg 
paroles  loua  Dieu  d’avoir  donné  une  fi  ' 
grande  intelligence  à cette  femme , qu’el- 
le l’eût  rendu  capable  de  lui  faire  cette 
excellente  réponfe  , & connut  par  là  que 
Dieu  n’dvoit  pas  méprifé  là  priere.  Puis 
étant  entré  dans  la  Ville,  il  y pafla  quelques  - ] 

jours.  Et  il  arriva  qu’une  autre  courtilàne 
qui  dcmeuroit  proche  Ibn  hôtellerie , le  I 
regardant  attentivement  par  la  fenêtre  J lui  ’ j 
dit:  Mon  Pere,  donnez- moi  vôtre  béné- 
diction. A quoi  ayant  répondu  : Je  prie  - | 

Dieu  qu’il  vous  benifiè.  Elle  ajouta  : Vous  > 
manque-t’il  quelque  choie  dans  cette  hô-  ; 
tellerie  f Oui  , repartit  le  Saint  , il  me  ' ; 
manque  trois  ou  quatre  pierres , & un  peu  ; 
de  plâtre  pour  boucher  cette  fenêtre  au  tra-  ! 
vers  de  laquelle  vous  voyez  ici.  Elle  re-  j 
partit  : Vous  me  traitez  bien  rudement 
pour  la  première  fois  que  je  vous  parle.  Je 
voulois  dormir  avec  vous  ; & vous  ne  me  , 
permettrez  pas  feulement  de  vous  entrete-  | 
nir.  Si  vous  voulez  dormir  avec  moi , ré- 
pliqua le  Saint  , venez  au  lieu  que  je  vous 
dirai.  Je  fuis  toute  prête  , répondit- elle. 

Venez  donc  au  milieu  de  la  Ville  , dit 
Ephrem.  Mais  la  vue  de  tant  de  gens , lui 
répliqua- t’elle  , ne  nous  feroit-elle  pas  rou- 
gir?A!ors  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  repre- 
nant la  parole  , lui  dit  ; Si  nous  avons 
honte  de  commettre  une  telle  aCbion  devant 
les  hommes,  ne  devons- nous  pas  beaucoup 
plutôt  avoir  de  la  honte  & de  la  crainte  de 
la  commettre  devant  Dieu  qui  cgnnoît  » 
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non-fèalement  ce  qui  fe  pa{Te  à la  vue  de 
tout  le  monde  , mais  aufîî  nos  penfées  les 
plus  cachées , Sc  qui  venant  un  jour  juger 
tous  les  hommes , rendra  à chacun  félon 
fes  œuvres  ? Cette  femme  fut  fi  touchée 
de  ces  paroles  , que  toute  fondante  en 
larmes  3 elle  fe  jetta  à fes  pieds  , & lui  dît: 
Serviteur  de  Jefus  - Chrift  , mettez  - moi 
dans  la  voye  du  falut , afin  que  Dieu  me 
’ pardonne  tant  de  crimes  que  j’ai  commis. 
Le  faint  Vieillard  l’ayant  confirmée  dans  le 
défir  de  la  penitence  par  plufieurs  pafîages 
de  l’Ecriture  fainte  , la  mit  dans  un  Mo- 
naftère  , Sc  retira  ainfi  cette  ame  de  la  fan- 
ge de  fes  iniquitez. 

Au  fortir  de  cette  Ville  étant  allé  en  Célâ- 
rée  de  Cappadoce  , & étant  entré  dans  l’E- 
.glilelorfque  l’Archevêque  fàint  Bafilé  prê- 
choit  , il  commença  à le  louer  à haute  voix. 
Sur  quoi  quelques  - uns  dirent  : Qui  eft 
cet  étranger  qui  loue  ainfi  nôtre  Evêque  , 
ou  plutôt  qui  le  flâce  , afin  qu’il  lui  doi> 
ne  quelque  chofe  ? La  prédication  étant 
achevée , faint®afile  l’envoya  quérir , & 
lui  dit  : Pourquoi  criez-vous  ainfi  en  lue 
Jouant  i Le  faine  Vieillard  répondit  : Parce- 
que  je  voyoîs  une  colombe  blanche  comme 
de  la  neige  affile  fur  vôtre  épaule  droite , 
qui  vous  difoii  à l’oreillelescholès  que  vous 
prêchiez  au  peuple.  Alors  le  grand  fàinc 
Bafile  rempli  du  Saint  - Efprit  le  recon- 
nut, & lui  dit  : N’êtes- vous  pas  Ephrem 
le  Syrien  qui  , félon  ce  qu’on  m’a  ra  por- 
té éc  que  je  le  vois,  maintenant  , avec 
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tant  d’amour  pour  la  folitude  : Il  efl:  écrit 
dans  le  Prophète  David:Ephrem  eft  ma  for- 
ce ; & votre  douceur  , votre  bonté  & votre 
iîmplicité  font  fi  manifeftes , que  comme 
une  claire  lumière  elles  Ce  font  voir  à tout 
le  monde. 

Saint  Ephrem  palïànt  par  une  autre  ville, 
une  femme  de  mauvaife  vie  l’aborda  avec 
des  difeours  impudiques , pour  tâcher  de 
le  porter  dans  îe  péché  ou  au  moins  de  le 
mettre  en  colere  , fçaehant  que  perfonne  ne 
l’y  avoir  jamais  vû.  Il  lui  répondit  : Sui- 
vez-moi.  Et  lorfqu’ils  approchèrent  du 
lieu  de  la  ville  où  il  y avoir  beaucoup  de 
peuple , il  lui  dit  ; Venez  ici  , & je  ferai 
tout  ce  que  vous  voudrez.  Cette  femme 
voyant  une  fi  grande  multitude  de  gens  , 
répliqua  ; Comment  cela  fç  pourroit  il  en 
ce  lieu-ci , & n’aurions-nous  point  de  hon- 
te d'être  vus  de  tant  de  perfonnes  ? Si  vous 
avez  honte , lui  repartit  le  Saint , de  pé- 
cher en  la  préfence  des  hommes , combien  ' 
en  devez-vous  avoir  davantage  de  pecher 
en  la  préfence  de  Dieu,qît  pénétré  jufques 
dans  le  fond  des  abîmes  ? Ces  paroles  rem- 
plirent d’un  tel  étonnement  cette  impuden- 
te créature  , qu’elle  s’en  alla  toute  confufo 
fans  avoir  pu  donner  feulement  au  Saint  le 
moindre  fentiment  de  colere. 

Voila  de  quelle  forte  faint  Ephrem  Ce 
conduifoit  en  de  femblables  rencontres. 

Il  étoit  fi  doux  J fi  patient , fi  fincere  , fi 
fimple  , fi  fournis , fi  modefte  , fi  hum- 
ble , fi  éloigné  de  tous  artifices  en  ce  qui 
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Regarde  les  choies  divines  , ainlî  que  parle 
l’Ecriture  , & h porté  aux  plus  grandes  auf- 
terités  de  la  pénitence , que  cela  furpalîè 
. tout  ce  que  l’on  (çauroit  en  croire.  Car  en- 
core qu’il  demeurât  dans  le  filence.  Ton  lêul 
regard  fembloic  inftiuite  ceux  qui  le  vo- 
^yoieni , & il  prioic  Dieu  làns  celle  avec  une 
ferveur  nompareille.  Ainfi  ce  faim  homme 
après  avoir  palTé  là  vie  dans  une  fi  grande 
perfedlion  ; après  avoir  fervi  d’exemple  à 
ceux  qui  vouloient  acquérir  des  vertus  d]- 
vines,&  après  avoir  fait  plufieurs  ouvrages 
de  pieté  remplis  d’une  doétrine  toute  celef. 
te  J connoillant  le  tems  de  fa  mort , fit  un 
teftament  qu’il  adreflà  à fes  dilciples  & à 
tous  les  Solitaires,  par  lequel  il  les  exhortoit 
de  penler  ferieufement  à l’autre  vie.  Et  en- 
fiiite  d’une  petite  maladie,  il  alla  jouir  avec 
Dieu  d’un  étertiel  repos , ôc  fut  enterré  par 
les  Solitaires  du  defert.  Je  fuplie  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  de  vouloir  par  fop  in- 
tercelïîon  , & par  fes  prières  nous  rendre 
imitateurs  de  la  vie  fi  lainte  qu’il  a paflee 
ÜHr  la  terre  , afin  que  nous  puilTions  obte- 
nir la  reœilïion  de  ngs  péchés.. 
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Eux  qui  doivent  combattre  fur  la 
^^^Mer  ont  auparavant  accoûturaé  , 
J lorfquils  font  encore  dans  le  port  ôc 
dans  le  calme , de  hauflèr  & de  baidèr  le 
gouvernail , de  le  fervir  des  rames  , de 
préparer  les  mains  de  fer  deftinées  à accro- 
cher les  vaiflTeaux  ennemis , & de  mettre 
leurs  foldats  en  ordre  le  long  des  bancs  > 
pour  leur  aprendre  à demeurer  fermes 
dans  un  champ  de  bataille  aulE  gliflant 
qu'eft  celui  d’un  vaiHèau  agité  ' des  flots. j 
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afin  que  s’étant  exercés  de  la  forte  dans  ces 
''combats  qui  ne  font  que  feints  , ils 
n’ayenc  point  d’apprchenfion  ni  de  crain- 
te 3 lorfqu'ils  fc  trouveront  dans  les  com- 
bats véritables.  Ainfi  après  avoir  demeuré 
long- rems  dans  le  fîlence  que  m’a  fait  gar- 
der celui  qui  ne  peut  fouffrir  que  je  parle  , 
je  veux  m’exercer  dans  un  petit  ouvrage  , 
& comme  dérouiller  ma  langue  , afin  de 
pouvoir  entreprendre  une  hiftoirc  plus 
étendue.  Car  j’ai  refolu  d’écrire  ( fi  Dieu 
me  conferve  la  vie  , & fi  ceux  qui  me  dé- 
chirent par  leurs  médifances,  ceflènt  de  me 
perfecuter  au  moins  maintenant  qu’ils 
voyent  que  je  m’enfuis  & que  je  me  cache  ) 
comment  , & par  qui  depuis  l’avenement 
de  notre  Sauveur  jufques  à notre  fiéclcjC’eft- 
â-dire  depuis  les  Apôtres  jufques  à la  lie  du 
tems  où  nous  vivons , l’Eglife  de  jefus- 
Chrifl  s’efl  établie^  s’eft  fortifiée  , s’eft  ac- 
crue par  les  perfecutions  , & a été  couron- 
née par  le  Martirej&  comment  depuis  que 
les  Empereurs  ont  embraffe  fa  créance  3 (es 
vertus  fê  font  diminuées  par  l’augmentation 
de  fbn  autorité  & de  Tes  richeflès.  Mais 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette  ma- 
tière ; & il  faut  venir  au  fujet  que  j’ai  en- 
trepris. 


Le  petit  bourg  de  Marone  afTis  du  côté 
de  l’Orient  à trente  mille  ou  environ 
d’Antioche  ville  de  Syrie  > après  avoir 
changé  de  plufieurs  maîtres , palTa  enfin 
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[ lorfqu’étant  encore  fort  jeune  , je  Je- 
meuiois  en  ce  pays-là  ] entre  les  mains  de 
l’Evêque  Evagrius  mon  allié  , lequel  je 
nomme  pour  faire  voir  comment  j'ai  ap- 
pris ce  que  je  vais  écrire. 

Il  y avoir  un  vieillard  nommé  Malcj  qui 
eft  un  nom  Syriaque , lequel  fignifie  Roi. 
Il  étoit  Syrien  de  nation  , parloir  fort  bien 
cette  langue  , & je  croyois  qu’il  fût  ori- 
ginaire de  ce  même  bourg , où  une  bonne 
femme  calfëe  de  vieilleflè , & toute  prête 
à mourir  demcuroit  aulli  avec  lui.  Ils  vi- 
voient  tous  deux  dans  une  telle  pieté , Sc 
étoient  fi  aflidus  à l'Eglife  j qu’on  les  au- 
Luc,  I.  roitpris  pour  Zacharie  & Elizabeth  , n'eut 
été  que  (aint  Jean  ne  paroifibit  point  au 
milieu  d'eux.  M’enquerant  foigneulèment 
des  habitans  , fi  le  lien  qui  les  uniiïoit  étoit 
le  mariage  , ou  la  parenté , ou  la  dévotion  : 
tous  d’une  commune  voix  me  répondirent 
que  c'étbient  des  perfonnes  faintes  8c  très- 
agréables  à Dieu  , & m’en  contèrent  cer- 
taines chofes  fi  merveilleufes  » que  pouffé 
du  defir  d’en,  apprendre  la  vérité  , j’allai 
trouver  ce  faint  perfbnnage  ; & ma  curio- 
fité  me  fit  lui  demander  fi  je  devois  ajou- 
ter foi  à ce  que  l’on  m’avoir  raporté.  Voi- 
ci donc  ce  que  j'ai- appris  de  lui. 

Mon  fils  J me  dit-il  3 mon  pere  & ma 
mere  , qui  vivoient  d’un  petit  champ  qu’ils 
cultivoient  dans  le  territoire  de  Nifibe  , 
n’ayant  point  d’autre  enfant  que  moi,  & 
me  regardant  comme  le  feul  qui  reftoit  de 
leur  race,  ôc  l’unique  heritier  de  leur  faraiU 
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le,  me  voulurent  contraindre  de  me  ma- 
rier. A quoi  ayant  répondu  que  j’aimois 
beaucoup  mieux  être  Solitaire  , il  ne  faut 
point  de  meilleure  preuve  des  perfécutions 
que  mon  pere  me  fit  par  fes  menaces  ma 
mere  par  fes  flateries  pour  me  faire  perdre 
ma  virginité  , que  ce  que  je  fus  con- 
traint de  les  abandonner  pour  m’enfuïr  de 
leur  maifon  j & d'autant  que  je  ne  pou- 
vois  aller  enOrient  à caufè  du  voifinage  de 
Perle  , & que  tous  les  paiîàges  étoient  gar- 
dez par  les  gens  de  guerre  des  Romains  , 
je  tournai  du  côté  de  l'Occident  , portant 
quelque  peu  de  chofe  avec  moi  pour  me 
garantir  feulement  de  l'extrême  neceirité. 
Or  pour  ne  m’arrêter  point  à ces  dis- 
cours inutiles  , je  vous  dirai  que  j'arrivai 
enfin  au  défert  de  Calcide  *,  qui  étant  en. 
tre  Imme  & Beroé,eft  afifis  un  peu  plus  vers 
le  'midi , là  ayant  trouvé  des  Solitaires , 
je  me  mis  fous  leur  conduite  , & comme 
-eux  je  gagnois  ma  vie  pa-r  le  travail  de 
mes  mains,  &c  domptois  par  les  jeûnes  les 
aiguillons  de  la  chair. 

Après  plufieud  s années  il  me  vint  en  l'efi* 
prit  de  retourner  en  mon  païs,afin  de  ron- 
Ibler  ma  mere  dans  fon  veuvage  durant  le 
refte  de  fa  vie  (car  favois  déjà  (çu  la  mort 
de  mon  pere  ) 3c  avec  delîèin  lorlque 
Dieu  auroit  difpofé  d’elle , de  vendre  ce 
peu  d’héritages  que  j'avois  pour  en  don- 
ner une  partie  aux  pauvres  , en  employer 
une  autre  partie  à bâtir  un  monaftere  , 8>c 
( ce  que  je  ne  fçaurois  confeirer  fans  rougir 
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de  honre  de  mon  infidélité)  referver  îe  ref* 
te  pour  m’entretenir  & pour  vivre.  Qiiand 
je  dis  cela  à mon  Abbé  , il  me  répondit 
en  s’écriant  que  c’étoit  une  tentation  du 
diable  , & une  rufe  donc  cet  ancien  en- 
nemi des  hommes  Ce  fervoit  pour  me  trom- 
per (bus  prétexte  d’une  choie  qui  d’elle- 
même  n’étoit  pas  mauvaife  , que  c’étoit  re- 
tourner comme  un  chien  à ce  qu’il  a vomi  j 
& que  plufieurs  Solitaires  avoient  été  furpris 
de  la  forte,  le  démon  ne  fe  montrant  jamais 
à découvert.  Sur  quoi  il  m’alleguoit  plu- 
fieurs exemples  de  rEcriture  fainte  , & en- 
tr’autres  celui  d’Adam  & d’Eve  qu'il  rui- 
na dès  le  commencement , en  leur  fiifant 
concevoir  l’efpérance  de  fe  rendre  fembla- 
bles  à Dieu.  Ne  me  pouvant  perfuader  , 
il  fe  jetta  à mes  genoux  , Si  me  conjura 
de  ne  le  point  abandonner  , de  ne  me  vou- 
loir point  perdre  moi-même,  Sc  de  ne  poiQC 
regarder  derrière  moi  après  avoir  mis  la 
main  à la’charruë.  Miferable  que  je  fuis  , 
je  remporte  par  mon  opiniâtreté  une  mal- 
heureufe  viéioire  , m’imaginant  qu’il  ne 
recherchoit  pas  tant  en  cela  mon  avantage 
que  fa  confolation.  Il  m’accompagna  au 
(ortir  du  monaftere  , comme  s'il  m’eût  por- 
té en  terre  , & enfin  en  me  di(ant  adieu  , il 
U fa  de  ces  paroles  : Je  vous  regarde  , mon 
fils,  comme  marqué  du  caraélere  du  diable. 
Ne  m’alleguez  point  de  raifbns,  je  ne  reçois 
point  d'exeufes:  une  brebis  ne  feauroit  quit- 
ter le  troupeau  fans  courir  ri(que  à toute 
heure  d’être  devorée  par  les  loups, 
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- En  allant  de  Boeré  à Edefl'e  , il  y a tout 
contre  le  grand  chemin  une  folitude  par 
laquelle  les  Sarrafins  courent  de  tous  cotez 
làns  demeurer  jamais  en  m^me  lieu.-L’ap- 
préhe-ifion  qu’on  a d’eux  fait  que  tous  les 
voyageurs  fè  raflèmblent  là  pour  éviter 
par  cette  efeorte  qu’ils  fe  font  les  uns  aux 
autres  le  péril  qui  les  menace.  Nous  nous 
trouvâmes  donc  de  compagnie  environ 
fôixante  Sc  dix  perfonnes  tant  hommès  que 
femmes , vieillards , jeunes-gens  & enfans  , 
lorfque  fbudain  les  iGnaëlites  montez  fur 
des  ciiev  -ux  & fur  des  chameaux  , vinrent- 
fe  jetter  fur  nous.  Ils  avoient  de  fort  longs 
cheveux  tous  treflèz,  le  corps  à demi  nud  , 
de  grands  manteaux,  de  carquois  qui  leur, 
pendoieiy:  derrière  le  dos , de  longs  jave- 
lots , 4:enoient  en  leurs  mains  des  arcs 
débandez, car  ils  ne  venoient  pas  pour  com- 
battre J naais  feulement  pour  voler.  Ainfl 
nous  fumes  enlevez  , difperfez  & emmenez 
de  divers  cotez  ; & moi  avec  ma  belle  pré- 
tention de  rentrer  dans  mon  bien  quand 
je  (crois  en  mon  pays  ; me  repentant  trop 
tard  du  mauvais  confeil  que  j’avois  fuivi  , 
je  tombai  avec  la  femme  d’un  de  ceux  qui 
étoient  en  notre  compagnie  , fous  la  puif- 
fànce  d’un  meme  maître.  Nous  fumes  me- 
nez , ou  pour  mieux  dire  , nous  fumes  por- 
tez comme  en  i’air  fur  des  chameaux  , où 
nous  étions  plutôt  attachez  qu‘afTis,par  l'ap- 
préhenfion  continuelle  que  nous  avions 
de  tomber  & de  périr,  dans  ce  vafte  de- 
fer  r.  Nous  avions  pour  nourriture  de 
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la  chair  à demi  crue  , & pour  breuvage  le 
lait  des  chameaux.  Enfin  après  avoir  pafle 
une  grande  riviere  , nous  arrivâmes  dans  le 
defcrt  le  plus  reculé  de  tous,  où  ayant  reçu 
commandement , félon  la  coutume  de  cet- 
te nation  , d’adorer  la  femme  5c  les  enfans' 
de  nôtre  maître , nous  nous  profternâmes'/  , 
devant  eux.  Ainfi  étant  comme  en  prilbn 
5c  ayant  changé  d’habits , c'eft-à-dire  étant 
réduit  à aller  tout  nud  , j’appris  à marcher 
de  la  forte  ; & il  eft  vrai  que  les  chaleurs 
cxcefifives  de  ce  climat  ne  permettent  do 
couvrir  aucune  partie  du  corps , que  celles 
qu’il  feroit  honteux  de  ne  point  cacher. 
On.  me  donna  la  charge  d’un  troupeau  do 
brebis , ôc  en  comparaifon  de  mes  autres 
maux  cette  occupation  me  confolpit , lorf- 
que  je  penfois  qu’elle  étoit  cauÆ  que  je 
voyois  plus  rarement  mes  maîtres  5c  les 
autres  efclaves.  il  me  lèmbloit  aulïi  que 
j’avois  en  cela  quelque  conformité  avec 
Jacob  & avec  Moïlè , qui  ont  été  autre- 
fois Pafteurs  de  brebis  dans  le  defert.  Je 
vivois  de  lait  Sc  de  fromage  : je  priois  fou- 
vent  *,  je  chantois  des  Pfeaumes  que  j’avôis 
appris  dans  le  Monaftere.  Ma  captivité  me 
donnoit  de  la  joye  j 5c  je  rendois  grâces  à 
Dieu  de  fon  jufte  jugement , qui  me  fai- 
foit  trouver  dans  le  delèrt  la  folitude  que 
j’aurois'  perdue  en  mon  pays. 

O qu’il  eft  bien  vrai  qu’on  n’eft  jamais 
alTuré , ayant  en  tête  un  ennemi  auffi  puifj 
faut  qu’eft  le  démon  / O combien  de  piégés 
il  nous  tend)  5c  par  combien  de  diverfes 
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incroyables  maniérés  il  nous  attaque!  L’en- 
vie qu’il  porte  aux  hommes  fit  qu’il  me 
trouva  dans  cette  folitude  où  je  penfois 
-être  fi  bien  caché.  Mon  maître  voyant  fon 
troupeau  multiplier  entre  mes  mains,  &: 
ne  trouvant  rien  à redire  à ma  fidélité  , 
parce  que  j’avois  appris  de  l’Apôtre  , qu'il 
faut  fervir  comme  Dieu  même  ceux  à qui  nous 
fommes  ajfujetth , & voulant  me  récom- 
penfer  afin  d’augmenter  encore  mon  af- 
feétion  à fon  fervice , il  me  donna  pour 
femme  celle  dont  j’ai  parlé,  & qui  avoir 
été  prife  en  même  tems  que  moi.  Sur  ce 
que  je  refufois  de  la  recevoir , & lui  dilbis 
qu’étant  Chrétien  , il  ne  m’étoit  pas  per- 
mis d’époulèr  la  femme  d’un  homme  vivant 
( car  Ion  mari  ayant  été  fait  efclave  en 
même  tems  que  nous  , avoir  été  emmené 
par  un  autre  maître  ) cet  homme  qui  me 
témoignoit  auparavant  tant  de  douceur 
étant  , devenu  tout  furieux , tira  fon  épée  , 
& s en  vint  à moi , & fi  je  ne  me  fufle  hâté, 
de  prendre  cette  femme  par  le  bras , il. 
m’eût  tué  à l’heure  même. 

La  nuit  vint  plutôt  que  je  ne  voulois,  & 
plus  obfcure  que  de  coutume  , je  menai 
ma  nouvelle  ,époule  dans  une  caverne  à 
demi  ruinée  ; 5c  la  feule  triftefiè  alTiftant  à 
nos  nôces , nous  avions  horreur-  l’un  de 
l’autre,  & ne  le  confefïîons  pas  néanmoins. 
Ce  fut  alors  que  je  lèntis  véritablement  le 
malheur  de  ma  captivité  , & me  jettanc 
contre  terre,  je  commençai  à regretter  avec 
larmes  cette  pureté  d’an  Solitaire  que  j’allois 
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perdre  , &c  difois  eu  moi-même  : Mifèrable  ” 
que  je  fuis  ! ccois-je  doncrefèrvé  pour  (ouf- 
frir  cette  afïli6tiou  i Et  mes  péchés  m’ont- 
i!s  réduit  à cet  excès  de  malheur , que  mes 
cheveux  commençant  déjà  à blanchir , je 
deviennç  de  vierge  que  je  luis  , le  mari  de 
cette  femmeîDe  quoi  me  fert  d’avoir  aban- 
donné pour  l’amour  de  Dieu  mes  parens  , 
mou  païs  & mou  bien  , fi  j’entre  mainte- 
nant dans  une  condition  pour  laquelle  j’ai 
eu  une  telle  répugnance  , que  plutôt  que 
d’y  entrer  j'ai  abandonné  toutes  ces  cho- 
fes  ? Mais  ce  qui  me  met  en  cette  extrémi- 
té , c’efl  fans  doute  le  defir  que  j’ai  eu 
de  retourner  en  mon  païs.  Que  ferons-' 
nous  , mon  arae  ? fuccomberons-nous  dans 
ce  combat , ou  remporterons-nous  la  vie-; 
toire  î Attendrons-nous  que  la  main  de 
Dieu  s'appefantifie  fur  nous  pour  nous 
châtier , ou  perdrons  nous  la  vie  par  nos 
propres  mains  ? Tourne  , tourne  plutôt 
cette  épée  contre  mon  eftomac.  Ta  mort 
n’eft-elle  pas  plus  à craindre  que  celle  de 
ce  corps  ^ La  chafteté  confervée  aux  dé- 
pens de  la  vie  , n’a-t-elle  pas  Ton  martyre 
aulli  bien  que  la  foi  Qu’itpporte  que  je 
meure  fans  fepulture  dans  ce  defërt , pour- 
veu  que  je  m’acquitte  de  ce  que  je  dois  à 
Jefus-Chrift  , & que  mourant  pour  lui  té- 
moigner ma  fidélité  ; je  fois  tout  enlemble  , 
Sc  en  me  traitant  ainfi  moi  même,  & le 
perlècuteur  & le  martyr  ? Ayant  achevé 
ces  paroles , je  tirai  mon  épée^  qui  reluifoic 
dans  ces  tenebres , de  tournant  la  pointe 
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tontre  mon  eftomac , je  dis  : Adieu  , fem- 
me infortunée  , tu  m’auras  plutôt  pour 
. martyr  que  pour  époux.  Alors  fe  jettant  à 
mes  pieds  s elle  me  dit  : Je  te  fuplie  par 
Jelus-Chrift  , & par  cette  extrémité  ou 
iK)us  nous  trotvvons  maintenant  , de  ne 
verfer  point  ton  fang  pour  me  faire  répan- 
dre enfuite  le  mien  ; mais  fi  tu  es  reioki  de 
mourir  , commence  par  m’ôter  la  vie  avec 
cette  épée , afin  de  nous  unir  plûtôtien  cet- 
te forte  qu'en  celle  que  vouloit  notre  maî- 
tre. La  lèuvitude  m’a  fi  fort  inftruite  dans 
la  çliafteté,  que  quand  mon  mari  meme  re- 
viendroit , je  le  conjurerois  de  trouver  bon 
que  je  la  gardafiè.  Pourquoi  veux-tu  donc 
mourir  de  peur  d’être  mon  mari , puifque 
je  mourrois  fi  tu  le  vOulois  être  f Aye-moî 
plutôt  pour  compagne  de  ta  pudeur  , 8c 
préféré  l’union  de  nos  âmes  à celle  de  nos 
corps.  Qiie  nos  maîtres  croyent  que  tu  es 
mon  mari  ; mais  que  Jefus-Chrift  fçache 
que  tu  n'es  que  mon  frere.  Il  nous  fera  fa- 
cile de  leur  perfuader  que  nous  fommes 
mariez  , lorfqu’ils  verront  que  nous  nous 
aimerons  parfaitement.  J’avoüe  que  ce 
difcours  m'épouvanta  & admirant  la 
vertu  de  cette  femme  , je  l’aimai  encore 
davantage  que  fi  elle  eût  été  la  mienne. 
Je  ne  l'ai  pourtant  jamais  vu  nuë , ni  jamais 
n’ai  touché  à fa  chair , craignant  de  perdre 
dans  la  paix  ce  que  j’avois  conlervé  dans 
Je  combat.  Plafieurs  jours  le  paflèrent  dans 
cette  .forte  de  mariage  , qui  nous  rendit 
plus  agréables  à nos  maîtres  y lefquels  ne 
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fb'jpçonnoien:  nullement  quenonseuffions- 
ddlein  cie  nous  enfuir  ; ik  fidelle  pafteur 
que  j'érois  3 je  palTois  quelquefois  un  mois 
tout  entier  dans  le  défère  avec  mon  trou- 
peau. 

Long-tems  après , comme  j’étois  ün  jour 
feul  dans  le  dèfèrt,  Ôc  ne  voyois  rien  que  le 
ciel  de  la  terre  , je  commençai  à repafTèr 
plufîeurs  chofes  en  mon  efprit.  Il  me  fou- 
vint  entre  autres  de  la  focieté  dans  laquelle 
j'avois  vécu  avec  les  Solitaires , & fur  tour 
je  me  reprefentois  le  vîfage  de  ce  Saint 
homme  qui  m’avoit  fervi  de  perej  qui  m'a- 
voit  inftruic  , qui  m’avoit  tenu  auprès  de 
lui  avec  tant  de  foin  , & qui  avoit  fi  fort 
regretté  ma  perte.  Cômme  j'étois  dans  ces 
penfées  , j’apperçus  un  petit  fentier  tout 
plein  de  fourmis.Les  unes  portoient  des  far- 
deaux plus  grands  qu’elles  ; les  autres  trai- 
noicnc  avec  leurs  petites  bouches  j comme 
avec  des  tenailles  des  graines  d’herbes , & . 
les  autres  tiroienc  de  la  terre  de  leurs  fof- 
fes  pour  boucher  avec  des  digues  les  con- 
duits qui  y amenoient  de  l’eau  : celles-ci 
le  fouvenant  de  l’hyver  qui  devoir  venir , 
coupoient  le  germe  des  grains  -qu’elles 
avaient  amalTez  , de  peur  que  l’humidité 
de  la  terre  ne  fill  venir  de  l’herbe  dans  leurs 
greniers  ; & les  autres  avec  un  grand  deliil 
portoient  des  corps  morts  de  leurs  compa- 
gnes : mais  ce  que  j’admirois  le  plus  dans 
une  fi  grande  multitude  , c’eft  que  celles 
qui  dormoierit  , n’empêchoient  point  ceU 
les  qui  entroienc  î 6c  au  contraire  , fi 
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elles  en  voyoient  quelques-unes  tombée| 
fous  la  pefànieur  de  leur  charge  , elles  le| 
fbulageoienc  en  mettant  leurs  épaules  (bus 
le  fardeau  qui  les  accabloit.  Que  dirai- je 
plus  ? finon  que  ce  fpeélacle  m'étant  fort 
agréable  & m’ayant  fait  rellbuvenir  de  Sa- 
lomon, ^ui  nous  renvoyé  à la  prudence  des 
fourmis , & nous  excite  par  leur  exemple  à 
fbrtir  de  la  parefifè  qui  tient  nos  âmes  en- 
gourdies J je  commençai  à m'ennuyer  de 
ma  captivité  , à dehrer  de  revoir  les  cellu- 
les du  monaftere  ^ d'avoir  part  à la  vigilan- 
ce de  ces  fourmis  faintes  qui  ne  travaillent 
que  pour  le  bien  commun, & où  nul  n'ayant 
rien  de  propre  , toutes  chofes  fbnt  à tous. 

Etant  retourné  au  lieu  où  je  couchois  , 
ma  femme  de  nom  vint  au  devant  de  moi. 
Je  ne  pus  cacher  dans  mon  vilage  latrifteiïc 
que  j'avois  dans  le  cœur.  Elle  me  demanda 
pourquoi  j'étois  fi  abbatu  Je  lui  en  dis 
Il  caufe.  Elle  m'exhorta  à la  fuir  & me  fu- 
plia  d’avoir  pour  agréable  qu'elle  me  tint 
compagnie.  Je  lui  demandai  le  fecret,  elle 
me  le  promit  ; 8c  nous  entretenant  (buvent 
en  particulier  , nous  flottions  entre  l'efpe- 
rance  & la  crainte. 

J'avois  deux  boucs  dans  mon  troupeau, 
d'une  merveilleule  grandeur  , je  les  tuai 
pour  me  fervir  de  leurs  peaux,  à ce  que  je 
vais  dire,&  de  leur  chair  pour  nous  nourrir 
en  chemin.  Auflî-tôt  que  la  nuit  s’appro- 
cha , nos  maîtres  penlant  que  nous  étions 
couchez  enlêmble  , nous  nous  mimes  en 
chemin  j portant  ces  peaux  de  bouc  8c  une 
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paicie  Je  leuv  chair.  Ecant  arrivez  au  fleu- 
qui  eft  à dix  milles  de  là  , nous  enfiâ- 
ces  peaux  , montâmes  deilùs  3 ôc  nous 
nous  laifsâmes  aller  au  fil  de  l’eau,  remuant 
feulement  un  peu  les  pies  pour  nous  en  fer- 
vir  comme  d’avirons,afin  que  le  fleuve  nous 
portant  en  bas  & nous  faifant  aborder  de 
l'autre  côté  du  rivage  beaucoup  plus  loin 
que  le  lieu  d’oii  nous  étions  partis,  ceux'qui 
voudroient  nous  fuivre. , .pcrdiflènt  nôtre 
pifte.  Une  partie  de  la  chair  que  nous  por- 
tions s’étant  mouillée  , de  l’autre  étant  tom- 
bée dans  l’eau  , à peine  nous  en  reftoitril 
pour  trois  jours.  Nous  bûmes  par  delà 
nôtre  foif  pour  nous  préparer  à celle  que 
nous  devions  foufFrir.  Nous  courions  plu- 
tôt que  de  marcher  , regardant  toujours 
derrière  nous  , & avancions  davantage  la 
nuit  que  le  jour,tant  par  la  crainte  des  Sar- 
razins  qui  faifoient  des  courlès  de  tous  cô- 
tez  qu’à  caufè  de  l’ardeur  exceffive  du  fo- 
leil.  Je  tremble  encore  en  vous  raportant 
ceci  , ô;  tour  le  corps  m’en  frémit , bien 
que  je  fois  en  (èureté.  * 

Le  troiliéme  jour  nous  entrevîmes  de  fort 
loin  deux  hommes  montez  fur  des  cha- 
meaux qui  venoienten  très-grande  diligen- 
ce ; comme  nôtre  cfprir  préfàge  toujours 
noqe  malheur  , nous  crûmes  que  c’étoic 
nôtre  maître.  Nous  n’eûmes  plus  d’autre 
penfée  que  la  morts  ^ d nous  fembloic 
que  le  foleil  étoit  tout  couvert  de  tenebres. 
Étant  dans  cet  effroy  ^ &z  connoilTant  que 
nous  avions  été  trahis  par  les  marques  de  nos 
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pas  imprimez  fur  le  fable  ^ nous  vîmes  à 
nôtre  imain^droite  une  caverne  qui  alloic 
fore  avant  fous  terre.  Craignant  qu"il'  \Ÿy 
eût  dedans  des  animaux  venimeux  ( car  les 
viperesj  les  ba/ilics , les  feorpions  & autres 
ferpens  cherchent  d^ordinaire  ces  lieux-là 
pour  éviter  l’ardeur  du  foleil  Sc  trouver  de 
Tombre  ) nous  entrâmes  bien  dans  la  caver- 
ne  5 mais  nous  nous  arrêtâmes  dans  une 
füfTe  qui  étoit  toür  à l’entrcc  fur  la  main 
gauche  j n’ofant  palier  plus  outre  de  pciu  dé 
rencontrer  la  mort  en  la  voulant  • fuïr  y 
penfant  en  nous- mêmes  : Si  Dieu  nous  veut 
afïîfter  dans  ce  péril  ; nous  fommes  en  sû- 
reté & s'il  nous  abandonne  à caufe  de  nos 
pechez-3  nous  trouverons  ici  un  fepulchre.^ 
Mais  dans  quel  abattement  d’efprit  &c  dans 
quelle  frayéur  croyez-vous  que  nous-nous 
trouvâmes  lovfque  nous  vîmes  nôtre  maî- 
tre & l’un  de  fes  efclaves  , arrêtez  tout 
contre  la  caverne  ^ & nous  ayant  fuivis  à ■ 
la  pifte  être  arrivez  au  lieu  où  nous  cro- 
yons être  cachez  ? O combien  la  mort  eft 
plus  rude  à attendre  qu’à  fouffrir»  La  crain- 
te fait  encore  maintenant  begayer  ma  lan- 
gue ; Sc  comme  fi  mon  maître  crioit  en- 
core 5.  je  n'ofe  pas  feulement,  ouvrir  la- 
bouche.  Il  envoya  cet  elclave  pour  nous 
tirer  de  la  caverne  ^ & lui  cependant  tenoif 
les  chameaux , 8c  avoit  l'épée  nue  à la  main 
pour  nous  tuer  aulTi-tôt  que  nousfbrtirions. 
L'efclave  étant  entré Bc  pa(Ie  trois  ou  qua- 
tre pas  plusavant  que  le  lieu  où  nous  étions, 
nous  lui  voyions  le  dos  j mais  .‘lui  ne. 
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nous  voyoic  point , ( parce  que  c’eft  le  pro- 
pre des  yeux  de  ne  pouvoir  diftînguer  au- 
cuns objets  lorfqu’au  foriir  de  la  lumière 
ils  palTènt  dans  les  lenebres  ) &nous  enten- 
dîmes aulTitôt  retentir  ces  paroles  dans  . cet 
antre  : Sortez,  pendarts , fortez  milèrables, 
fortez  pour  recevoir  la  mort.  Qu'atten- 
dez vous  ? Pourquoi  tardez-vous  ? Sortez  , 
vôtre  maître  -vous  appfelle.  Comme  il  pa'ir- 
loit  encore  nous  vîmes  à travers  l'obfcurité 
venir  une  lionne  , qui  le  faifit , l’étrangla  , 
ôc  le  traîna  ainfi  tout  fanglant  dans  le  plus 
profond  de  la  caverne.  Ban  Dieu  quelles 
furent  alors  tout  enfcmble  nôtre  frayeur 
& nôtre  joye  1 Nous  voyions  périr  nôtre 
ennemi  làns  que  Ibn  maître  le  fçût , lequel 
voyant  qu'il  demeuroit  fi  long-tcms , s'i- 
magina que  deux  perfonnes  fedefendoient 
contre  un  fèul  , &c  ne  pouvant  davantage 
retenir  fa  colère  > vint  à la  caverne  l’épée 
nuë  à la  main , & lorfqu'avec  des  cris 
furieux  il  rcprochoit  à (bu  efclave  fa  lâche- 
té , il  fut  plutôt  emporté  par  la  lionne  qu’iL 
ne  fut  arrivé  au  lieu  où  nous  étions  cachez, 
Chofe  étrange  , & qui  le  croiroit  qu'une 
bête  làuvage  ait  ainfi  devant  lios  yeux  com- 
battu pour  nous  ? 

Etant  délivrez  de  la  crainte  que  nous 
avions  de  lui , nous  nous  voyions  expofez  à 
toute  heure  à une  mort  femblable  à la  fien- 
nc  , fi  ce  n’eft  que  la  fureur  d’ûne  lionne 
cftmoinsà  craindre  que  la  colere  d’un  hom- 
me, Nous  étions  failis  de  frayeur  sk  n’ofanc 
pas  feulement  nous  remuer  , nous  atteii- 


n:r::- 


’ ; , f II 


s A I î<  T Mal  cr.  367 

dions  quel  feroit  le  fuccès  de  cette  avaïuu- 
re.;  ,&  nôtre  (èul  efpoir  au  milieu  de  tant 
de  périls , étoiten  la  connoiflànce  que  nous 
avions  de  nôtre  chafteté  ^ qui  nous  fervoic 
comme  d'un  mur  contre  cette  bête  furieu- 
fe.  La  lionne  voyant  qu’elle  avoit  été  dé- 
couprte  & craignant  qu’on  ne  lui  drefsâc 
quelque  piege  , emporta  dès  le  matin  dans 
la  gueule  Ton  lionceau  & nou§  quitta  la  pla- 
ce. N’ofant  neanmoins  nous  fier  à cela  3 
nous  ne  partîmes  pas  fi-tôt  ; mais  ayant 
long-teras  attendu  & penfant  à fortir  nous 
nous  imaginions  toujours  de  l’avoir  à la 
^encontre. 

Ayant  pâlie  tout  le  jour  dans  cette  ap- 
prehenfion  3 nous  fortîmes  le  foir  , & trou- 
vâmes ces  chameaux  , ( aufquels  ils  don- 
nent en  ce  pays  le  nom  de  dromadaires  j à 
caufe  de  leur  extrême  vîtefle ) qui  rumi- 
noient.  Nous  montâmes  dellus  , & après 
avoir  repris  un  peu  de  force  avec  quelques 
grains  nouveaux  j nous  traversâmes  le  de- 
lert  5 & arrivâmes  enfin  le  dixiéme  jour  au 
Camp  des  Romains  3 où  ayant  été  préfen- 
tez  au  Meftre  de  Camp  , nous  lui  contâmes 
tout  ce  qui  nous  étoic  arrivé.De  là  étant  en- 
voyez à Sabinien  qui  commandoit  en  Melb- 
pôtamie  3 nous  y vendîmes  nos  chameaux. 
Et  parce  que  mon  Abbé  , dont  j’ai  ci-de- 
vant parlé  , étoit  déjà  mort  pour  aller  joiiic 
avec  Dieu  d'une  meilleure  vie , je  retour- 
nai avec  les  Solitaires  qu’il  avoit  laillèz , & 
mis  cette  femme  entre  les  mains  de  quelques 
vierges  très-  vertueulès , l’aimant  comme 
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ma  fœur,  de  vivant  néanmoins  à Ton  égard 
avec  plus  de  recenuë  que  fi  elle  eût  été^ma 
fccur.  ' ’ : • 

Male  étant  déjà  fort  vieux  me  contoit 
ces  chofes  loirque  j’écois  encore  fort  jeune  , 
& je  vous  les  conte  dans  ma  vieilleile.  Je 
prefente  aux  chartes  un  exemple  celel^e  de 
chafteté  , de  j'exhorte  les  vierges  à la  con- 
fèrver.  Contez  cette  hirtoire  à ceux  qui 
viendront  après  vous , afin  qu'ils  fâchent 
qu'au  milieu  même  des  épées, des  deferts  de 
des  bêtes  farouches , la  charteté  n'ert  jamais 
captive  , de  qu'un  véritable  ferviteur  de 
Jesus-Chri  SX  peut  bien  être  tué  > 
mais  non  pas  vaincu»  • 
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CHAPITRE  I. 

Simeon  entrant  dans  l’EgH/e  , & e'tant  toii~ 
che  de  Dieu  fur  ce  que  lui  die  un  vieillard^ 
s’en  alla  dans  un  Alonaftcre  , oh  il  pajfa 
quatre  mois  dans  une  pénitence  toute  ex- 
traordinaire^ 


SA  I N T Simeon  dès  le  ventre  de  la 
mefe  fut  élu  de  Dieu  , auquel  il 
a durant  tome  fa  vie  eu  delTèin 
de  plaire  & d’obéïr.  Son  Pere  fe  nom- 
inoit  Sufoc  J & l'éleva  dans  fa  maifon.  À 
l age  de  treize  ans  comme  il  gardait  Tes- 
brebis  , voyant  une  Eglife  il  les  abandon- 
na pour^y  encrer  , & entendit  qu’on  lifois: 
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pu  Dieu  me  voudra , le  fupliant  d’accom- 
plir en  moi  fa  faince  volonté,  Lebon  vieil- 
lard lui  dit  .•  Mon  fils  , avant  que  de  vous 
engager  dans  un  monaftère  , fâchez  que 
vous  y endurerez  beaucoup  de  peine  ; car 
il  vous  faudra  fervir  ^ veiller  , être  mal  vê- 
tu , & fouffrir  continuellement  d'autres  in- 
commoditez  ; mais  vous. devez  fortifier  vo- 
tre'cœur  pour  le  rendre  un  vafe  précieux 
aux  yeux  de  Dieu. 

' Simeon  fortit  auilîtôt  &s'cn  alla  aumo- 
..  naftere  de  faint  Timothée  homme  d'admi- 
rable vertu  , où  fe  jettant  à terre  devant  la 
porte,  il  y palTa  cinq  jpursfans  boireni  fans 
manger.  Au  bout  de  ce  teras  j,  faint  Timo- 
thée fortant  du  monaftere  & le  trouvant  en 
cet  état  lui  dit  : D’où  êtes- vous  mon  fils  ; 
C^evousoutfait  vos  parens  pour  être  fi  af- 
fligé î Comment  vous  appeliez- vous  i N’a- 
vez vous  point  commis  quelqu  emauvaife 
aétion  } Et  n’êtes-vous  point  quelque  fervi- 
teur  qui  fuit  la  prefence  de  fon  maître  ? Si- 
meo^ui  répondit  en  pleurant  :Non,  mon 
Pete,mais  je  fouhaite  ardemment  d'être fer- 
viteur  de  Dieu  s’il  l’a  agréable, afin  de  fauver 
mon  ame  qui  s'alloit  perdre.  Commandez 
donc  , s’il  vous  plaît  qu’on  me  reçoive 
dans  ce  monaftere  pour  y lêrvir  tout  le 
monde  , fans  fouffrir  que  je  demeure  plus 
long-tems  dehors.  Timothée  l’ayant  enten- 
du parler  de  la  forte , Iç  prit  par  la  main,  le 
mena  dans  le  monaftere  , & dit  aux  Freres: 
Mes  enfans  , voici  un  Frere  que  je  vous 
amène  , enfeignez-lui  les  règles  de  la  mai- 
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fbn.  Simeon  y pa(Tà  près  de  quatre  mois  * 
fèrvant  avec  grande  affe6tioii  ceux  qui  y 
étoient  ; &c  durant  ce  cems  il  apprit  par 
cœur  tour  le  Plèautier  , fe  nourriflTant  cha  - 
que  jour  de  cette  viande  divine  & fpirituel- 
le.  Et  quant  à la  nourriture  qu’il  recevqit 
comme  les  autres , il  la  donnoit  fecrette- 
ment  aux  pauvres  fans  fe  mettre  en  peine 
du  lendemain  j & tous  ces  Solitaires  man- 
geant le  foir  , il  ne  mangeoit  que  de  fepÈ 
jours  en  fept  jours. 

CHAPITRE  IL 

Simeon  fe  mit  une  corde  de  puits  autour  da 
corps  , qui  lui  entra  de  telle  forte  dans  la 
chair  qu'elle  la  lui  pourrit  toute  x & l'on 
eut  grande  pehie  à le  guérir. 

ETanc  allé  au  puits  pour  tirer  de  l’eau 
il  ôta  la  corde  du  feau  & la  mit  fur  fa^ 
chair  nue  tout  à l’entour  de  lui  j dejlps  les 
^ reins  jufques  au  cou-,  puis  dit  aux  Freres; 
Etant  allé  pour  tirer  de  l’eau  je  n’ai  point 
trouve  de  corde  au  feau.  N’en  parlez  pointj 
répondirent-ils  3 afin  que  nôtre  Abbé  ne 
le  fâche  pas  fi-  tôt.  Cette  corde  étant  en- 
trée de  telle  forte  dans  fbn  corps  qu’elle 
le  fioit  jufques  aux  os  , Se.  qu'à  peine ïa-vo- 
yoit-on  , elle  lui  pourrit- toute  la  chair.  Et 
un  jour  quelques-uns  des  Frétés  en  fbrtant> 
le  trouvèrent  qui  donnoit  fa  portion  aux 
pauvres.  Sur  quoi  étant  rentrez , ils  di-' 
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tent  à leur  Abbé  ; D’où  nous  avez.-vous  a.- 
mené  cet  homme  ? Nous  ne  faurions  vivre 
dans  une  abftinence  fen^lable  à la  fienne; 
car  il  jeûne  depuis  un  Dimanche  jufqucs 
à l’autre;  8c  il  fort  dé  Ton  corps  une  € 
étrange  puanteur  que . perfbnne  ne  fauroic 
approcher  de  lui  , les  vers  tombant  de  fa 
chair  lorfqu’il  marche  3 Sc  fon  lit  en  étant 
tout  plein, 

L’Abbé  ayant  trouvé  tout  ceci  véritable,, 
lui  dit  3 mon  fils  , qu’eft-ce  que  les  Frères 
m’ont  fait  entendre  de  vous  ? Ne  vous 
fiififit-il  pas  de  jeûner  comme  les  autres  ^ 
Et  n’avez  vous  pas  entendu  lire  dans  l’E'- 
vangile  en  parlant  des  Doéteurs  j que  le 
difciple  ne  peut  pas  s’élever  au-deflus  du 
Maîtrej&  que  celui  qui  lui  reffemblera  fera* 
parfaitf’Dites-moi  auffi,mon  fils,  d’où  pro- 
cédé cette  puanteur  ? Simeon  fe  tenant  de- 
bout fans  rien  répondre  , l’Abbé  le  fâcha  3c 
commanda  qu’on  le  dépouillât.  Alors  ils 
trouvèrent  cette  corde  tellement  enfoncée 
dans  fa  chair  , qu’il  n’en  paroilToit  que  la 
furface.  Sur  quoi  l’Abbé  commença  à s’é- 
crier : D’ou  nous  efl:  venu  cet  homme  qui 
-veut  renveiTer-toutes  les  Réglés  du  monaD 
tere,  8c  k tournant  vers  lui  lui  dit  : Je  vous 
prie  de  fortir  , & de  vous  en  aller  où  vous 
voudrez.  On  lui  ota  enfuite , à grand  peine 
& en  lui  farfant  d’extrêmes  douleurs , cette 
corde  qu’on  ne  put  arracher  fans  faire  fortir 
par  nfême  moyen  beaucoup  de  chair  pour- 
rie. Et  après  l’avoir  panle  avec  grand  foiir 
dtuant  plufieuis  jours , enfin  il  fut  guéri»,  • 
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CHAPITRE  III. 

Simeon  s^en  va  fecretement  ,&  fe  met  dans 
un  puits  fec  oà  S.  Timothce  fon  Ahhe'  en^ 
fuite  de  deux  vîftons  le  va  trouver  , & le 
ramene  au  monaftere  , ou  il  demeura  en- 
viron  un  an^ 

AUlIi  - tôt  qu'il  fut  guéri  il  forrit  du 
monaftere,  fans  que  perfonne  le  fçuti 
&:  fe  mit  proche  de  là  dans  un  puits  aban- 
donné oà  il  n'y  avoit  point  d'eau  , & qui 
étoit  rempli  de  démons.  La  nuit  même  le 
faint  Abbé  vit  en  fonge  une  grande  mul- 
titude de  peuple  qui  étant  armés  environ- 
noient  fon  monaftere  , & crioient  : Timo- 
thée , rends-nous  Simeon  le  ferviteur  de 
Dieujou  nous  te  brûlerons  & ton  monafte- 
re , parce  que  tu  as  maltraité  un  homme 
jufte.  S’étant  éveillé  , il  dit  à fes  Freres  t 
Mes  enfans  , j'ai  eu  une  vifton  qui  m’a  ex- 
trêmement troublé.  Une  autre  nuit  il  vie 
une  multitude  d’hommes  forts  & puilTans 
^ui  le  tenant  devant  lui , difoient  ; Donne- 
nous  Simeon  le  ferviteur  de  Dieu  , & qui 
eft  fi  fort  aimé  de  lui  & de  tous  les  Anges^ 
Pourquoi  l’as  tu  tant  tourmenté  ? H eft  plirs 
grand  que  toi  devant  Dieu  , & tu  as  attri- 
fté  tous  les  Anges  en  l’aftligant.  Le  Sei- 
gneur le  relèvera  , &c  lui  fera  faire  dans  le 
monde  plufieurs  miracles,  que  nul  n’a  faits 
avant  lui.,  . , 
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L*Abbé  s'étant  Ievé,&  étant  touché  d'u- 
ne grande  crainte , dit  aux  Freres  : Cher- 
chez cet  homme  & me  l'amenez , de  peur 
que  nous  ne  mourions  tous  à caufe  de  lui  t 
car  c’eft  véritablement  un  Saint , &:  j'ai  va 
& entendu  des  chofes  merveilleufes  de  lui. 
Alors  tous  les  Solitaires  l'allerent  cher- 
cher , & ayant  été  par  tout  fans  le  trou- 
ver , vinrent  dire  à leur  Abbé  : Il  n’y  a 
un  leul  lieu  que  nous  n’ayons  vifité  , ex-  . 
ccptéce  puits  abandonné.  Il  leur  répondit  : 
^e  vous  prie  d'y  aller  , & j’irai  aulTi  avec 
vous  , c’efl:  véritablement  un  Saint  & un 
ferviteur  de  Dieu.  Ainfi  ayant  pris  avec  lui 
cinq  d’entre'  eux  , il's’en  alla  à ce  puits  , 

& après  avoir  fait  oraifon  defeendit  dedans 
avec  Tes  Freres.  Le  bienheureux  Simeon  les 
voyant , leur  dit  ; Serviteurs  de  Dieu  , je 
vous  conjure  de  me  lailîèr  encore  ici  une 
- heure  afin  que,  j’y  rende  l’efprit  3 me  fen- 
tant  défaillir  de  telle  forte  que  je  ne  (aurois 
plus  vivre  que  fort  peu,  & mon  ame  eft: 
dans  une  douleur  extrême  d’avoir  offenfé 
Dieu  comme  j’ai  fait.  L’Abbe  lui  répondit; 
Venez  , ferviteur  de  Dieu  , que  nous  vous 
menions  au  monaftere  , car  j'ai  appris  que 
vous  le  fèrvez  fidellement.  Simeon  refufanc 
de  les  fuivre  , ils  l’emmenerent  par  force  , 

& lui  dirent  en  fe  jettant  à fes  pies  & en 
pleurant  : Serviteur  de  Dieu  nous  vous  a- 
vons  offenfe  , pardonnez-nous.  Il  leur  ré- 
pondit avec  de  grands  fbûpirs  j Pourquoi 
accablez-vous  ainfi  un  miferable  & pauvre 
pecheur  ? C’efi:  vous  qui  êtes  ferviccurs  de 
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Dieu  , 8c  mes  peres.  Il  demcuia  enfuitc 
vec  eux  environ  ijn  an. 

CHAPITRE  VI. 

Shneon  fort  du  monaficre  , demeure  trois  anr 
dans  une  petite  cellule,  & ^lufietrs  anne'es 
enfuite  fur  une  colonne , ou  U fait  quan^ 
tite' de  miracles , & foiitîent  plttfietirs  ten- 
tations du  diable.  Il  efi  v'ifitc  par  te  Roi^ 
des  Sarraz,îns. 

Chat.  V,  r • r v n' 

ETant  lom  fearetement  du  monaftere 

il  s’en  alla  allez  proche  de  là  , & y bâ- 
tit avec  des  pierres  léchés  une  petite  cellu- 
le où  il  demeura  trois  ans  j & plufieurs 
perfbnnes  venoient  vers  'lai  pour  implorer 
î’àlïiftance  de  fes  prières , & il  fit  enfuite 
une  petite  colonne  de  quatre  coudées  de 
haut , & demeura  quatre  ans  delTus.  La  ré- 
putation de  fa  fainteté  augmentant  8c  fe» 
répandant  de  tous  côtes,  on  lui  fit  une  autre 
colonne  de  douze  coudées  de  haut  fur  la- 
quelle il  demeura  douze  ans.  Et  depuis  on 
lui  en  fit  une  autre  de  vingt  coudées  fur 
^ laquelle  il  demeura  encore  douze  ans.  Tous 
les  habitans  des  environs  s’alfemblant , ils 
bâtirent  auprès  de  fa  colonne  deux  cha- 
pelles , 8c  une  autre  colonne  de  trente: 
coudées  de  haut , fur  laquelle  il  demeura 
quatre  ans  , 8c  commença  à faire  des  mira- 
- des.  Car  plufieurs  affligez  de  divers  maux 
vehaac  vers  lui  > les  malades  étoient  guéris^,. 
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KS  po^ïèdez  étoient  délivrez  , les  lépreux 
étoient  nettoyez  , les  aveugles  recouvroienc 
la^vûë  , les  lourds  l’ouie  , & les  paralyti- 
ques la  làiué.  Il  convertit  auflt  plufîeurs 
infidellcs  à la  religion  chrétienne  , fçavoic 
des  Sarrazins , des  Perfes  ^ des  Arméniens, 
des  Loates , & d’autres  qui  entendant  par- 
ler de  lui  de  les  miracles  le  venoient  trou- 
ver & lui  témoigner  leur  profond  refpeét. 

Le  diable  ne  pouvant  fouffi-ir  la  vertu- 
de  Simeon, prit  la  forme  d’un  Ange  refplen- 
didànt  de  lumière  , qui  avec  un  chariot  & 
des  chevaux de’feu  toutétincellansd’éclairs, 
lui  apparut  auprès  de  fa  colonne  , & lui 
dit:  Simeon,  écoute  ce  que  Dieu  te  mande- 
par  moi  : Je  fuis  un  de  fes  Anges  , «Sc  il 
m’envoie  avec  ce  chariot  & ces  chevaux 
de  feu  pour  t’enlever  comme  j’ai  autrefois 
enlevé  Elie.  Ton  teins  eft  arrivé  ; monte  4. 
donc  auprès  de  moi  fur  ce  chariot  qui  t’efl: 
envoyé  par  le  Dieu  du  Ciel  & de  la  terre  , 
afin  que  nous  allions  enfemble  dans  le  Ciel, 

& que  tu  y Ibis  vu  des  Anges,  des  Archan- 
ges , de  Marie  Mere  de  Notre  Seigneur,de3 
Apôtres , des  Martyrs  , des  Confellèurs 
& des  Propliêtes.  Car  ils -auront  joye  de  . > 
te  voir  , & que  tu  prie  avec  eux  le  Dieu 
qui  t’a  créé  à Ibn  image.  Je  m'aquitte  de  ma 
commilTion  ; ne  différé  pas  davantage  à 
monter  fur  fon  chariot,  Simeon  après  avoir 
achevé  fon  orailbn  , dit  : Seigneur,  voulez- 
vous  ravir  dans  le  Ciel  un  pecheur  tel  que- 
)e  fuis  ; & levant  le  pié  droit  pour  mon-  , 
ter  fur  ce  chariot , il  leva  en  même  tems 
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main  droite  , & fit  le  figne  de  la  Croi 
^ . Auili-tôt  le  diable  difparut  avec  toute  cette 
vifion  , aiafi  que  la  poufliere  eft  emportée 
par  le  vent , & Simeon  reconnut  fa  trom- 
perie. 

Chap.  Etant  revenu  à lui , il  dit  à Ton  pié  : Tu 
yilt  ne  retourneras  point  en  arriéré  ; mais  ta 
demeureras  levé  comme  tu  es  jufques  à ma 
mort } & jufques  à ce  que  Dieu  appelle  ' à 
lui  ce  pauvre  pecheur. 

Le  diable  durant  la  rigueur  du  froid  lui  . 
fit  venir  un  ulcéré  à la  cuilîè  , qui  la  pour- 
rit de  telle  forte  qu^il  en  (ortie  quantité  de 
vers  , lefquels  tomboient  de  fôn  corps  fur 
fes  piés , de  fes  piés  fur  la  colonne  , & 
de  la  colonne  à terre.  Il  demeura  ainfî  ; 
fur  un  pié  durant  une  anneé  entière  , 6c  un 
jeune  homme  nommé  Antoine  , lequel  le 
. fervoit , & qui  a vû  & écrit  ceci  3 ramaflbic 

ar  (bu  commandement  les  vers  qui  tom-  _ 
oient  ainfi  à terre  , 6c  lui  redonnant  en 
'haut , il  les  remettoit  fur  fa  playe  , 6c  leur 
di(oit  comme  un  autre  Job  : Mangez  ce  quç 
Dieu  vous  a donné.  . , 

Chap.  grande  réputation  l'ayant  fait  connoî- 
Yill.  tre  à Bafilic  Roi  des  Sarrazins  , il  le  vint 
trouver  , 6c  comme  il  le  .con(ideroIt  de-; 
bout,  6c priant  fur  cette  colonne,  il  vit 
tomber  un  vers  de  fon  corps.  Audi -tôt  il 
courut , 6c  prenant  ce  ver  avec  foi  le  mit  fur  • 
fes  yeux  ( ce  qui  étoit  en  fon  pays  une  mar- 
que de  vénération.  ) Simeon  l'appercevant, 
lui  dit:  Pourquoi  faites-vous  ccla,6c  me  fai- 
les-vous  tort  en  le  faifant  î Ne  voyez-vous  . 
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■ pas  bien  que  c’eft  un  ver  tombé  de  mon 
.corps  qui  eft  tout  pourri  ? A ces  paroles  le 
Roi  ouvrit  la  main  , & y trouvant  une  trèsr 
' belle  perle  j répondit  au  Saint:  Ce  n'eft:  nul- 
lement un  ver,  mais  une  perle  de  très  grand  ' 
prix.  Alors  le  faint  homme  lui  dit:  Elle 
vous  eft  donnée  pour  recompenfe  de  votre 
foi , & fera  benie  entre  vos  mains  durant 
tous  les  jours  de  votre  vie.  Ainfi  ce  Prince 
s’en  retourna  plein  de  foi. 

6 

CHAPITRE  V. 

JU/ort  de  la  mere  de  Simeon  > qui  etoit.al* 
le'e  pour  te'voir. 

LOng-tems  apès , fa  mere  ayant  enten-  chaf4 
du  parler  de  fa  grande  réputation  , jx. 
vint  pour  le  voir  j mais  on  ne  le  ui  permit 
pas,  à caufe  qu’il  n'entroit  point  de  femmes 
au  lieu  où  il  étoit.  Le  bienheureux  Simeon  . 
ayant  entendu  fa  voix  , lui  dit  : Ma  me<!. 
re  je  vous  prie  d’avoir  encore  un  peu  de  pa- 
tience , & s'il  plaît  à Dieu  nous  nous  ver- 
rons. Sur  cela  elle  le  mit  à pleurer  & à le 
conjurer  qu'elle  le  pût  voir,’puis  toute  éche- 
velée , elle  (e  fâcha  contre  lui , en  difant  : 

Mon  fils , pourquoi  me  traitez- vous  de  la 
forte?  Pour  recompenfe  de  ce  que  je  vous  ai 
porté  dans  mon  fein  , vous  m’avez  corn-  . 
blce  de  douleurs.  Pour  recompenfe  du  lait 
_ que  vous  avez  tiré  de  mes  mammelles, , 
vous  avés  fait  fondre  mes  yeux  en  larmes,  3c  ^ - 
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pour  recompenfe  de  tant  de  baifers  qué 
je  vous  ai  donnez , vous  avez  rempli 
mon  cœur  de  triftefle  6c  d’amertume.  Elle 
ajouta  à cela  tant  d’autres  chofes  fembla- 
bles  qu’elle  nous  fit  tous  pleurer  avec  elle. 
Et  le  bienheureux  Simeon  entendant  fes 
plaintes  couvrit  Ton  vifage  de  fes  mains  , 
8c  pleurant  amerement , lui  manda  qu’il  la 
/uplioit  d’avoir  patience  pour  un  peu  de 
teins , 6c  qu’ils  le  verroient  dans  le  repos 
éternel.  Elle  répondit:  Je  te  conjure  par 
Jefus  - Chrill  qui  t’a  formé  que  je  té 
voie  , s’il  eft  poflTible  : cette  confolation  ne 
m’étant  point  arrivée  depuis  tant  d’années. 
Or  fi  tu  ne  veux  pas  me  le  permettre,  qu’aa 
v^moins  je  t’entende  parler  Après  cela  je  ne 
me  loucie  pas  de  mourir  à l’heure  même  , 
ainfique  ton  pere  eft  mort  d’affliétion  à cau- 
fe  de  ton  abfence.  Neveüille  p^as  permettre, 
mon  fils , que  ce  même  deplaifir  foit  main- 
tenant caufè  de  ma  mort. 

Ayant  achevé  ces  paroles , elle  fe  trouva 
fi  accablée  de  triftefie  , & fi  la  fié  de  pleu- 
rer, qu’elle  s’endormit  ( car  elle  avoir  pafsé 
trois  jours  & trois  nuits  à le  faire  conju- 
rer fans  cefiè  qu’elle  le  pût  voir  ) Alors  le 
bienheureux  Simeon  pria  Dieu  pour  elle  , 
Sc  aulE-tôt  elle  rendit  l'efprit.  Ceux  qui 
fe  trouvèrent  préfens  prenant  fon  corps  le 
lui  apportèrent  ,*  & lui  l’ayant  vu  dit  en 
pleurant  : Le  Seigneur  veüille , s’il  lui  plaît, 
recevoir  votre^ame&  la  remplir  de  joye , 
pour  recornpenfe  des  àftliélions  qué  vous 
avez  foufferces  à caufe  de  moi , & de  ce 
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qu’après  m'avoir  porte  neuf  mois  dans 
votre  fein  , vous  m'avez  nourri  du  lait  de 
vos  mammelles  , & élevé  avec  beaucoup 
de  peine.Durant  qu’il  proferoit  ces  paroles, 
tout  ce  que  nous  étions  préièns  vimes  mou- 
rk  le  corps  de  fa  mere  , & Ton  vifage  jet- 
ter  de  la  Tueur.  Alors  en  élevant  les  yeux  au 
Ciel  , il  dit  : Seigneur  Dieu  des  vertus  qui 
êtes  aiîis  fur  les  Cberubins  , & pénétrez 
julques  dans  le  fond  des  abîmes  , vous  qui 
avez  connu  Adam  avant  même  qu’il  fut 
créé;  qui  avez  promis  de  donner  à c^xqui 
vous  aiment  les  richeflès  du  royaume  des 
Cieux;qui  avez  parlé  à MoiTedansun  buif- 
fon  ardent  ; qui  avez  béni  notre  Pere  Abra- 
ham ; qui  recevez  dans  votre  paradis  les 
âmes  ju  (tes  , & précipitez  celles  des.  mé- 
dians dans  les  flammes  éternelles;  qui  avez 
fait  que  les  lions  le  (ont  humiliés  devant 
Daniel  ; qui  avez  fait  trouver  du  rafraî- 
chi (Tement  aux  trois  jeunes  Hebreux  vos 
fîdeles  fei  viteurs  au  milieu  des  ardeurs  de 
la  fôurnailé  de  Babylone  ; & qui  avez  em- 
_plûyé  des  corbeaux  pour  porter  à manger 
à Elie  : recevez  dans  votre  bienheureufe 
paix  l’ame  de  ma  mere  , donnez-lui  place 
parmi  vos  Saints  , puifque  vous  êtes  tout- 
puiflanc  aux  flccles  des  fiecles. 


Chap. 

X. 


382.  Saint  Simeon  Stylite» 

CHAPITRE  VI. 

/ 

On  bâtit  une  colonne  à faint  Simeon  de 
quarante  coude'es  de  haut  , fur  laquelle  il 
demeura  jufqucs  à la  mort,  & y fit  grand 
nombre  de  miracles, 

aUelque  tcms  après  on  bâtit  au  bien- 
heureux Simeon  une  autre  colonne 
de  quarante  coudées  de  haut  fur  laquelle 
il^demeura  feize  ans  , & jufqu'au  jour  de 
fa  mort.  En  ce  tems  il  y avoit  un  grand 
dragon  proche  de  lui  du  côté  du  fepten- 
trion  J dont  le  venin  étoit  tel  qu'il  ne  vc- 
noit  pas  feulement  de  l’herbe  en  ce  lieu-là. 
Il  entra  un  morceau  de  bois  dans  l’œil  droit 
de  cette  monftrueufe  bête  ^ qui  en  étant 
dévalué  aveugle  fe  traîna  un  jour  jufqu'aa 
lieu  où  étoit  l'homme  de  Dieu  , & le  plo- 
yant tout  en  un  cercle  demeuroit  par  terre 
la  tête  baillée  j comme  pour  implorer  fon 
alTîftance.  Soudain  que  faint  Simeon  l'eut 
regardée,  ce  morceau  de  bois  qui  étoit  d'u- 
ne coudée  de  long , fortit  de  fon  œil.  Tous 
ceux  qui  le  virent  , louèrent  Dieu  , & ne 
lailferent  pas  néanmoins  de  s’enfuir  i tant 
ils  avoient  peur  de  cette  bête  \ mais  elle  fe 
tourna  ainfi  que  dans  elle-même  par  di- 
vers replis  , & demeura  immobi!e*jufqu’à 
ce  que  tout  le'peuple  s’-en  fut  allé  ; puis  fè 
, levant  elle  fe  tint  comme  en  adoration  à 
la  porte  du  monadere  durant  près  de  deux 
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îieures  » & s’en  retourna  après  dans  fa  ca- 
verne (ans  faire  mal  à perfonne. 

Une  femme  ayant  foif  la  nuit  > & bu-  Cha?; 
! . vant  dans  une  cruche  où  il  y avoir  un  petit 
ferpenc,  elle  l’avala  , di:  ce  ferpent  crût  dans 
fon  ventre.  Plu  fieu  r s médecins  & magiciens 
. s’efforcèrent  inutilement  de  la  guérir.  En- 
’fin  quelque  rems  après  on  l’amena  à faint 
Simeon  qui  commanda  qu’oir  la  mît  par 
terre, & qu’on  lui  versât  dans  la  bouche  de 
l’eau  du  monaftere.  Ce  qui  ayant  été  fait  , 
elle  jetta  un  grand  cri , & aufli-tôt  on  vit 
fbrtir  de  fa  bouche  ce  ferpent  qui  avoir 
trois  coudées  de  longueur.  Il  creva  à l’heu- 
re même,  & on  l’attacha  à un  lied  élevé  où 
il  demeura  fept  jours  3 afin  qu’il  pût  être 
vû  de  plufieurs  perfonnes  > & cette  femme 
fur  guerie  à 1 inftant. 

Encore  qu’il  n’y  ait  point  d’éloquence 
qui  pût  raconter  tous  fes  miracles , néan- 
moins  quelque  incapable  que  je  fois  de  les 
bien  raporter  , je  ne  faurois  fouffrir  qu’ils 
demeurent  tous  enfevelis  dans  le  filence. 

Je  dirai  donc  , que  l’eau  ayant  entière- 
ment manqué  en  ces  lieux-là  , tout  le  peu- 
, p!e  des  environs  , & tous  les  animaux  fe 
" trouvèrent  réduits  à la  derniere  extrémité. 

Le  Saint  voyant  leur  extrême  affliéHon  fe 
mit  en  priere  , &:  environ  la  dixiéme  heure 
du  jour  on  vit  du  côté  de  l’Orient  du  mo- 
nafiere  , la  terre  fe  fendre  de  telle  forte 
qu’il  s’y  fît  une  très-grande  ouverture,ainfî 
' que  d’une  caverne  dans  laquelle  il  y avoit 
une  quantité  d'eau  mejrYeilleufè,  Il  corn- 
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CHAPITRE  VII. 

fiîfioire  étrange  à*m  volettr  nomme' Jonathas. 

UN  voleur  d'Antioche  nommé  Jona- 
thas a &c  qui  avoit  fait  de  fort  grands 
- maux , .fat  pourfuivi  par  tant  de  perfonnes 
qu’il  ne  pouvoir  plus  s'échaper.  Ainfi  -, 
comme  un  lion  qui  fuit  devant  un  grand 
nombre  de  chafléurs , il  entra  dans  le  mo- 
naftere,&  en  embraflant  la  colonne  de  faine 
Simeon  fe  mit  à pleurer  très-amerement. 

Le  faint  lui  dit  : Qui  êtés-vous  ? D’où  ve- 
nez-vous ? Et  pourquoi  êtes- vous  entré  ici 
de  la  forte  f*  Il  répondit  : Je  fuis  le  voleur  * 
Jonathas  qui  n’ai  jamais-fait  que  du  mal,& 
qui  viens  pour  faire . penitence.  C’eft  à 
ceux-là  i répliqua  le  Saint , que  le  royaume 
dcs’cieux  fera  ou  vert, 'mais  prenez  garde  de 
ne  me  point  trompe^  , ôc  de  ne  retomber 
jamais  dans  vos  crimes. 

Il  n’avoit  pas  achevé  ces  paroles,  que  les 
Officiers  deMaJuftice  d’Antioche  arrivèrent, 

& . lui  'dirent  : Rendez-nous  le  fcelerac  ' 
Jonathas  qui  eft  un  ennemi  public , fi  vous  • 

' ne.  voulez  exciter  une  fèc^ition  dans  toute 
la  ville  , qui  attend  que  l’on  l’expofc 
au“x  bêtes  .préparées  à le  devorer.  Le  bien- 
heureu» Simeon  leur  répondit:  Mes  enfans , 
ce  n’eft  pas  moi  qui  l’ai  fait  venir  ici , ôc  ' 

■ celui  qui  l’y  a amené  eft  plus  puifiant  que 
nous,  ik  aififte  ceux  qui  font  touchez  corn-  ' 
ToJtie  U . ^ R,  ^ ^ 
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me  lui  de  repentance  de  leurs  péchés  , pat-^ 
ce  quec'eft-à  de  femblablés-pciTonnes  qu’a^* 
partient  le  royaume  du  Ciel.  Qiie  fi^vous 
pouvez  encrer, enlevez- le.  Maisquantà  moi 
je  ne  (çaurois , ,à  caufe  que  je  crains  celui 
qui  me  ha  envoyé»  Ce  dilcours  les  ayant  • 
étonnés , ils  s’en  retournèrent , 6c  rapqrte-  ' 
rent  à ceux  d’Antioche  ce  que  le  Saint  leur 

avoitdir.  ' . ' ’ / r ' • 

Jonathas  après  avoir  demeure  iept  jours 
en  ce  lieu  en  embraflant  toujours  la  colon- 
ne , dit  à faint  Simeon  : Mon  Pere  > fi  vous 
le  trouvez  bon  je  voudroiS'bien  m en  aller. 
Vous  avez  bien  hâte  , lui  répliqua  le  Sainc> 
de  retourner  dans  vos  crimes.  Non  , mon 
Pere  , répondit-il  : mais  mon  tems  eft  ac- 
compli ; & en  achevant  cette  parole  , il 
rendit  l’ef^rit.  Comme  on  le  vouloit  enfe- 
ÿelir  auprès  'du  monaftere,  d’autres  officiers 
vinrent  d’Antioche  qui  conimençerenc  à 
crier  : Rendez-nous  notre ^ ennemi  j car 
toute  la  ville  eft  en  trouble  a caille  de  lui* 
Le  bienheureux  Simeon  leur,  répondit,:  Ce- 
lui qui  l’a  amené  ici  eft  venu  l’en  tirer  avec 
une  armée  celefte  , 'apres  qu-il  a cce  ren- 
tré en  grâce  avec  lui.  Il  peut  précipiter  dans 
' l’enfer  6c  votre  ville  6c  tous  Tes  habitans^j 
6c  j’ai  craint  qu’il  ne  me  tuât  à l’heure  .mê- 
me , ft  je  lui  faifois  quelque  rciiftance. , Ne 
•tourmentez  donc  point  davantage  un  pau- 
Vie  rïiifeiable  tel  que  )e  fuis*  Ainu  ils  s cii_ 
retournèrent  en  tremblant , 6c  rapoiterenc 
tout  ce  qu'’ils  avoienc  vu  6c  entendu.  . ■ 
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CHAPITRE  Vm.  ^ ' 

Ji^ort  de  faînt  Simeon  j & comme  il  apparut 
• à Antoine  [on  dtfciple  3 qui  efl  jcdui  qui 
a écrit  cette  vie, 

P Eu  d'années  après , il  (è  baifla  an  ven-  CHap» 
dredi  pour  prier , & demeura  aind 
durant  trois  jours  , qui  furent  le  vendre- 
di , le  famedi  & le  Dimanche  ; ce  qui 
m’ayant  étonné , je  montai  au  lieu  où  il 
étoit  J & me  tenant  debout  devant  lui , jé 
lui  dis  : Levez-vous,  mon  Pere,  & me  don- 
nez votre  benediétion  pour  la  porter  à ce 
.peuple'}  car  il  y a trois  jouts  & trois  nuits 
qu’il  l’attend  toujours.  Në  me  répondant 
point,  je  continuai  ainfi  ; Pourquoi  m’affli- 
gez-vous , mon  Pere  , & qii’ai-je  fait  qui 
vous  ait  déplu  î Je  vous  fuplie  de  me  don- 
ner la  main.  Mais  nous  auriez-vous  bieti'  - 
quittés  pour  paffèr  à Une  meilleure  vie?  Vo- 
- yant  qu’il  ne  me  parloit  point, appréhendant 
de  le  toucher  ,-,je  ne  voulus  rien  dire  à per- 
fbnne,&  je  demeurai  une  demi-heure  ayant 
l’oreille  tout  contre  lui  pour  écouter  s’il  ref- 
piroit  encoreimais  je  n’odis  pas  le  moindre 
fbuffle  , & fentis  une  odeur  admirable  qui 
fortoit  de  fon  corps,  ainfi  que  déplu- 
lieurs  parfums  mêlés  enfêmblé  ; ce  qui  me 
fit  cOnnbître  qu’il  repofoit  avec  Dieu. 

Alors  tout  abbatu  de  douleur , je  pleu- 
rai à chaudes-iamles , en  me  baiffàut 

Ri 
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, ne  m*oubliez  pas  dans  le  faine  repos  ôù  vous 
êces  J 8c  foulevant  lès  habits  je  me  jettai  à 
fes  pies , je  baifai  le  lieu  où  ils  repofoient  i 
Sc  prenant  fa  main  , je  la  mis  fur  mes  yeux* 
en  difant  ; Mon  Pere  , benillez-moi , je 
vous  fuplie.  Puis  recommençant  à pleurer 
j’ajoutai  : Que  prendrai- je  de  vos  reliques 
pour  conferver  à jamais  une  mémoire  qui 
m’eft  fi  chere  Comme  je  proFerois  ces  pa- 
roles i je  vis  fon  corps  fe  mouvoir  Sc  fus  ' 
' faifi  d’une  telle' frayeur  que  je  n’olai  le 
toucher,  , f 

• . r ' 

CHAPITREJX. 

.•  * 

Funérailles  de  faim  Simeon.  Miracles  qui  s'y 
firent , & conclufion  de  tout  ce  dijeours.  ' 

JE  defeendis  promptement  de  la  colon- 
ne  , &c  fans  dire  rien  à perfonne,  j’appel- 
lai  un  Frere  auquel  je  me  fiois  , & l’en*- 
voyai  à Antioche  vers  l’Evêque  , qui  vint 
aulïi-tbt  accompagné  de  trois  autres  Evê- 
ques, 8c  avec  eux  ctoit  Ardabor  qui  com- 
mandoit  les  gens  de  guerre  , dont  quel- 
ques-uns le  fui  voient.  Ils  tendirent  comme 
, en  fdrme  de  rideaux  avec  leurs  cafaques  qui 
'étoient  brodées  d’or  , tout  le  tour  de  la 
colonne,&  mirent  le  corps  du  Saint  auprès 
de  l’Autel  qui  eft  devant,  Lorfqu’ils  le  fu- 
rent retirés  , nous  vimes  les  oileaux  voler 
fur  la  colonne  avec  des  voix  triftes  & plain- 
iivesi&  l’on  entendoit  de  fèpt  milles  de  là  les 

R 5 
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pleurs  des  peuples  , 8c  les  cris  des  animauT. 
Les  montagnes  même  ^ les  campagnes  j 8c 
ie$  arbres  des  environs  paroiHoienc  être  dans 
la  trifteflè  , tout  le  pays  étant  couvert  d’u- 
jie  nuée  fort  obfcurc.  J’apperçûs  aulTi  un 
Ange  qui  venoit  vers  le  Saint  , & environ  . 
la  (èptiéme  heure  du  jour  je  vis  fept  vieiU 
lards  qui  parloient  avec  cet  Ange  , dont  le 
vifâge  étoit  étincelant  comme  un  éclair  , ôc 
les  yêtemens  blancs  comme  de  la  neige. 
Alors  plein  de  crainte  8c  d'étonnement , je 
me  rendis  attentif  à fa  voix  durant  tout  le 
tems  que  je  la  pûs  ouir  j & je  ne  fçûs  near>- 
moins  y rien  comprendl-e. 

Le  corps  de  faim  Simeon  ayant  été  mis 
dans  le  cercueil , & l’Evêque  d’Antioche 
voulant  prendre  quelques  poils  de  fa  barbe 
pour  les  garder  par  dévotion  , il  étendit  la 
main  , 'laquelle  lécha  aulïi  tôt  fans  pouvoir 
être  rétablie  en  Ton  premier  état , qu’après  . 
qu’on  eut  fait  beaucoup  de  prières  pour 
lui. 

• Comme  ils  menoient  le  cercueil  à Antio- 
che en  chantant  des  Pléaumes  & des  Hym^ 
nés, tous  les  peuples  des  environs  pleuroient 
de  Ce  voir  privés  de  la  proteétion  qu’ils  pou- 
voient  recevoir  des  reliques  de  ce  corps 
faint  X 8c  de  ce  que  l’Evêque  avoir  juré  que 
perfonnc  ne  le  touchçroir. 

Lorfqu’Us  furent  arrivés  à cinq  milles 
de.  la  ville  dans  un  bourg  nommé  Meroé,il 
ne  fut  plus  polïible  de  remuer  ce  corps.  Et 
alors  un  homme  qui  étoit  lourd  8c  muet  il 
y avoit  quarante  ans , fc  jetta  à terre  de- 
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vanf  le  cercueil , & commença  à crier  : A 
la  bonne  heure  foyez-vous  venu  ferviteur  ^ 
de  Dieu,  puifque  vôcre  arrivée  fera  caufe  de 
mon  falur  ! Ec-fi  Dieu  prolonge  mes  jours  , 
je  vous  (crviraî  toiit  le  refte  de  ma  vie. 

Ayant  dit  ces  paroles  , il  fè  leva  en  s'ap- 
puyant fur  l’un  des  mulets  qui  portoient  le 
cercueil  , & puis  s'en  alla  auffi-tôt,  & fut 
guéri  à l'inftanr.  Or  le  péché  de  cet  hom- 
me étoit  qu’aimant  une  femme  mariée  ^ & 
cette  femme  étant  morte  fans  qu’il  eût  pu 
accomplir  Ion  mauvais  delfein  , il  eut  l’im- 
pieté d’ouvrir  fon  fepulchre.  Ce  qui  lui 
ayant  par  une  jufte  vengeance  de  Dieu  fait 
perdre  la  parole  &c  i’ouie  à l’heure  même  , 
il  demeura  ans  fans  ppuyoit  par- 

tir de  là.  - ' 

Toute  la  Ville  d’Amioehe  alla  au-devant 
du  Corps' du  Saint  qu’ils  couvrirent  de  ^xi/ 
draps  d’or  .&  d’argent , &iavec  des  flam- 
beaux allumés  le  portèrent  -én  chantant  des 
Pfeaumes&des  hymnes  d'ans  l’Eglilè  Cathé- 
drale, Si  puis  dans  une  autre  qui  fe  nomme 
l’Eglilè  de  la  Penitence.  Il  ie  fait  encore 
plus  de  miracles  fur  fbn  tombeau  qu’il  n’en 
avoir  fait  durant  fa  vie.  Et  cet  Iwmme  qui 
avoir  été  guéri  à Meroé , a toûjours  lêrvi 
Dieu  en  ce  lieu- là  jufques  à fa  mort.  Plu- 
fleurs  perfonnes  par  l’extrême  dévotion 
' qu’ils  avoient  pour  le  Saint , apportèrent 
à l’Evêque  d’Antioche  de  très  - grandes 
fommes  d’argent  qu’ils  vouloient  donner 
rà  l’Eglifè  pour  avoir  quelques  reliques  de 
fon  corps  ; mais -il  ie  leur  refufa  à caufe  du 
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ferment  qu’il  avoit  fait. 

Le  pauvre  &:  miferable  pqchcur  Antoine 
a écrit  cette  vie  le  moins  mal  & le  plus  briè- 
vement qu'il  a- pu.  Bienheureux  celui  qut 
l’ayant , la  lit  dans  l'Eglife  dans  la  mai- 
fon  de  Dieu  > puifqu’en  renouvellant  la 
mémoire  des  actions  de  ce  grand  Saint  j il 
fera  recompenfé  par  le  Très- haut  dont  la 
puillànce  , l’honneur  & la  gloire  dureront 
dans  tous  les  fiécles  des  hécles.  Ainfifoic-il. 
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AF  A NT-V  RO  R O s.. 


DAns  la  narration  que  j’ai  cntrepri- 
fe  de  la  vie  de  cet  homme  lî  célébré,, 
je  n'ai  avec  les  fça vans  & vercueujt 
‘ perlbnnages  qui  m’ont  précédé, qu’une  n^ê- 
• me  intention  , qui  eft  que  chacun  en  retire- 
• de  l’avantage  , en  lè  portant  à l’imiter 
& que  toute  la  gloire  en  foit  rendue  à 
la  fainte  & adorable  Trinité , ainfi  que 
■ pour  toutes  ces  autres  grandes  lumières- 
■ . ' • ■ . - ^ R'i 
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Lue,  1,  qu'elle  fait  von*  cie  fîéclecn  d‘H- 

lumnier  ceux  qui  languijfent  dans  les  te'ne'bref 
du  peche,  & dans  lès  ombres  de  la  mort.  Mais 
d'autant  que  nous  n'admirons  pas  afles 
CCS  Saints  qui  ont  vécu  avant  nous , & qui 
par  la  pqrçté  de  leur  yie  (è  font  rendus 
amis  de  Jefus  - Chrift  j il  arrive  par 
l'anifice  du  démon  , que  nous  nous  difons 
continuellement  les  uns  aux  autres  : La 
malice  ’des  hommes  n'étoic  pas  fi'gran- 
de  au  tems  paffë  qu'elle  eft  maintenant  » 
comme  l’Eçriture  fainte  l'a  prédis  par  ces 
paroles  : Ùaccrbiffement  des  vices  refroî- 
dîra'la  charité'  de  pltifteurs  ; & ainfi  nous 
• ne  fçaurions  être  auffi  parfaits  que  nos 

Ancêtres.  Cette  raifon  m'a  porté  en  par- 
tie à entreprendre  le  récit  d'une  vie  fi 
fainte  , pour  faire  voir  qu’encore  en  nos 
jours  ceux  qui  le  veulent  & qui  demeu- 
rent fermes  dans  l’exécution  de  leurs  bon- 
nes refolutions , peuvent  égaler  la  verm 
anciens,  marcher  comme  eux  dans  La 
Tfal.  e'troîte  y fermer  la  bouche  à ceux  qui  les 

blâment  înjuflement , & confondre  leurs  pen- 
.fe'es  malicietifes. 

D’autres  perlbnnes  non  moins  recom- 
mandables par  leurs  aétions  & par  leurs 
paroles,  tels  que  font  Jean  &:  Sophronc, 
grands  ferviteurs  de  Dieu  , amateurs  de  la 
vertu  &:  défenfeurs  de  la  pieté  , ont  écrie 
avant  moi  des  choies  excellentes  de  cet  ad- 
mirable & faint  Patriarche.  Mais  quoique 
très-capables  , ils  ont  obmis  pluficurs  par- 
' ticularités  qui  regardent  la  dignité  Si  le 
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mérité  de  cet  homme  (1  illuftre  , ainfi  qu'il 
arrive  aux  plus  foigueux  vignerons  lorfqu’ils 
vendangent  une  vigne  très-abondante.  Car 
bien  que  contre  leur  intention,  ils  ont  lailïe 
de  tous  cotez  des  raîfins  qui  peuvent  être 
recueillis  par  les  pauvres  qui  les  fuivent  , 
du  nombre  defquels  je  fuis  le  moindre. 

Et  cette  même  vigne  étant  auffi  comme  un 
olivier  . très-fçrtile  planté  dans  la  maifon 
de  Dieuj  ainfi  qu'il  eft  dit  dans  le  Preaumé; 
bien  que  ces  Saints  dont  j’ai  parlé  fe  foient  Pfaî,  ji, 
efforcez  d'en  cueillir  toutes  les  olives  , 

Dieu  a permis  qu’il  en  {bit  refté  beau- 
coup qu’ils  ri'ont  pas  vues.  Recevez  donç , 
s’il  vous  plaît  de  bon  cœur  , de  même 
que  les  deux,  deniers  de  la.  veuve  de  l'E- 
vangile , l'affeétion  avec  laquelle  jg  vous 
l’offre  bien  que  peu  confîderable , puifqùe  ' 
ce  qui  me  porte  à*écrire  les  aétipns  d'un  * 
homme  li  jude  > n’efl:  nullement  pour  dimi- 
nuer la  réputation  de  ceux  dont  j’ai  parlé  , 
ni  par  la  créance  de  pouvoir  imiter  la  ca- 
pacité & la  fagefîè  que  Dieu  leur  a don- 
nées; mais  pour  diverfes  raifons.  La  premiè- 
re , d’autant  que  je  n’ai  pas  efHmç  à,  pro- 
pos d’enfevelir  fous  le-  filence  des  choies 
qui  peuvent  être  utiles  à ceux  qui  les  li- 
rontjde  crainte  de  tomber  dans  la  condam- 
nation de  ce  lâche  lèrviteur  , qui  cacha 
dans  la  terre  le  talent  qui  lui  avoir  été 
confié.  La  fécondé , afin-que  pour  la  gloi- 
re de  ce  grand  Saint  on  voye  dans  cet- 
te narration  , quelques  hiftoires  très- 
agréables  ôi  très  particulières  , que  ces  1èr- 
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viteurs  de  Dieu  n*ont  pas  écrites.  Et  la.tron 
fiéme  , à cauiè  que  ces  perfonnes  qui  font 
Ç\  habiles  & fi  éloquentes  > ayant  traité 
' cette  matière,  avec  un  difcours  très-lçavanc 
, & très-élevé , j'ai-  crû  être  d'autant  plus 
•.obligé  de  l’écrire  avec  mon  ftile  bas , hum.^- 
ble,  6c  imparfait,  afin  que  les  fimples& 
les  ignorans  puifiènt  auflî  en  profiter.  . 

: CHAPITRE-  I.  - . 

f • - ■ V I . . : ' - 1 

-Leonce 'Evêque  de  Nàÿles  enCypre  étant  allé 
• en  Alexandrie , Menne  qui  h oit  un  Saint 
Prêtre , lui  raconte  la  vie  de  faînt  Jean 

P Aumônier  Patriarche  de  la  même  Paille. 

• * 1 
* • • • 

* 1 

Chap.  E-Tj  Tant  arrivé,  en  Alexandrie-  pour  bai- 
• iXZ/  fer  , bien  qu'indigne  , le  tombeau  dos 
-faints  6c  viétorieux  Martyrs  Cyr  6c  Jean  j 
6c  mangeant  avec  jqye  en  la  compagnie 
de  quelques  perfonnes  recommandables 
6c  affcétionnées  au  fervice  de  Jefus-Chrifte 
comme  nous  nous  entretenions  enfèm- 
ble  , 6c  agitions  quelques  paflàges  de  l'E- 
, criture  fainte  , 6c  particulièrement  tou- 

chant l'état  de  l’ame  , un  étranger  qui  di- 
fbit  avoir  été  délivré  depuis  peu  de  la  cap- 
tivité des  Perfes  j vint  nous  demanderj’au- 
mône.  Il  fe  rencontra,  que  pas  un  fèul  de 
nous  n'a  voit  de  l'argent  fur  foi  j mais  il  (è 
trouva  un  lerviteur  d'un  de  la  compagnie, 
qui  avoir  une  grande  adrefie  à faire  l'au- 
mône , 6c  qui  ayant  une  fçrnme  6c  deux 
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elifàns  à nourrir  /ne  gagnoit  que  trois  écus 
par  an.  Celui-ci  , comme  cet  homme 
- fut  retiré , le  (liivit  fans  faire  femblant  de 
ïicîi  s & .prenant  une  petite  Croix  d'ar- 
gent qu'il  portoit  fur  lui  la  lui  donna  en 
alTurant  qu'il  n'a  voit  pas  outre  cela  un  de- 
^ nier  vaillant.  Je  fus  fi  touché  de  cette  aé^ion 
. que  la  grâce  de  Dieu  avoit  fait  faire  à ce 
fcrviteur  y que  je  le  contai  aufli-tôt  à celui 
. qui  étoit  afiîs  auprès  de  moi,  nommé  Men- 
ue , lequel  étoit  un  homme  fort  fage  & 
fort  craignant  Dieu  , & qui  avoir  été  œco^ 

' nome  de  la  irès-lainte  Eglife  d'Alexandrie 
(bus  le  célébré  Sc  bien- heureux  Patriarche 
Jean.  Lorfqu'il  nie  vit  tant  admirer  Sc 
loüer  celui  qui  avoit  donné  cette  aumô- 
ne , il  me  répondit»  : Vous  ne  devez  pas 
vous  étonner  qu'il  ait  fait  une  telle  aéfcion 
enfuite  des  inftruélions  qu'il  a reçûè's,  & de 
. la  Tradition  qu’il  fuit  en  fe  conduifant  de 
la  forte.  Sur  quoi  lui  ayant,  répliqué  : Et 
comment  donc  Dites- le  moi  > je  vous 
prie,  il  me  repartit  ; Il  a toujours  fecvi  nôtre 
très-fàint  & bienlieureux  Patriarche  Jean  , 
& comme  vrai  fils  de  ce  grand  Pafteur  ila 
. hérité  de  l’ingenieufe  charité  de  (bn  pere , 
qui  lui  difoit  fi  fouvent  : Humble,  Zacha- 
rie , foyez  charitable  ,,  & Dieu  vous  pro- 
met par  moi,  quoique  très- indigne  , qu’il, 
ne  vous  abandonnera  jamais,  ni  durant  ma 
-^"vie , ni  après  ma  mort.  Ce  que  Zacharie 
• a toujours  pratiqué  jufques  aujourd'hui.. 
Car  Dieu  lui  faifant  beaucoup  de  bien 
; il  donne  à l’heure  même  tout  aux  pauyiics. 
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lans  en  rien  referver  potÉr  luij&  réduit  aîn- 
Ci  fa.  famille  à une  grande  néceiïité.  Quel- 
ques-uns l’ont  fouvent  entendu  qu’il  di- 
foit  à Dieu  avec  une  extrême  joie  ; Noûs 
verrons , Seigneur  , lequel  fera  viftorieux 
dans  ce  combat  j ou  vous  en  me  faifanc 
toujours  du  bien  , ou  moi  en  le  diftribuant 
toujours  aux  pauvres.  Car  je  reconnois-. 
Seigneur  , que  je  n’ai  rien  que  je  ne  tienne 
de  votre  libéralité  , & que  c’eft  elle  qui 
foytient'ma  vie.  Et  il  arriva  un  jour  qu’é- 
^ tant  tout  trifte  de  n’avoir  rien  à donner  à un 
pauvre  qui  lui  demandoit , il  dit  à un  mar- 
chand de  fa  connoilïànce  : Ma  famille  n’a- 
yant point  de  pain,je  vous  prie  de  me  don- 
ner une  pièce  d’argent , & je  vous  fervirai 
en  recompéufe  un  mois  ou  deux  où  vous 
voudrez  & à tout  ce  qu’il  vous  plaira.  Aut- 
fi-tôt  qu’il  eut  cet  argent  il  le  donna  à ce 
pauvre,&  le  pria  de  n’en  parler  à perfonne, 
Menne  , qui 'étoit  aufïi  un  faint  homme, 
voyant  que  j’écoutois  ce  difeours  comme 
)’aurois  écouté  l’Evangile  me  dit  avec  grand 
lentiment.  Ceci  vous  étonne- t-il?  Et  qu’au- 
roit-ce  donc  été  E vous  aviez  vu  notre  faint 
Patriarche  3 Qu’aurois-jé  pu  voir  davanta- 
ge , lui  répondis- je.  Il  me  repartit:  Vous 
fiouvez  par  la  raifericorde  de'Dieu  ajouter 
foi  à mes  paroles  ; c’eft  lui  qui  m’a  ordon- 
né Prêtre  & œconome  dé  cette  très-lainte 
Eglifè,  & je  l’ai  vu  faire  des  chofes  qui 
vont  prefque  au-delà  ‘de  tout  ce  que  l’on 
Te-fçauroit  imaginer  dans  la  nature.  Que 
- fl  vous  avez  agréable  de  venir  aujourd’hui 
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chez  vos  (erviteurs,  & de  nous  donner  vo- 
tre benedidtion , je  vous  raconterai  Tes 
adtions  dont  j’ai  été  témoin  oculaire. 

Il  n’eut  pas  plutôt  achevé  ces  mots  que 
je  le  fis  lever  en  le  prenant  par  la  main  , 

& il  me  mena  en  fa  mailbn  que  Dieu  lui 
avoir  conlervée  , où  nous  voulant  faire 
fèrvir  à manger,je  lui  dis  : Il  eft  railbnnabîe 
d’avoir  plus  de  foin  de  la  nourriture  de  l’a- 
me  que  de  celle  du  corps.  C’eft  pourquoi 
commençons  par  cette  viande  incorrupti- 
ble , ôc  puis  nous  donnerons  à nos  corps 
ce  qui  leur  eft  néceftaire.  Alors  il  fe  mit 
à raconter  avec  fincerité  la  vie  du  Saint , 
dont  il  dit  que  l’une  des  premières  & des 
meilleures  qualités  étoit  qu’on  ne  lui  enten- 
dit jamais  faire  le  moindre  ferment  du 
monde.  Je  demandai  du  papier  & de  l^encre 
afin  de  marquer  par  ordre  ce  qu’il  me  di- 
Toit  i’Sc  il  continua  ainfi  fanarratiop. 

CHAPITRE  II. 

• J 

Reglemens  faits  par  faïrit  Jean  V Autnonier  en 
faveur  des  pauvres  aujf-tôt  qu*ilfut  e'ievé 
à la  dignité'  de  Patriarche  d’Alexandrie. 

SAint  Jean  ayant  été  élevé  , non  par  Chàp.II 
les  hommes , mais  par  la  volonté  de 
Dieu  fur  le  trône  de  l’Eglife  de  la  gran- 
de ville  d’Alexandrie  fi  chérie  de  Jefus- 
■ Chrift  , il  commença  par  une  telle  aélion 
à faire  connoître  quel  il  ét'oit.  Il  fit  venir 
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les  œconomes  & le  Diacre , &c  leur  dit  ' 
en  préfence  de  tous  ceux  qu’il  honoroïC 
de  la  confiance , il  ne  lèroit  pas  jufte  , 
mes  Frétés , que  nous  cuflîons  plutôt  loin  ' 
des  autres  que  de  Jefus  Chrift.  _Tous  ceux 
• qui  fe  trouvèrent  prélens  en  grand  nom- 
bre étant  extrêmement  touchez  de  ces 
paroles  , & écoutant  quelle  en  feroit  la 
lùite  , il  continua  ainfi  ; Allez  donc  par  la 
ville  & faites  moi  un  toile  très-exaét  de  tous 
mes  maîtres.  Ces  perfonnesne  fçaehant  qui 
croient  ceux  dont  il  vouloir  parler  j & ne 
comprenant  point,  qui  pouvoiem  être  les 
maîtres  de  leur  Patriarche  , ils  le  fuplîe- 

• lent  de  le  leur  dire.  Sur  quoi,  illeur  répoUi- 
dit  cette  parole  angelique  : J’appelle  çies 
maîtresse  mes  aidesceux  que  vous  nommez 
pauvres  &i.  mendians  , puifque  ce  font  eux 
qui  nous  peuvent  aider  véritablement  & 
nous  donner  le  royaume  du  Ciel.  Ce  que 
ce  faint  imitateur  de  Jefus-Chrift  avoit 

• ordonné  ayant  été  très- promptement  exé- 
cuté, il  commanda  à.  Ton  .ceconome  de 
donner  chaque  jour  à tous  les  pauvres 

. dont  le  nombre  étoit  de  lèpt  mille  cinq 
• cens  & davantagey  .ee  qui  leur  étoit  nécef- 
fàire  pour  vivre.  Aînfi  étant  accompagné 
de  tout  fbn  (acté  troupeau  ôc  des  lîints. 
Evêques  qui  étoient  venus  pour  fe  trouver  à 
. cette  ceremonie  , il  alla  comme  un  Pafteur 
véritable  & non  pas  comme  un  mercenaire 
, dans  L’Eglilè  métropolitaine  , où  par  l’or- 
r donnance  de  Dieu  il  fut  confacréPatriarcIiea. 

Je  ne  dois  pas  paflèt  fous  filence  cette  ' 
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• autre  bonne  aétion  qu’il  fit.  Le  lendemain  Cha?  1 2 
de  Ibn  facre  il  envoya  encore  par  tout  ' 
ces  mêmes  ferviteurs  de  Dieu  les  œcono- 
mes  :>  les  fecreraires  & les  autres  Officiers 
qui  avbient  .foin  de  la  policé  pou4-  empê- 
cher qu'il  n’y  eut  en  toute  la  ville  aucun 
poids  ni  aucune  mefure  foit  petite  qù  gran- 
de , finon  une  balance  nommée  campa  ne  . 

& une  mefure  nommée  artablc  j dont  tous  ' 
les  vendeurs  & les  acheteurs  feroient  obli- 
gez de  fe  fervir , & fur  lefquelles  ces  pa- 
roles feroient  écrites  ; Jean  humble  & 

• le  moindre  ferviteur  des  lerviteurs  de 
, Jefiis  - Chrift  , à tous  ceux  qui  font  fous 
notre  charge  & fous  la  conduite  du  Sei- 
gneur notre.  Dieu  , Salut.  Le  grand 
Apôtre  fa  in  t Paul,  Jefus-Chrift  parlant 
par  (a  bouche  , commande  ôz  donne 
pour  loi  généralement  à tous  d’obéïr  ÔC 
d^être  entièrement  fournis  à leurs  Supé- 
rieurs , qui  veillent  pour  lui  rendre  com- 
pte de  leurs  âmes.  Ainfi  quelque  indi-  . , ^ 

gne  que  je  fois , je  ne  doute  point  que  dé- 
férant comme  vous  devez  à la  parole  de 
Dieu, vous  ne  faffiez  volontiers  ce  que  je  de- 
fire  comme  procédant  de  lui  & non  pas  de 
moi.  C’eft  pourquoi  j’exhorte  votre  charité 
de  n’y  manquer  jamais.  Et  puifque  l’Ecritu-  < 
re  fainte  die , que  Dieu  a eu  haine  l’inéga-  • '' 

lité  des  poids  & des  mefures , s’il  fe  trouve 
quelqu’un  qui  après  avoir  vu  la  prefente  dé-  '• 
claration  fignée  de  notre  main  , tombe 
encore  dans  cette  faute  , tous  J(ès  biens  Ce- 
ront  difttibuez  aux  pauvres , quoiqu’il  ne 
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le  voulut  pas , &c  fans  qu'il  en  tire  aucun 
profit  pour  fon  ame.  J’ai  eftimé  cette  dé- 
claration fi  digne  de  mémoire  que  je  me 
fuis  hâté  d'en  parler. 

Ayant  été  ra  porté  à ce  faint  homme 
qui  avoit  une  fagelTè  infule , que  les  ad- 
miniftrateufs  temporels  de  l'Eglifè  étant 
• gagnés  par  les  préfens  qu'on  leur  faifoic 
• en  forme  d'étrénes , ufoient  de  faveur  en 
ce  qui  regardoit  la  délivrance  des  captifs  , 
il  les  fit  tous  venir  à l'heure  même , & 
fans  dire  à aucun  d'eux  une  feule  parole 
rude  , il  augmenta  leurs  appointemens , & 
leur  défendit  de  recevoir  des  prefens  de  qui 
que  ce  fût , d'autant , leur  dit-il,  que  le  feu 
confumera  les  maifbns  de  ceux  qui  pren- 
dront des  préfens.  Et  depuis  ce  jour  Dieu 
répandit  fur  eux  tant  de  benediétions  , 
qu  il  y en  eut  qui  ne  voulurent  plus  rece- 
voir cette  augmentation  de  gages  qui  leur 
avoit  été  accordée. 

Chap.V,  Ce  Saint  que  Dieu  a enrichi  de  tant 
de  grâces  ayant  fçû  que  quelques  perfon- 
nes  ofFenfées  par  leurs  ennemis  & qui  lut 
en  vouloient  faire  des  plaintes , en  étoient 
empêchez  par  la  crainte  de  fes  Secrétaires 
c'éfotf  U-  Sc  par  les  défenfèurs  ^ de  l'Eglife , il  confi- 
charge  çela  comme  une  affaire  importante  au 
^‘'vice  de  Dieu  ; & pour  y remedier  il  fai- 
foit  mettre  tous  les  mercredis  & les  fame- 
dis  un  fiege  & deux  bancs  au  devant  de 
l'Eglife  où  étant  afTis  en  public  il  s'entrete- 
noit  avec  quelques  perfonnes  capables,  ou 
bien  lifoii  le  faint  Evangile , fans  fouffiir 


fe  d‘Aa 
tioche. 
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qu’aucun  de  tous  ces  Officiers  s’approchât 
de  lui  excepté  un  des  défenfeurs  » afin 
de  donner  par  ce  moyen  toute  liberté 
& alFurance  à ceux  qui  lui  voudroient  par- 
. 1er  , aufquels  il  accordoit  fur  le  champ  ce  ~ 

^qu’il  eftimoic  jufte,  & ordonnoit  aux  défen- 
feurs de  l’executer,  leur  défendant  de  man- 
ger jufques  à ce  qu’ils  en  eulTènt  fait  un . 
mémoire.  Sur  quoi  il  difoit  à ceux  qui  /è 
trouvoient  préfens;  Si  n’étant  que  des  hom- 
mes il  nous  eft  permis- d’entrer  à toute 
heure  dans  la  maifon  de  Dieu  pour  lui 
adreffir  nos  prières  & lui  reprefenter  nos 
befbins , bien  que  (r  majeflé  foit  inaccef- 
fîble  & infiniment  élevée  au-deflbs  de  tou- 
tes les  créatures  ; fi  nous  le  preflbns  d’éxau- 
cer  nos  prières  ôc  le  conjurons  de  ne 
point  différer  ; & fi  nous  nous  écrions  avec 
lé  Prophète  ; Seigneur  , faites  que  votre  mï~  7^* 
ferîcorde  nous  prévienne  : avec  quelle  promp- 
titude croyez*  vous  que  nous  foyons  obligez 
de'fàtisfaire  aux  demandes  de  ceux  qui 
font  (erviteurs  comme  nous  : nous  reffou- 


venant  de  cette  parole  de  Jefus-Chrift  ; 
f^ous  ferez,  mefurez,  dé  la  même  mejure  que 


Matth.j, 


vous  aurez,  mefur/  les  autres  ; & de  celle 
du  Prophète  : f^ous  ferez,  traitez,  de  la  me-  ' 


•me  forte  que  vous  aurez,  traité'  votre  pro- 
chain. 


Un  jour  cet  homme  admirable  ayant 
en  la  maniéré  que  je  viens  de  dire  demeu- 
ré en  ce  lieu- là  jufques  à la  cinquième  heu- 
re du  jour  fans  que  perfonne  s’àdreffât  à 
luijil  fe  retira  les  larmes  aux  yeux  ; & nul 
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ne  lui  ofant  demander  la  caufe  de  (ôn  dac 
plaifir  , faint  Sophrone  lui  die  en  particu- 
lier : Serviteur  de  Dieu  , quel  fujet  a vo- 
tre ame  faime  de  tomber  dans  cette  triftef^ 
fe  qui  nous  a fi  fort  furpris  Ôc  troublez  î 
il  lui  répondit  avec  douceur  : L’humble - 
Jean  n’a  pas  reçu  aujourd’hui  la  moindre 
faveur  de  qui  que  ce  foit , & comme  il  lui 
eft  arrivé  quelques  autres  fois  il  n’a  rien  of* 
fert  à Jefus-Chrift  pour  expier  Tes  innom- 
brables péchés.  Saint  Sophrone  qui  étoit 
un  homme  fort  éclairé  ayant  auffi  - tôt 
compris  la  caufe  de  l'affliétion  du  Saint  , 
lui  repartit  : Cette  même  raifon  , mon 
très  - faint  Pere  , vous  oblige  à vous  re- 
jouir aujourd’hui  3 puifqu’il  ne  faut 
.point  de  meilleure  marque  de  votre  in- 
comparable bonheur  , que  de  ce  que 
vous  arez  établi  une  telle  paix  dans  le 
troupeau  que  Jefus  - Chrift  vous  a con- 
fié 3 qu’il  n'y  a pas  un  feul  de  tout  ce 
grand  nombre  qui  foit  .en  différend  ou  ea 
mauvaife  intelligence  avec  Ton  prochain  , 
ôc  qu’ainfi  vous  avez  rendu  des  hommes 
femblables  aux  Anges en  les  faifant  vi- 
vre entr’eux  fans  conteftation  & fans 
difpute.  Ce  véritablement  bon  Pafteur  ju,- 
geant  qu’il  avoit  raifon  , éleva  les  yeux  au  , 
Ciel,&  dit  : Je  vous  rends  graces,mon  Dieu, 
de  ce  que  nonobftant  mon  indignité  ôc 
mon  extrême  foiblellè  : il  vous  a plû  m’ap- 
peller  au  Sacerdoce , & de  ce  qu’étant  un 
mifèrable  pecheur  vous  avez  voulu  me  ren- 
drel’uu  de  vos  miniftres , & me  donner  la  ' 

■ k ■■ 
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conduite  d’un  ti’ou  peau  compofé  defaut' 

de  créatures  raiionnabîes.  Ainfi  aprc.> 
avoir  banni  toute  crainte  , fans  diminüei: 
néanmoins  de  fon  humilité,  fa  trifledè  fè' 
convertît  en  une  grande  joie.  Qj_ielques- 
titis  dilent  qu’il  Fut  imité  en  cela  par  T'Em-' 
l^ereur  Conftantin  , qui  régna  après  Hera- 
clius  fbn  pare.  ' 

] CHAPITRE  III. 

MervellleuÇe  cbar'it/  dont  ce  hhnheureu.x 
tri  arche  üfa  envers  des  Syriens  e'chapez,  dè 
ia  captivité  des  Perfes.  Sa  parfaite  con^ 

• jiance  en  Dieu  touchant  [es  aumônes.  Ad- 

* ?nirable  z'tfion  qu'il  eu^  dès  fa  première 

jcunejfe.  - ’ , ' 

^ U tems  de  ce  faint  Patriarche  les 
g J Perfès  ayant  fait  irruption  dans  la' 
Syrie , ils  la  ravagèrent  toute' &•  en  emme-^ 
nerent  grand  nonibre  d’efclaves.  Ceux  qui 
poiivoient  échaper  d’entre  leurs  mains 
s’enfuyoicnc  vers  ce  rrès-faint  homme  com- 
me vers  un  port  alTuré  j & le  fuplioicnc' 
avec  inftance  de  les  recevoir.  Ce  qu’il  fai- 
loit , & les  confoloir , non  comme  de 
pauvres  captifs , mais  comme  s’ils  eulTenc 
été  véritablement  lès  freres.  Il  fit  Ibudain 
mettre  dans  les  hôpitaux  ceux  qui  étoient 
bledèzou  malades, & ordonnaqu’on  les  pan- 
fât  & traitât  gratuitement  fans  le.s  renvçyer 
que  lorfqu’ils  le  defireroienu  Qiiant  à ceux 
qui  étoient  fains  & demandoient  l’aumô- 
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4o5  Saint  Jean  l’Aitmonier. 
ne , il  faifoit  donner  une  pièce  d’argent  I. 
chacun  des  hommes , & deux  à chacune 
des  femmes  &c  des  Biles  en  conBderation  de 
l’infirmité  du  fexe. 

K 

S’en  étant  prelente  quelques-uns  . ' 
avec  des  habits  couverts  d’or  & dcs.braflè- 
' lets  demandoient  aufli  l’aumônejlès  aumô- 
niers lui  en  vinrent  parler.  Sur  quoi  le  Saint  . 
qui  de  Ibn  naturel  etoit  très-doux  & avoir 
le  vifage  fort  gai  , leur  dit  avec  une  voix 
fevere  & en  • les  regardant  de  travers  : Si 
vous  voulez  être  les  difpenlàteurs  8c  au- 
'môniers  de  l’humble  Jean  , ou  plutôt  de  - 
Jefus-Chrift  , obeïflèz  avec  fimplicité  à ce  . ‘ 
qui  vous  eft  commandé  par  ces  paroles  ; 
Donnez,  à tous  ceux  qui  vous  demandent» 
Qiie  fi  voüs  vou?  enquerez  avec  ^aht  de 
foin  des  belbins  de  ceux  qui-  s’adreflènt'à- 
VOUS,  Dieu  ne  veut  poinrde  miniftres  fi  > 
curieux  > ni  l’humble  Jean  aufli.  Car 'fi  ce 
que  vous  donnez  étoit  à moi  m’appâr- 
tenoit;  en  propre , je  pourrois  poffible  fans 
faire  faute  en  être  bon  ménager  ; mais  ap- 
partenant à Dieu  lèul  il  veut  qu’on  luî 
- obeïflè  exaétemenç  dans  la  difpenration  de 
' ce  qui  eft  à lui.  Que  fi  votre  peu  de  foi  vous 
fait  appréhender  que  mon  revenu  né  fiiffile 
pas  pour  donner  à tant  de  perlbnncs  , je  ne 
veux  nullement  participer  à votre  incredu- 
^ lité.  Et  puifqu’il  a plu  à Dieu  m’établir 
difpenlàteur  de  lès  biens  > quoique  j’en  Ibis  - 
très-indigne , quand  . tout  ce  qu’il  y a 
d'hommes  au  monde  s’afièmblerôien't  eti 
Alexandrie  pour  y demander  l’aumône , ils 
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lie  pourroient  épuifei*  Tes  trefors  infinis , ni 
ceux  de  l'EgUfe. 

Ayant  ainfi  renvoyé  fes  Aumôniers  6c  ChaP* 
continuant  à blâmer  leur  peu  de  foi  & la  VII* 
faute  qu'ils  avoient  faite  y il  dit  à ceux  qui 
fe  trouvèrent  prelens  & qui  admiroient  cet- 
te extrême  compallîon  des  affligés  que  * 

•Dieu  lui  avoit  donnée  s Lorfqu’étant  feu- 
lement âgé  de  quinze  ans  j’étois  encore 
en  l'Hle  de  Cypre  , je  vis  une  nuit  en  fbn- 

une  jeune  fille  dont  la  beauté  étoit  plus 
' éclatante  que  le  folcil  , ;Sc  qui  étoit  plus 
parée  que  l'on  ne  fçàuroit  le  l'imaginer.  Elle  ' 
«'arrêta  devant  mon'  lit  & me  pouffa  par  le 
côté.  Ce  qui  m’ayant  éveillé  , je  reconnus 
que  cette  vifion  n'étoit  nullement  un  fon- 
ge  , & je  crus  que  c'étoit  une  fem'me. 

Ainfi  après  avoir  fait  le  figne  de  la  croix  , 
je  lui  dis  : Qui  êtes- vous  , & comment 
avez  vous  oCé  venir  ici  lorlque  je  dormois  î 
J’oubliois  à dire  qu’elle  avoit  fur  la  tête 
une  couronne  d'olivier.  Elle  me  répondit 
en  fouriant  6c  avec  un  vifage  fort  gai  : Je 
'fuis  la  fille  aînée  du  Roi.  A ces  mots  je 
me  profternai  pour  l'adorer  , 6c  elle  ajou- 
ta : Si  vous  m’avez  pour  amie  j je  vous  mè- 
nerai en  la  préfènee  de  ce  grand  Monarque} 
car  perfonne  n'a  tant  de  pouvoir  que  moi 
auprès  de  lui , ôc  c'eft  moi  qui  l'ai  fait  def- 
cendre  du-  Ciel  en  Terre  pour  fe  faire 
homme  afin  de  fauver  les  hommes.  En 
achevant  ces  paroles  elle  difparut.  Lorlquc 
je  .fus  revenu  à moi  j je  compris  quelle  étoit 
cette  vifion , 6c  dis  : Je  crois,  que  cette 
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Saint  Jean  l'Aümônier. 
beauté  celefte  eft  la  compafifion  des  affligés 
■&  l’aumone.  Ce  qui  eft  caufe  qu’elle  a 
la  tête  couronneé  de  branches  d’olivier  , 
puifqu’il  e'ft  fans  doute  que  c’eft  la  compat 
ffon  ÔC  la  bonté  de  Dieu  envers  les  hom- 
mes qui  ont  fait  qu’il  s’eft  revêtu  d’une 
chair  humaine.  M’étant  haBillé  à l’heure 
même  fans  éveiller  aucun  de  mes  gens  , je 
m’en  allai  à l'Eglilè  comme  le  jourcommen- 
çoit  déjà  à paroître , & ayant  rencontré  un 
homme  tremblant  de  froid  , je  quittai  ma 
tunique  de  poil  de  chevre  & la  lui  donnai  > 
difant  en  moi-même  ; Je  connoîtrai  par  cet-  ■ 
te  épreuve  li  la  viffon  que  j’ai  eue  eft  véri- 
table , ou  fi  c’eft  une  illufion  du  malin 
efprit.  L’effet  fuivit  mes  paroles  : Car.  ' 
je  n’étois  pas  encore  arrivé  à l’Eglifè 
qu’un  homme  vêtu  de  blanc  vint  à moi  , 

Sc  me  dit  en  me  donnant  cent  pièces  d’ar- 
gent dans  une  bourfè  : Recevez  ceci , mon 
frere  , & le  diftribuez  comme  vous  vouf 
drez.  L’extrême  joie  dont  je  fus  furpris  , 
fit  que  je  les  reçus  j & après  y avoir  , 
penfc  je  retournai  pour  lui  rendre  cet  ar-^ 
gent  3 comme  n’en  ayant  point  de  befoin  , 
mais  je  ne  le  vis  plus.  Alors  je  dis  en 
moi-même  : Certes  ce  n’étoit  nullement  . 
une  illufion.  Depuis  ce  jour  , je  don- 
nois  fouvent  quelque  chofè  à mes  frè- 
res les  pauvres , Ôc  difois  : Je  verrai  fi 
Jefüs  - Chrift  , comme  il  le  promet  dans 
l’Evangile  , me  donnera  le  centuple.  Ainfî 
ayant  tenté  DicUj&  fort  mal  fait  en  cela  3 je 
reçus  par  diveriès  fois  ôc  en  diverfes  ma- 
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Chapitre  III. 
nleres  toute  la  fatisfadion  que  je  pouvois 
defiret.  Enfin  , je  dis  en  moi-même  : Celfe, 
mon  ame  de  rentei:  celui  qui  ne  peut  être 
furpris.  Ayant  donc  , comme  vous  voyez  , 
tant  de  preuves  indubitables  de  l'infinie 
bonté  de  Dieu , ces  incrédules  font  poffible 
venus  aujourd'hui  pour  me  faire  tomber 
avec  eux  dans  leur  défiance. 

Cette  grande  multitude  de  peuple  étant 
encore  dans  Alexandrie  , un  de  ces  étran- 
gers voyant  quelle  étoit  l'extrême  compaf- 
fion  du  faint  Patriarche  pour  les  pauvres  , 
refolut.  de  le  tenter  ; Sc  loiTqu'il  alloit 
à l'hôpital  vifiter  les  malades  , ainü 
qu’il  faifoit  toujours  deux  ou  trois  fois  la 
Semaine  , il  l'aborda  avec  un  méchant  ha^ 
bit  , ôc  lui  dit,  qu'il  le  prioit  d’avoir  pitié 
de  lui  qui  étoit  un  pauvre  captif.  Sur  quoi 
le  Saint  commanda  à fon  Aumônier  de  lui 
donner  fix  pièces  d'argent.  Les  ayant  reçues, 
il  alla  changer  d'habit ôc  vint  par  un  au- 
tre çôté , à la  rencontre  du  bienheureux  Pa- 
triarche , & Ce  jettant  à Tes  pieds  lui  dit  : Je 
fuis  prefle  de  nécelTité  , ayez  pitié  de  moi 
je  vous  fuplie.  Alors  il  commanda  à Ion 
Aumônier  de  lui  donner  fix  pièces  d'or. 
Quand  il  s'en  fut  allé  cet  Aumônier  dit 
à l'oreille  du  Saint  ; Je  vous  puis  afi'urer  , 
Monfeigneur  , que  celui-ci  a reçu  deux  fois 
l'aumône  mais  il  ne  fit  pas  femblanc 
de  l'entendre  , & cet  homme  étant  revenu 
pour  la  troifiéme  fois  demander  encore  , 
l'Aumônier  tira  doucement  le  faint  Patriar- 
che pour  lui  faire  entendre  que  c’étoit  le 
Tç/n  ç /,*  ‘ ‘ S 
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410  Saint  Jean  l’Aumônier. 
même  ; tk  alors  cec  ami  de  Dieu  qui  écoic 
véritablement  mifericordieu^c  & charitable, 
lui  dit  ; Donnez  lui  douze  pièces  d’or  ; car 
c’efl:  polfible  Jefus-Çhrift  mon  Sauveur  qui 
vient  à delTein  de  me  tenter. 

CHAPITRE.  IV.  ‘ 

Grande  charité'  du  Saint  envers  un  maître  dâ 
navire  , & qui  fut  fuivîe  d’un  grand 
miracle,  ' ■ 

UN  maître  de  navire  étranger  ayant 
foufFert  une  grande  perte  fur  la  mer  , 
vint  trouver  le  faint  homme  , le  fuplià 
avec  beaucoup  de  larmes  d’avoir  la  même 
compallîon  de  lui  qu’il  avoit  de  tous 
les  autres.  Il  commanda  qu’on  lui  don- 
nât cinq  livres  d’or.  Les  ayant  reçues  il 
requipa  Ton  vaillèau  de  ce  qui  lui  man-. 
quoit , &:  après  avoir  pafle  le  Phare  , il 
fit  naufrage  , fans  perdre  neanmoins  fort 
vaifïeau.  La  confiance  que  lui  donnoit  l’ex- 
trême bonté  du  Saint,fit  qu’il  vintleretrou- 
^ ver  , &:  lui  dit  : Ayez  pitié  de  moi,  je  vous 
fuplic  , comme  Dieu  a eu  pitié  du  mondei 
Le  Patriarche  lui  répondit.  Croyez-moi '>  J 
mon  frere  , fi  vous  n’euffiez  point  mêlé  I 

l'argent  de  l’Eglilê  avec  celui  qui  vous  I 

reftoit , vous  n’auriez  pas  fait  naufrage^  | 
mais  le  bien  que  vous  avez  mal  acquis  , 
vous  a fait  perdre  en  le  perdant  celui  que  ] 
vous  aviez  eu  par  de  bonnes  voies.  Il  com-  • | 
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«landa  cnfuite  qu'on  lui  donnât  dix  livres 
d’or  J & lui  défendit  de  les  mêler  avec 
d'autre  argent.  Ayant  acheté  avec  cela  un 
nouvel  éqùipaèe  & s'étant  mis  à la  voile 
un 'vent  très- impétueux  le’ pdirfïà’ contre  la 
terris'^  ’8c  ainli  il‘  perdit , non-lèulement 
toutcé  qui  étoit  dans'fon  vaiflèau,  mais  le 
vailTèau  même,rien  rie  s’étânt  làuvé  que  les 

Î)erfonnes  j dont  il' fut  fi  touché  de  dou- 
eur  &'  de  confufion'tout  ’enfcmble  qu’il 
fè  vouloir  tuer:  Mais  Dieu  qui  veille  tou- 
jours'pour  le  fâlût  de  les  créatures  ^ le 
révéla  ' au'  bienheureux  Patriarche  , qui 
ayant  ainfi  appris  l’accident  qui  lui  étoit 
arrivé  , lui  manda  de  le  venir  trouver  fans 
rien  craindre.  Alors  il  le  couvrit  la  tête  de 
cendre  , il  déchira  fes.liabits,  & le  prefen- 
ta  à lui  de  la  forte.  ’ Le  Saint  le  voyant 
en  cet  état  i lui  dit  en  le  reprenant  de  la 
faute  qu’il  avoir  faite  : Lé  Seigneur  notre 
Dieu. qui  foît  benf  à jamais  veuille  avoir  pi*, 
tié  de  vous.'  Jë  croîs  par  la  foi  qu'il  m’en 
donne , que  depuis  ce  jour’  julques  .à  celui 
de  votre  mort  il  ne  vous  arrivera  plus  dé 
faire  naufrage  ; & vous  n’êtes  tombé  dans 
celui-ci  qu’à  caufe  que  votre  vailTeau  mê- 
me étoit  mal  acquis.  Aulïi-tôt  il  com-  % 

manda  qu'on  lui  donnât  la  conduite  dé 
l’un  de  ces  grands  vailîèaux  qui  apparte- 
noient  & fervoient  à la  très-fainte  Eglilè  ; 
lequel  étoit  chargé  de  vingt  mille  boiiîèaux 
de  froment.  Ayant  reçu  cet  ordre  , il  par- 
tit d'Alexandrie  3 & voici  ce  qu’il  rapor- 
ta  depuis  avec  ferment  qu’il  n’y  avoit 

Sa 
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4,1  i Saint  Jean  l’Aumônier. 
ï'ien  de  plus  véritable.  Nous  navigeâmcs-^: 
difoic-il  , durant  vingt  jouv^,&  vingt  nuits 
avec  un  vent  fi  . impétueux,  que  ne  pouvant 
du,  tout,  ni  par,  je, s étoiles  , ni  .par . la  vue 
d’aucune  térrç  , reconnoîtré  ou  nous  étions, 
îl  né  nous  reluit  plu^  d’autre  efpérance.que 
celle  que  nous  dqnupit,  le  ;pilote  en  nous^ 
aîlurânt  qu’il  vqyoit  ledaint  Patriarche  quL 
tenoic le'eôuvernail  avec  lui,  & lui.difoitt 
Ne,  craignez  .point  j -vous  etes  dans  vo- 
tre route. . Le  vingtième  jour  nous  appei'r^ 
çurnes  les  Ifles  de  la  grande  Bfetague  , où 
avant  pris  terre  nous  trouvâmesqu’il  y avoir 
une  extœme  famine  , & ayant  dit  au  prin-; 
cipal  Majgiflrat  de  la  ville,  que  nôtre  y ai  fi-; 
feau  étôit  chargé  de  bled,  il  nous  répondit  : 
Dieu  vous  a bien  amenez  ici  pour  nous  al^, 
fifter  ’dans  nôtre  befoin.  Ghoifillèz  donc 
lequel  vous  aimerez  le  mieux  ou  upe  pie-, 
çc.d’acgepc  pour  chaque  boifieau  , ou  de 
prendre  en  payement  le  même  poids  en 
étain  que  yqus  nous  donnerez  en  blé.  Nous 
choifime's  de  prendre' moitié  de  l’u,n  &,moi- 
tie  de  1 autre.  , 

Mais  voici  une  chofe  entièrement  in- 
croyable à ceux. qui  ne  fçavent  pas  par  ex^ 
pcrience  quelles  font  les  grâces  de'Dieu  , & 
croyable  éc  pleine  de  grande  confplauon 
pour  ceux  qui  ont  éprouvé  les  miracles  qu’i] 
lui  ])iaît  dq  .faire  en'favçur.des  fiens,  ;Ce 
vaifleau  retournant  avec,  grande  joie  en 
Alexandrie  , mouilla  l’anchre  à PentapoT 
lis  , & là  ce  maître  de  navire  prit  de  cet 
étain  pour  le  vendre  , & en  bailla  environ 
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«nquante. 4i,vi;es dans  un,(âc-à  u»  iàôn  a{fo^ 
cjé  qu’il  avoiT  en  ce  lleu-là'/  lequel  en  Tai- 
• Cec.'hornme  vûulaut  éprouver 
s’il  étoit  bon  le  fit  fondre, & trouva  que  c’é- 
toît^  de  pur  argent  ce  qui  lui  ayant  fait 
croire  que  fon  ami  avoir  voulu  éprouver  fa 
fidelité  , il  lui  raporta  ce  fac  plein  d’etain  ; 

^ pardonne.  M’avez- 

vous  jam  lis  vu  agir  de  mauvaife  foi , pour 
«voir  voulu,  ainfi  me  tenter  en 'me  donnant  ' ' ' 

de  l’argent  au  lieu  d’étain  ? ,Ce  maître -de 
navire  fort  étonné  de  ces  paroles  j lui  ré- 
pondit : Je  vous  protefte  avec  vérité  que 
je  crois  que  c’eft  de  l’étain  5 mais  fi  celui  qui 
a converti  l’eau  en  vin  , a converti  l’étain 
JEU  aigent  a la  priere  de  notre  làint  Patriar^  t,-,, 
the  , il  n y a pas  fiijec  de  s’en ‘étonner  ; de 
afin  de  vous  en  éclaircir,  venez  au  vaifièauj 
& vous  y verrez  tout  le  réfte  du  mêmé  me-: 
tal  que  je^  vous  ai  donné.  Etant  montés 
dans  le  vaifièau  ils  trouvèrent  que  tout  cet 
ctain  étoit  changé  en  très  bon  argent.Et  tous 
ceux  qui  aiment  Jefus-Chrift  , ne  doivent 
pas  s etonner  de  ce  prodige , puifque  celui 
qui  a multiplié  les  cinq  pains  , qui  a con-  joa».  gj 
vetti  en  lang  les  eaux  d’Egypte , qui  a'  ^xod,  7, 
change  la  verge  de  Moïlè  en  un  lèrpent  , 

& les  flammes  de  la  fournaifè  de  Babylone  3* 
en  une  douce  rofée , a pû  avec  la  même 
.9  . grand  miracle  , afin  d’en- 

richir fon  ferviteur , & de  faire  raîfericorde 
a ce  maître  de  navire. 


4H  Saiî^t  Jean  l’ Aumônier; 

» 

‘ î CHAPITRE  V. 

\Jn  Aummm  du  Saint  td ayant  donne  qu’une 
. partie  de  ce  qu’il  lui  avait  commande'^  Dieu 
■fit  un  miracle  pour  témoigner  combien  il 
. l’avait  def agréable^  - . 

I . » 

iÇjïAp.X,  Omme  ce  très-fàint  Prélat  ajloît  k 
V—/  l'Eglife  un  jour  de  Dimanche , il  vint 
un  homme  à lui  qui  avoir  été  fort  ri» 
che  ; mais  des  voleurs  qui  étoient  entrés 
dans  fa  maifon  lui  avoient  tout  emporté  juf- 
ques  à la  paille  de  Ton  litj&:  quelques  pour- 
luites  qu’il  en  eût  faicesj  il  n’a  voit  jamais  pu 
découvrir  qui  ils  étoient.  Ainfi  fe  trouvant 
réduit  dans  une  extrême  pauvreté  , il  vint 
conter  Ton  malheur  au  très-faint  Patriarche, 
& le  fuplia  avec  humilité  d’avoir  pitié 
.de  lui  i.  ce  qui  lui  ayant  donné  une  grande 
çompaffion , parce  qu’il  fçavoit  que  cet 
homme  avort  été  l’un  des  plus  apparens  8c 
des  principaux  de  la  ville  , il  dit  à l’oreille 
. à fon  Aumônier  de  lui  donner  quinze  livres 
. . d’or. . Celuirci  allant  pour  exécuter  cet  or» 

dre  en . parla  au  Référendaire  8c  à l’(Eco-. 
nome  , qui  par  une  intention  diabolique 
étant  portés  d’envie  contre  cet  homme  lî 
affligé  , firent  qu’il  ne  lui  donna  que  cinq 
livres  d’or.  Il  arriva  en  fuite  que  le  faint  Pa- 
triarche revenant  de  faire  faire  unç  diftribu- 
tion  aux  pauvres  j une  veuve  qui  n’avoîc 
qu’un  fils  unique  lui  mit  entre  les  mains  un 
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papier  par  lequel  elle  s’obllgeoit  de  donner 
cinq  cens  écus  aux  pauvres.  Il  le  reçue  > 

& après  avoir  renvoyé  chez  eux  les  per- 
fonnes  de  condition  qui  l’accompagnojent, 
il  fit  apeller  Tes  Aumôniers  , &c  leur  dit  : 
Combien  de  livres  d’or  avez- vous  données' 
à celui  qui  m'eft  venu  demander } ils  lui 
répondirent  : Quinze  livres  , comme  vô- 
tre Tainteté  l'avoit  commandé.  Sur  quoi 
la  grâce  de  Dieu  qui  étoit  en  lui , lui  ayant 
fait  connoître  qu'ils  ne  difoient  pas  la  vé- 
rité J il  fit  venir  cet  homme  auquel  il  de- 
manda ce  qu'il  avoit  reçu  , & répondant 
qu’on  lui  avoit  donné  cinq  livres  d’or  j il 
tira  de  Ca  main  le  papier  qui  avoit  été  pré- 
femé  t & leur  dit  : Dieu  vous  demandera 
compte  de  mille  écus  de  plus  de  ce  qui  eft 
porté  en  ce  papier , “ puifque  fi  vous  eufïîez 
donné  quinze  livres  d’or  comme  l’humble 
Jean  vous  l’avoit  dit , la  perfonne  qui  m’a 
aporté  ces  cinq  cens  écus  , en  auroit  apor- 
té  quinze  cens  ; 3c  afin  que  vous  n’en 
puifiTiez  douter  , je  m’en  vais  la  faire  venir', 
Aufïî-tôt  il  envoya  deux  hommes  confide- 
rables  j dire  en  (bn  -nom  à cette  honnête 
femme  qui  lui  avoit  prefenté  ce  papier  dans 
un  vale  : Je  vous  prie  de  venir  vers  ma 
bafièlTè  , & d'aporter  avec  vous  le  papier 
où  efi  écrite  la  libéralité  que  Dieu  par  la 
bénédiétion  qu’il  a répandue  fur  vous,  vous 
a mis  au  coeur  de  lui  faire.  Elle  n’eur  pas 
pliuôt  entendu  ces  paroles  qu’elle  partir,  & 
le  vint  jetter  aux  piés  du  Saint  avec  une  ' 
grande  quantité  d’or  qu’elle  lui  préfentaXe 
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bienheureux  Patriarche  après  avoir  reçu  fort 
oftrande  j & prié  afïés  long-lems  pour  elle 
& pour  Ton  fils,  lui  dit  : Dites-moi,  je  vous 
prie  , ma  fille  , eft-ce  là  ce  que  vous  aviez 
delïèin  de  donner  à Jefus-Chrift , ou  fi  vous 
lui  en  vouliez  donner  davantage  Cette 
femme  ayant  vu  par  ccs  paroles  que  Dieu 
qui  ha bi toit  dans  îcn  ame  fainte  , lui  avoir 
fait  connoître  ce  qui  s’étoit  pafie  , lui  ré- 
pondit toute  tremblante  : Je  vous  protefte  , 
Monfeigneur , par  vos  faintes  oraifons  ôc 
par  le  faint  martyr  Menue,  que  j'avois  écrit 
quinze  cens  écus  dans  ce  papier.  Mais  il  y 
a environ  une  heure  qu'étant  à l'aflèmblée 
des  Fidèles  pour  vous  le  préfenter  , je  l’ou- 
vris ôc  le  lus  fans  fçavoir  pourquoi , car 
vôtre  indigne  lervante  que  vous  voyez  de- 
vant vous  l’a  écrit  de  fa  propre  main  , ôc 
je  trouvai  que  de  quinze  centaines  il  y en 
. avoir  dix  de  rayées  , fans  que  perfonne  y 
eût  touché.  Ce  qui  m'ayant  fort  étonnée  > 
je  dis  en  moi-même  : Ce  n'eft  donc  pas  la 
volonté  de  Dieu  que  je  donne  plus  de  rinq 
cens  écus.  Le  Patriarche  ayant  renvoyé  cet- 
te honnête  femme  , fes  Aumôniers  qui 
- avoient  fi  mal  exécuté  fa  volonté  , fe  jette- 
rent  à fes  pieds  , lui  demandèrent  pardon 
Ôc  pretefterent  de  ne  faire  jamais  à l’avenir 
de  femblables  fautes. 
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’ CHAPITRE  VI.  ' ' 

>■'  ' îj'i. 

Ce  qui  arriva  à un  Sénateur  qui  avait  pris. 

■ 1‘argerit  deftintfjtux  pauvres  pour  le  met^ 

■ tre  au  Tre'for  public. 

< ' . jî»* 

I . E. Sénateur  Nicetas  confiderant  quell^^ 

Ly  étôit  la  gériérofité’’de  ce;.ve!tueux 
admirable  Prélat , .&  qu'il  avoir  toûjoursr 
la^main  ouverte  pour  donner  liberalemeiic; 
aiix  pauvres  y comme  Ci  c'eut  été'  une  (bur-l 
çe  capable  de  fuffire  aux  befoins  de  tous  ,!* 
il  fut  poulïe  par  l'inftinéfc  de  quelques-uns, 
qui  imitoicnt  en  cela  la  malice  du  démon  , 

' à .vehirl  trouver  le  Saint  y & lui  dit  : L'Ewd 
-cft:dans.'ila  neceffité-^^  a très- grand*  be- 
foin  4c  îfccours;  G'efl:  pourquoi  donnez'à; 
l'Empire  & au  Tréfor  public  cet  argent  qdfe. 
l'on  vous  aporte.  de  tous  cotés  en  fi  granr  . 
de  quantité.  Lui  fans  s'étonner  , lui. répon- 
dit*: Je  n'eftime  pas  qu'il  fôit  jufte  de  don-^ 
nçt  au.  Roi  de. la  terre  ce  qui  .eft  offert  aà 
Roi  du  Ciel.  .Que  fi  vous  êtes  perfuadé  dit. 
comraire  , je  yoüs.airure’  que  i'hutnble  Jean 
ïîè  vous  en  donnera  .pas, un' écu;  Mais  voilà; 
fous  mon  lit  iè  coffre  où  je  mets  l'argent- 
de  Jefus  Chrift  ^ faites  ce  que  vous  vou- 
' drez.  ; ■ ‘ 

' Ü n'eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles,  que 
le  Sénateur  apella  quelques-uns  des  fiens 
pour  emporter  cet , argent & le  leur  micr 
tout  entre  ks  mains  fins,  en  laifier  que 
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cçnt  écus.  Comme  ils  defcendoient  ils  etv 
trouvèrent  d'autres  iqui  montoîent  , 8C 
qui  portoienc  de  petites  bouteilles  pleines 
d'argent  que  l’on  envoyoit  d’Afrique  a.u 
Patriarche,  fur  la  couverture  d’une  par- 
tie defquelles  il  y avoir  écrit , exceU 
lent  , & fur  les  autres , Min' tiré  fans  feu. 
Le  Sénateur  qui  fçavbit  que  le  Saint  ne  fe 
fouvenoit  jamais  du  mal  qù’on  lui  faifoit  » 
le  pria  après  avoir  lu  'ces  étiquettes  de  lui 
envoyer  de  ce  miel.  Celui  qui  croit  char- 
gé de  rendre  ces  bouteilles, ayant  dit  en- 
fuite  au  Patriarche  que  ce  n’étoit  pas  de 
miel,  mais  d’argent  qu'elles  étoient  pleines  , 
ce  véritablement  doux  & bon  Pafteur'ne 
laillà  pas  d:’cn  envoyer  une  à Nicetasi  fur 
hquélleétoit  écrit , Miel  excellent  l’ac- 
compagna d’un  billet  qui  conténoit  ces 
paroles  : Nôtre  Seigneur  qui  a dit  t Je  ne 
t’abandonnerai  point  , eft  incapable  de 
mentir  , parce  qu'il  eft  le  vrai  Dieu  5 & 
ainfi  un  homme  miferable  & qui  doit  fer- 
vlr  un  jour  de  pâture  aux  vers,ne  làuroit  lier 
les  mains  à Dieu  qui  donne  à toutes  les 
créatures  & la  nourriture  &'Ia  vie.Il  ordon- 
na auiïi'  à ceux  qui  portoient  cette  bou- 
teille au  Sénateur',:  de  lui  dire  qu’il  la  fit 
ouvrir  devant  lui,  & de  l’alTurer  que  toutes 
des  autres  qu’il  avoit  vues  étoient  comme 
celle-là  pleines  d’argent  & non  pas  de  miel. 
Etant  à table  lorfque  les  gens  du  Patriarche 
arrivèrent , il  les  fit  monter  & voyant  qu’il 
n’y  avoit  qu’une  petite  bouteille  , il  les  pria 
de_dire  de  fa  part  à leur  maître  y qu'il  ne 
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doutoit  point  qu’il  ne  fut  fort  en  colete 
contre  Iui,puifqu’autrement  il  ne  lui  en  au- 
roit  pas  envoyé  pour  une  feule.  Mais  quand 
on  lui  eut  rendu  le  billet  j qu’on  eut  déca- 
cheté la  bouteille  , de  que  l’argent  dont  elle 
étoic  pleine  en  eut  été  tiré  en  préfence  de 
tout  le  monde , il  connut  que  toutes  les  au- 
tres qu’il  avoit  vues  en  étoient  pleines  aufïî, 

& après  avoir  lu  dans  le  billet,  qu’un  hom- 
me fujet  à être  mangé  des  vers  ne  fçauroic 
lier  les  mains  à Dieu,  cette  parole  le  toucha 
fl  fort  qu’il  dit  : Vive  le  Seigneurie  protêt» 
te  que  Nicetas  ne  prétend  en  aucune  forte 
lui  lier  les  mains , car  je  reconnois  que  je 
fuis  non- feulement  homme  , mais  pecheui: 
de  fujet  à être  mangé  des  vers,  Auffi-tôc 
quittant  fbn  dîner  ôe  prenant  avec  lui  tout 
l’argent  qu’il  avoit  emporté  au  Saint , avec 
la  bouteille  qu’il  lui  avoit  envoyée,  de  trois 
cens  écus  du  fien  , il  alla  , fans  (ê  faire  ac- 
compagner de  perfonne  de  avec  grande  hu- 
milité , (è  jetter  à fes  pieds  , de  comme  s’il 
eût  eu  en  tête  des  aceufateurs , il  le  conjura 
de  demander  à Dieu  pardon  pour  lui , & 
protefta  que  s’il  lui  ordonnoit  d’en  faire  pé- 
nitence il  la  recevroit  , & l’accompliroic 
fidellement.  Le  Patriarche  admirant  cette 
prompte  converfion  ne  lui  fit  point  de  re- 
proches de  la  faute  qu’il  avoit  commife  ; 
mais  au  contraire  n’oublia  rien  de  ce  qui  le  - 
pouvoir  confoler.  Et  depuis  ce  jour  Dieu 
les  unit  fi  étroitement  enfemblc  par  les  liens 
de  la  charité,  que  le  S^int  tint  un  de  fès  en^ 
fans^u  Batême, 

SG 
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CHAPITRE  VII. 

Le  faint  Patriarche  rejette ge'ne'r eu fement  une 
demande  injujie  qui  lui  efi  faite  fous  un 
• prétexté  fpecieuxe 

CElui  qui  tenta  Abraham  pour  lui  en 
faire  tirer  un  grand  avantage,  & afin 
que  le  monde  qui  avoit  ignoré  jufques  alors 
quelle  étoit  la  grandeur  de  fa  foi  qui  n'é- 
toiü  connue  que  de  Dieu  feul  , fe  portât  à 
l'imiter  en. la  connoillant , ce  même  Créa- 
teur de  l'Univers  voulut  au0i  tenter  le  cé- 
lébré Jean  par  une  forte  de  tentation  qui 
pût  être  utile  à toutes  fes  Eglifes  faintes.  Et 
ceci  arriva  en  cette  maniéré.  Cette  multi- 
tude innombrable  de  perforfnes  qui  fu- 
yoient , comme  je  l'ai  dit , devant  les  Per- 
les venant  fondre  à Alexandrie;  & la  necef- 
fîté  des  vivres  étant  très-grande, à caufe  que 
le-Nil  ne  s' étoit  point  débordé  cette  année 
félon  (a  coutume  ; le  faint  Patriarche  , après 
avoir  donné  tout  ce  qu'il  avoit  d'argent  , 
emprunta  environ  raille  écus  de  plufieurs 
ièrviteurs  de  Jelus-Chrift.  Mais  cet  argent 
étant  employé  , & perfonne  ne  lui  voulant 
plus  rien  prêter,  à caufe  que  la  famine  con- 
linuoit , & que  chacun  craignoit  qu’elle  ne 
durât  long-tems  : Ce  faint  homme  poulie 
par  la  neccfifité  de  ceux  qu'il  avoit  accoû- 
tumé  de  nourrir , prioit  fans  cellè  avec 
beaucoup  de  douleur.  ' . . 


Digitized 


' Chapitrï  Vn.  ifir 
Un  habitant  de  la  Ville  qui  avoir  été 
marié  deux  fois,  & defiroit  d'être  Diacre  , 
ayant  fçû  cette  extrême  neceflité  dans  la- 
quelle il  étoit  réduit , & voulant  s’en  fervir 
pour  le  porter  à le  confacrer , lui  fit  préfeii- 
ter  une  requête  qui  contenoic  ces  paroles 
( car  il  n’eut  pas  la  hardiefîè  de  les  lut 
dire  de  bouche  ; O très-faiht  & très-heu- 
reux Jean  , Pere  des  Peres , Vicaire  de 
Jefus-Chrift,  comme  indigne  ferviteur  des 
ferviteurs  de  vôtre  Sainteté  , vous  préfente 
cette  très  - hugs»ble  requête  ; Ayant  apris 
le  fenfible  déplaifir  que  donne  à vôtre 
Sainteté  la  necelTîté  publique  arrivée  par  . - 

le  défaut  des  vivres,  & que  Dieu  a permile 
pour  nos  péchés , vôtre  ferviteur  n’a  pas 
eftimé  railonnable  de  demeurer  dans  l’a- 
bondance, tandis  que  (on  Seigneur  eft  dans 
le  befoin.  Ainfi  vôtre  indigne  ferviteur 
ayant  deux  cens  mille  boiffeaux  de  fro-  ' 
ment , & cent  quatre-vingt  livres  d’or  , il 
vous  fuplie  d’avoir  agréable  qu’il  les  donne 
à Jefus-Chrift  par  les  mains  devons  fon 
Seigneur , à condition  que  bien  qu’il  en 
fbit  indigne, il  foit  honoré  du  Diaconat  afin 
que  fervant  au  faint  Autel  avec  vous  fbn  * 
Seigneur  , il  foit  purifié  du  grand  nombre 
de  fes  péchés  t car  l’ Apôtre  qui  éft  le  véri- 
table Prédicateur  de  la  parole  de  Dieu  dit:  H$hri 
Qu’il  (e  rencontre  des  necefficés  qui  font 
pafier  par-deftiis  la  loi.  ' 

Le  Saint  qui  étoit  inftruit  dans  la  fâgefTè 
du  Ciel  , après  avoir  reçu  cette  requête  , fit 
venir  cet  homme , ôc  lui  dit  : Eft-ce  vous 
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qui  m’avez  envoyé  cette  requête  par  un  Ce- 
' cretaire  & par  votre  fils  Ayant  répondu 

' .qu’oüi } ce  bienheureux  Piélat  qui  par  (a 
compaflion  & (on  extrême  bonté  ne  vouloir 
pas  le  confondre  devant  tout  le  monde  > 
fit  Ibttir  ceux  qui  fe  trouvèrent  prefens  , ôc 
puis  il  lui  dit  en  particulier  ; Votre  offrande 
efl:  très- légitimé  en  fo^  , 5c  ne  pouvoir  être 
faite  en  un  tems  où  elle  fût  plus  necelîài- 
re  ; mais  elle  eft  defeélueufe  ; & vous  fça- 
vez  qu'il  eft  défendu  par  la  loi  d’oft'rir  au- 
cune victime  , foit  petite  ou^rande , fi  elle 
n’cft'pure  & (ans  tache  ; ce  qui  fut  caufe 
Cen  4.  Dieu  détourna  les  yeux  du  làcrifice  de  • 
Caïn.  Et  quant  à ce  que  vous  dites  , mon 
frere  , que  la  néc^té  fait  pafièr  par  défi- 
fus  la  loi , l’Apôtre  l'entend  de  l’ancienne 
loi.  Car  autrement  comment  eft  - ce  que 
faine  Jacques,  frere  de  notre  Seigneur  , au- 
Jac.  X.  roitdit:  Quiconque  n'obfervepas  la  loi  danr 
toute  fon  e'tendüé  , maïs  peche  contre  lUm  des 
commandemens , efi  réputé'  coupable  de  tous  ^ 

Et  pour  ce  qui  regarde , mes  freres  les  pau- 
I vres,&  la  fainte  Egli^  i ' Dieu  qui  les  a 

[ ' nourris  avant  que  vous  & moi  fuflions 

I . au  monde  , les  nourrira  bien  encore  , 

pourveu  que  nous  obfervions  inviolable- 
, ment  ce  qu'il  nous  ordonne  -ySc  celui  qui 

I Jfoan.  ».  ^ autrefois  multiplié  cinq  pains , peut  bien 
' auftî , s’il  lui  plaît , multiplier  par  fa  bene-  ^ 

! diétion  dix  boiflèaux  debled  qui  reftent  en-  il 

core  dans  mes  greniers.  Ainfi  je  vous  dis  , ï 

, mon  fils , ce  qui  eft  dit  dans  les  aétes  des  il 

! Apôtres:  Vous  n'aurez  point  de  part  à cette  ' 

‘ bonne  œuvre,&  n’en  recevrez  point  de  fruit»  j 
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•„  Ayant  refufé  en  cette  maniéré  la  pn'ere 
de  cet  homme  , Sc  l’ayant  renvoyé  fort 
trifte  J on  lui  vint  dire  que  deux  des  grands 
valllèaux  de  l’Eglilè  qu’il  avoir  envoyé 
quérir  du  bled  en  Sicile  étoient  arrivez  au 
port.  Alors  il  Ce  profterna  en  terre  & ren- 
dit grâces  à Dieu  en  ces  termes  : Je  vous  re-  . 
mercie  très-humblement,  mon  Dieu  , de  ce 
que  vous  n’avez  pas  permis  que  j’aye,  ven- 
du vôtre  grâce  pour  de  l’argent  , & avez 
fait  voir  que  ceux  qui  vous  cherchent  en 
vérité  ôc  obfervent  inviolablement  les  réglés 
de  votre  lainte  Eglilè  , abonderont  en  tou- 
tes fortes  de  biens. 


-CHAPITRE  VIII.  ^ • 

•-  , ■ .-f  . . ^ . > . • . 

Ve  quelle  forte  te  Saint  ramena  par  fa  douceur 
& par  fon  humilité  un  Eccle'ftajîlqiic 
de'fobéljfant  & vîcieuXé 

De  U X Eccléfiaftiques  ayant  commis  Chap; 

une  grande  faute  en  fe  frapant  l'un 
l’autre-,  Ic  'Saint  les  excommunia  pour 
quelques  Jours 'fuivant  les  Canons.  L’un 
' d*eux  fè  fournit  volontiers  à ce  châtiment 
reconnut  (bn  péché  : mais  l’autre  con- 
tinua dans  fa  méchanceté  , & fut  bien  aifè 
de  cette  punitiop , parce. qu’il  étoit  fi  mal- 
heureux qu’il  ne  cherehoit  qu’un  fujet  de 
ne  plus  entrer  en  l’Eglilè , & d'être  ainfi 
dans  la  liberté  de  continuer  à mal  faire.  H 
étoit  néanmoins  fort  animé  contre  le  fàint 
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Patiiarchc  , & menaçoit  de  lui  faire  rout  fe 
’ mal  qui  (croit  en  fa  pjuifl'ance.  Quelques-' 

uns  difoient  aufTi  que  c’étoit  lui  qui  avoir 
donné  avis  au  Sénateur  dont  j-^ai  parlé  der 
prendre  l'argent  de  l'Eglife.  ‘ 

On  raporta  donc  au  Saint  que  cet  hom- 
me par  le  relTentiment  de  l'injure  qu'il  cro- 
yoic  avoir  reçue  , continuoit  dans  fa  mau- 
vaife  volonté  envers  lui;  Mais  ce  véritable- 
ment bon  Pafteur  qui  avoit  toujours  dans 
l'efprit  cette  parole  de  l'Apôtre  : Lcquét 
i.Cor.i/.  d'entre  vms  peut  être  malade  [ans  que  je  1er 
Cal.  6.  fois  aujffî  Et  cette  autre:  qui  êtes  forts, 

êtes  obligez,  de  [uporter  les  infirmite's  de  ceux^ 
qui [gm [cibles , voulut  le  faire  venir  & lever 
l’excommunication , après  lui  avoir  fait 
une  remontrance  telle  qu'il  la  meritoit  : 
car  il  voyoit  bien» que  le  loup  infernal 
vonloit  devorer  cette  brebis.'  Mais  il  arriva 
par  la  conduite  de  Dieu  , que  chacun  ayant 
Içû  que  le  Patriarche  ne  fe  fouvcnoit  point 
du  mal  qui  lui  avoit  été  fait , il  oublia 
d'envoyer  quérir  cet  homme  & de  l'âb- 
fbudre.  ‘ • 

Le  faint  jour  de  Dimanche  étant,  venu 
lorfqu’il  étoit  à l'Autel  pour  offrir  le  facri- 
lîce  non  fanglant  , & le  Diacre  ayant  quafi! 
achevé l'oraifon  générale,  & étant  prêt  de 
lever  le  faint  voile  , cet  Eccléfiaftrque  lui 
revint  en  refprit , & aufïi-tôt  fe  refîbuve- 
. nant  de  ce  précepte  de  notre  Seigneur  r 
M»tth-^.Si  lorfque  tu  d prêt  d'offtir  ton  pr?[ent  ^ 
l'autel , tu  te[ouviens  que  ton  [rere  a quel- 
que cboje  comte  toi  , Uiffe  ton  prefent  x & ce- 
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q.ui  jfüitjildic  auDiacre  de  recommencer  l’o-. 
raifoii , ôz  après  l’avoir  aclievée  de  la  re- 
commencer encore  julqucs  à ce  qu’il  fur  de 
retour  , feignant  que  quelque  neceffité 
l’übÜgeoit  de  quitter  l’Autel.  Etant  allé 
dans  la  grande  Sacriftie  il  envoya  vingt  de 
çeux  qui  étoient  en  femaine  , chercher  le 
Clerc  de  mauvaife  vie  , fa  charité  le  pouf- 
fant , comme  un  vrai  Pafleur  qu’il  étoit , 
de  retirer  cette  brebis  de  la  gueule  du  lion  ; 
êc  Dieu  qui  ne  peut  rien  refufcr  au  defir  , 

de  ceux  qui  le  craignent , fit  qu’on  trouva 
cet  homme  à l’inftant  même.  Etant  arrivé 
de  reconnoifiânt  la  vérité,  le  Patriarche  mit 
le  premier  les  genoux  en  terre  ôc  lui  dit  : 
Pardonnez-moi  mon  Frere.Ce  Clerc  voyant 
ce  venerable  vieillard  profterné  à fès  pieds", 
ôc  redoutant  la  Majefté  Epilcopale  & la 
vue  de  tous  ceux  qui  lè  trouvèrent  prefensj 
mais  craignant  encore  davantage  le  juge- 
ment de  Dieu  qui  le  faifoit  trembler  de 
frayeur  ; que  le  feu  ne  defeendît  du  Ciel  à 
d’heure  même  pour  le  confuraer , il  mit  les 
genoux  en  terre , ôc  demanda  pardon  & 
mifericorde.  Sur  quoi  le  Patriarche  difant: 

Dieu  nous  veuille  pardonner  à tous  ; ils  Ce 
levèrent  & entrèrent  en  l’EglKe,  où  ce  Clerc 
tout  tranfporté  de  joye  fetvit  au  faint  Au- 
tel , & fe  trouva  en  état  de  dire  à Dieu 
avec  une  confciencc  pure  : Pardofmez.-nous  Mattk.i, 
ms  fautes  comme  mus  pardonnons  a ceux  qui 
nous  ont  offenjés.  Et  depuis  ce  jour  il  vécut 
dans  une  telle  pureté  ; qu’il  mérita  d’être 
• ordonné  Prêtre. 
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CHAPITRE  IX, 

Bd  exemple  pour  faire  voir  comme  Von  ne 
doit  point  jC  coucher  jur  fa  colere  , ni  fe 
rendre  facile  à croire  de  faujfes  accufations, 

, \ 

QUeîques-uns  des  faints  Peres  infpirés 
de  Dieu  ont  dit  autrefois  , que  l'une 
des  conditions  des  Anges  eft  de  ne  con- 
teflei  jamais , mais  de  demeurer  toujours 
dans  une  enticre  & perpétuelle  paix  ; que 
la  füiblelîè  des  hommes  les  porte  à avoir 
fouvent  des  différends  enfemble  , mais 
qu’ils  doivent  fe  reconcilier  auffi  - tôt  ; & 
que  le  propre  des  démons  eft  de  fe  difputer 
les  uns  contre  les  autres  3 & de  ne  mettre 
jamais  de  fin  à cette  divifion  funefte.  Je 
commence  par  raporter  ceci  de  ces  (ervi- 
teurs  de  Je/us-Chrift  à caufe  de  ce  que  j’ai 
à dire  enfuite. 

- Cet  illuftre  Patriarche  eut  un  jour  jine 
contcftation  avec  ce  même  Sénateur  Nice- 
tas  dont  j’ai  déjà  parlé  , touchant  une  af- 
faire publique.  Et  le  fujei  de  leur  différend 
ique  j’effime  à propos  de  raporter  , d’aur 
.tant  que  l'on  en  peut  tirer  de  l’utilité , fut 
tel.  Nicetas  vouloir  difpofer  des  places  du 
Marché  à l’avantage  du  Fifc  j & le  Saint 
par  le  foin  qu’il  prenoit  des  pauvres  ne  le 
vouloir  pas  fouffrir.  Sur  quoi  ils  eurent  en 
particulier  une  grande  conteftation  , & 
chacun  demeurant  ferme  de  fon  côté  ils' 
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(e  fèparerenc  fur  la  cinquième  heure  du 
jour  en  très-mauvaife  intelligence.  Le  Pa- 
triarche qui  avoir  toujours  devant  les  yeux 
le  commandement  de  Dieu  , en  relîèntoic 
un  extrême  déplaifir  j mais  celui  de  Nice» 
tas  ne  procedoit  que  d^un  intérêt  d'argenr. 
Enfin  cet  homme  fi  jufte  dit  en  lui-même  : 
On  ne  doit  point  fe  mettre  en  colere  nî 
fans  raifon , ni  avec  railoni  & fur  les  onze 
heures  il  envoya  un  Archiprêtre  accom- 
pagné d'un  clerc  dire  de  fa  part  au  Séna- 
teur cette  parole  fi  mémorable  ; Le  foleil 
eft  prêt  de  fe  coucher,  Nicetas  ne  l’eut  pas 
plutôt  entendue  , qu’il  en  fut  fi  extraor- 
dinairetnent  touché  , que  comme  s’il  eût 
été  embrafé  du  feu  divin  , il  ne  pouyoic 
■fuporter  l’ardeur  qu'il  reflentoit  dans  fon 
cœur  , Sc  tout  fondant  en  larmes , il  alla 
Quffi-tôt  trouver  le  Saint , qui  lui  dittVous 
fbyez  le  bien  venu  , ô véritable  Enfant  dé 
J’Eglile  , qui  avez  fi  promptement  obéi  à 
la  voix  de  votre  mere.  Ils  fè  mirent  enfuite 
à genoux  l’un  devant  l’autre  , s’entr’era- 
braflèrent , & puis  s’afifirent.  Alors  le  Pa- 
triarche lui  dit  ; Je  vous  alfure  que  fi  je 
n’avois  reconnu  que  vous  étiez  extrême- 
ment en  colère  de  cette  affaire  , je  n’aurois 
eu  garde  de  manquer  à vous  aller  trouver  , 
fçaehant  que  nôtreSeigneur  alloit  lui-même 
par  les  villes , par  les  châteaux  , ôc  par  les 
maifons  pour  vifiter  les  hommes.  Tous 
ceux  qui  l’entendirent  parler  de  la  forte  , 
furent  édifiez  & remplis  d’admiration  de 
' fon  humilité^ôc  Nicetas  lui  réponditje  vous 
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protefte  , mon  Pere  que  je  n’écouterai 
mais  de  ma  vie  les  dilcours  de  ceux  qui 
me  voudront  engager  dans  des  coméfta- 
tions  & des  difpütes.  Ce'  fàge  Prélat  lui  re- 
partit ; Croyez- moi  i mon  fils  & mon  frè- 
re , que  fi  nous  nous  laiflions  perfuadêr  à 
ces  lottes  de  gens  , nous  nous  rendrions 
coupables  de  plufiêurs  péchés  , • principale- 
ment en  ce  rems  où  il  y a une  grande 
haine  parmi  la  plupart  des  hornmes.  Car 
fouvent  ayant  difcontinué  de  faire  ce  que 
m’avoient  : confeillé  “ceux  qui  s’etoient  ef- 
forcés de  me  porter  à de  mauvais  confeils", 
il  en  venoit  d'autres  qui  me  dilbient  que 
j'avois  été  furpris  dans  le  Chapitre.  Ce  qui 
m'étant  arrivé  deux  ou  trois  fois je,  refo- 
lùs  en  moi-même  de  prendre  du  tems  , 3c 
de  ne  rien  déterminer  dans  le  Chapitre  de 
ce  que  les  uns  ou  les  autres  dèfireroient  ;■ 
comme  auffi  que  fi  les  faits  allégués  par 
les  dénonciateurs  fe  troüvoient  faux , ils 
fèroienc  punis  des  mêmes  peines  que  ceux 
qu'ils  avoient  accufés  auroient,^  fouffertes 
s’ils  fe  fuflènt  trouvez  coupables.  Et  de- 
puis ce  jour  ■ il  ne  s’en  eft  rencontré  un 
feul  qui  ait  eu  la  hardielTè  de  me  faire  fans 
fujet  aucun  mauvais  raport  de  perfonne.' 
Je  vous  exhorte  & vous  conjure , mon-Fils, 
d'en  ulêr  de  la  même  forte  j puifqu’il 
arrive  fouvent  à ceux  qui  font  élevez  en 
autorité  ,■  de  condamner  des  hommes  à la 
mort  avec  injuftice , lorfqu’ils  (e  làifiènc 
peiTuader  trop  facilement , & qu'ils  fo 
contentent  ■ de  n’avoir  point  d'égard  aux 
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faulTès'  accu(ations  , fans  faire  punir  les 
faux  accufateurs,  Nicetas  ayanc  écouté  ces 
paroles  , comme  il  auroic  fait  un  comman- 
dement ..(brti  de  la  bouche  de  Dieu  même  , 
pfomit.au  Saint.de  pratiquer  ce  confeil 
& de  n'y  manquer  jamais.  > < <_ 

' ' CHAPITRE  X. 

De  quelle  forte  ce  f tint  Patriarche  fe  conduifit 
envers-un  de  (es  neveux  qui  avoit  reçu,  une 
grande-injure  ^ & envers  un  Diacre  qui 
• ne'  veuloit  pas  [ù ‘reconcilier  avec  un  hom- 
. me  qui  - l‘avoit  fâche'.  ■ • 

CE  célébré  ferviteur  de  Dieu  avoit  un 

neveu  nommé  George.  Celui-ci  étant  ^ ’ 
un  jour  entré'  en  difpute  avec  un  hôtelier 
dé  la  ville  en  fut  extrêmement  injurié.-  Ce 
qui  l’a,yanc  outré  au  dernier  point,  non 
feulement  parce  que  .cela  s’étoit  palfé  en 
public  , ôc  qu’il  avoit  reçu  cet  outrage 
d’un  homme  dont  la  condition  étoit  fi  fort 
au  ddlbus  de  la  fienne  , mais  principa- 
lement à caufê  qu’il  étoit  neveu  du  Patriar- 
che , il  vint  tout  fondant  en  larmes  .le 
' trouver  dans  (à  chambre  oii  il  étoit  en  par- 
ticulier, Xe  Saint  qui  avoit  le  cœur  extrê- 
itnement  tendre , le  voyant  fi  en  colere  & fi- 
épleuré  lui  demanda  la  caufe  de  Ton  de-  ' 
plaifir , mais  ne  pouvant  du  tout  parler 
tant  il  étoit  prefïe  de  douleur,  ceux  qui  s’é- 
toienn.  trouvez  préfens  lorfque  l’hôtelier  l’a>> 
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voie  ainfî  outragé  , lui  contèrent  ce  qui  s*é- 
toit  pafle  Se  lui  dirent  : Ce  qui  le  touche  lî- 
fort , c,eft  qu’il  ne  peut  louffrir  qu’on  mé-' 
prifê  tellement  votre  Sainteté  que  ceux  qui 
ont  l’honneur  de  lui  être  fi  proches , doient 
injuriez  par  des  perfonnes  de  néant.  - •’  - '• 

. ^ Alors,  ce  .véritable  rnedeçin  des  arqes 
■Voulant  premièrement  conime  par  une  et  • 
pece  d’emplâtre:adpucir  le  tranfport  de  co- 
lère dans  lequel  il  voyoit  fon  «leveu  5 & 
puis  par  la  làgedè  de  fes  paroles  ainfi  qu’ar 
"vec  un  fer  bien  tranchant  faire  uneincifion- 
■qui  le  guérit  entièrement , il  lui  dit,  : .Eft-il 
poflible  qu’il  vy.  aiti  eu,  quelqu’un  fi:  hardi 
que  d’ouvrir  la  bouche  pour  vous  ofFenlèr  i 
aflurez-vous  , mon  fils , fur  la'  parole  que 
. vous  en  donne  votre  pere.,  que  je  ferai  aiN 
jourd'hui  une  chofè  qui  remplira  d’étonne- . 
ment  toute  la  ville  d’Alexandrie.  ; 

.Voyant  que  ce  remede  avoir  fait  l^efïèc 
qu’il  defiroit , & qu’il  ne , reftoit  plus  dô 
. triftcflè  dans  l’elprit  de  Ibn-neveu'j  lur  cô 
qu’il  s’imaghioit  (ans  doute  qu’il  agiroit 
contre  celui  qui  l’avoit  outragé,  Sc  le  feroic 
fouetter  publiquement , Sc  traiter  avec  in- 
famie, il  lui  dit  en  le.  ballant  : . Mon  fils  . Il 
vous  êtes,  véritablement  , mon  neveu  , f.pre.k 
parez-vous,  plûtôt  à être  fouetté  vous-mê- 
me; & à.lbuffrir  toutes  fortes  d’injures  de 
qui  que  ce  foit  ; cardia  véritable  parenté  ne 
dépend  pas  de  la  chair  Sc  du  làng  , mais  de 
la  vertu  qui  eft  en  l’ame. 

Il  envoya  quérir  en  même  tems  l’Offii 
cier  qui  étoit- établi,  fur-  toutes  les  hôtelier 
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tjes  y de  lui  défendit  de  plus  recevoir  à l’a- 
venir de  celui-ci  aucun  droit , tant  de  ceux 
qu’il  lui  devoit  en  particulier , que  de  ceux 
qu’il  devoit  à l’Eglile , ni  même  de  louage 
de  (bn  hôtellerie , qui  en  dependoit  aulîî'. 
Chacun  fut  touché  d’étonnement  de  cette 
aétion  qui  témoignoit  que  rien  n'étoit  ca- 
pable d’émouvoir  Ton  extrême  patience  : 5c 
l’on  comprit  alors  ce  qu’il  avoir  voulu  dire 
par  ces  paroles  : Je  ferai  aujourd’hui  uni 
choie  qui  remplira  d’étonnement  toute  la 
ville  d’Alexandrie  , puifquc  non-lêulement 
il  ne  châtia  point  cet  homme  comme  il  le 
meritoit , mais  qu’au  lieu  de  le  punir,  il  lui 
fît  du  bien. 

On  raporta  un  jour  au  Saint  qu’il  y 
avoir  un  Ecclellaftique  lequel  confèrvanten- 
fon  cœur  une  inimitié  contre  un  certain 
homme, ne  vouloit  point  fe  reconcilier  avec 
lui.  Sur  quoi  s’étant  enquis  de  fon^nom  , 
ôc  quelle  dignité  il  avoir  dans  l’Eglife  , ■ il 
apprit  le  lendemain  qu’il  s’appelloit  Da- 
mien , & qu’il  étoit  Diacre  ; Il  commanda 
a l'Archidiacre  de  le  lui  montrer  quand  il 
viendroit  à l'Eglife.  Et  le  jour  fuivant  qui 
étoit  un  Dimanche  , Damien  étant  venu 
à la  ftation,  l’Archidiacre  le  montra  au  Pa- 
triarche qui  étoir  monté  à l’Autel  à caufê 
de  cette  lèule  affaire  , fans  avoir  dit  à per*- 
fbnne  quel  étoit  Ibqjdeflèin.  Comme  Da- 
mien vint  à fbn  rang  pour  recevoir  la  fainte 
communion,  le  Saint  lui  prit  la  main  & lui 
dit  : Allez  auparavant  vous  reconcilier  avec 
votre  frere , ôc  après  avoir  oublié  l’animo- 
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lité  que  vous  avez  conne  lui , venez  pour 
recevoir  dignement'  les  mifteres  de  Jefus^ 
Clitift  qui  font  purs  Sc  fans  aucune'  ta- 
che. Damien  n'olânt  contefter  avec  lui 
en  prélènce  de  tant  d'EccIéfiaftiques , &C 
principalement  en  un  lieu  il  faint  tk  en  une 
heure  fi  terrible  , lui  promit  d'obéir  , & 
alors  il  lui  donna  la  fàinte  Communion. 
Depuis  ce  jourj  non-feulement  tous  les  Ec- 
cléfiaftiques  , mais  aulTi  tous  les  laïques  {è 
gardoient  avec  loin  d'avoir  de  la  maûvai- 
fe  volonté  contre  perlbnne  , craignant  qu'il 
jie  les  confondît  8c  ne  les  humiliât  comme 
il  àvoit  fait  ce.  Diacre. 


CHAPITRE  XI. 


j4  quelles  leâufes  leSaïnt  s'occupoît, Pourquoi 
il  ne. voulait  pas  que  l‘on  achevât  fon  tom~ 
■ heau.Sa  charite'pourlesEgUjesdeJerufalem. 


CüAP, 

xyi.  - 


CE  très- faint  homme  avoit  l'intelligence 
des  Ecritures  fainces , laquelle,  il  ne 
failbit  pas  paroître  par  la  fublimité  de  (es 
dilçours,  ni  en  di(ant  pat  vanité  plufieurs 
paflages  par  cœur  : mais  il  la  témoignoic 
dans  lès.aétions.par  l'oblèrvation  des  com- 
.mandemens  j ôc  l'accomplillèment  des  pte- 
cep.tes  qu'elles  nous  donnent.  Dans  fes  oc- 
cupations  particulières  on  ne  lui  entendit 
jamais  dire  une  feule  parole  inutile.'.  SU 
n'arrivoit  qu'il  fût  contraint  de  parler 
pour  donner  ordre  à quelques  aCfaires  tem- 
porelles 


/ 
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Î)orelles  ôc  (èculiéres  , il  s’employoic , ou  à 
ire  les  écrits  des  faims  Pcres  , ou  des  quef- 
tions'de  l'Ecriture  (àinte  , ou  des  traités  de 
côntrovcrlè , à caùfe  du  grand  nombre 
d’herctiqués  dont  il  étoit  affiegé  de  tous 
côtés  J &:  qu’il  feroit  inutile  de  nommer  ici. 

Que  fi  quelqu’un  commençoît  en  (a  pre-  . 
fence  à parler  au  defavantage' d’un  autre  i 
il  changeoit  de  dilcours  avec  une  extrême 
prudence.  Et  s’il  voyoit  , cette  perlbnnc  , 
continuer  , il  ne  lui  dilbit  rien  ; mais  il  la 
remarquoit  (k  défendpit  à celui  qui  étoit 
en  (êmaine  auprès  de  lui  de  le  laiflèr  plus 
entrera  afin  d’inftruire  les  autres  par  cet 
exemple  & de  les  rendre  plus  retenus. 

Je  ne  dois  pas  auilî  paflèr  (bus  filence  Chap; 
une  aétipn  particulière  de  la  conduite  de  cet 
homme  fi  admirable.  Ayant  appris  qu'a- 
près  que  l’Empereur  eft  couronné  , il  n’y  a ' 
un  feul  de  tous  les  Sénateurs  ni  des  officiers 
de  lès  armées  qui  fe  rencontrent  alors  au- 
près de  lui  qui  lui.  parle  d'aucune  affaire; 
mais  que  les  artifans  qui  travaillent  aux  en- . . 
richiflèmens  des  tombeaux  lui  prefentent 
quatre  ou  cinq  pièces  de  marbre  de  diver-  . 
les  couleurs  , & lui  dilènt Léquél  de  ccS 
marbres  plaît-il  à votre  majefté  Impériale 
que  l’on  emploie  dans  Ibn  tombeau  afin  de 
lui  faire  connoître  par  ces  paroles  qu’étant 
homme  & fiijet  à être  dans  peu  d’années 
réduit.en  pouffiere  , il  doit  prendre  Ibin  de 
Ibn  ame  & de  bien  gouverner  Ibn  empire  i 
ce  Saint  voulut  imiter  cette  côûtume  fi  loua- 
ble ; êc  pout  ce  fujet  il  .commanda  qu’on 
Tome  /.  > X 

\ 
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travaillât  à lui- faire  un  tombeau  au  même 
lieu  OLi  les  Patriarches  (es  prédeceClçurs 
étoient  enterrés  j mais  il  défendit  de  l’ache- 
ver avant  fa  mort , afin  que  cet  ouvrage 
demeurant  ainfî  imparfait  , ceux  qui  en 
a voient  la  charge  lui  vinflènc  dire  tous  les" 
ans  le  jour  d’une  fête  folemnelle  , 6c  ert 
prefence  de  tout  le  Clergé  : Monfeigneur, 
votre  tombeau  demeure  imparfait  ; com* 
mandez  donc  , s’il  vous  plaît , que  l’on  l’a- 
cheve  , puifque  vous  ne  favez  pas  , ainû 
24.  * que  dit  l’Ecriture  , à quelle  heureies  lar- 

rons doivent  venir.  Ce  que  ce  faint  homme 
faifoit  afin  de  donner  fujet  à Tes  fuccelTeurs 
de  l’imiter  dans  une  coutume  fi  utile. 

Chap.  Dieu  le  permettant  ainfi  à caufe  de  la 
Xl'X.  multitude  de  nos  pechez  , les  Eglifes  con* 
facrées  à fon  (èrvice  dans  la  ville  de  Jeru- 
falem  furent  brûlées  par  les  Perles /qui 
meritoient  eux-mêmes  de  fentir  les  effets  de 
îa  vengeance  celefte  : le  Saint  qui  fçavoit 
l’extremité  où  étoit  réduit  faint  Modeftc 
Patriarche  de  Jerufalem  3 lui  envoya, pour 
lui  aider  à les  rétablir  mille  pièces  d’ar-^ 
gent  ^ mille  facs  de  blé  , mille  faes  d’au- 
tres  grains  , mille  livres  de  fer  , mille 
poignées  de  ces  poilfons  que, l’on  nomme 
de  Menoménes  , mille  barils  de  vin  , & 
.mille  ouvriers  Egyptiens  , & lui  écrivit  ces 
' paroles:  Véritable  ferviteur  de  Jefus-Chrift, 
je  vous  fuplie  de  me  pardonner  , fi  je  ne 
vous  envoie  rien  qui  (bit  digne  de  fbn  Tem- 
ple puifque  je  vous  protefte  avec  vérité  que 
je  fouhaiterois , s’il  étoit  à propos  de  vous 
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aller  trouver  moi-même  pour  travailler  à 
la  (ainte  Eglifc  de  fà  refùrredtion.  Je  vous 
conjure  donc  par  le  refpeâ:  que  je  vous 
porte  d'exculêr  mon  peu  de  pouvoir  j 8c 
de  demander  pour'  moi  à Jellis  - Chrift 
qu"il  me  falTe  la  grâce  d*être  écrit  au  livre 
de  vie. 

' CHAPITRE  XII. 

De  quelle  [oitte  le  bienheureux  Patriarche  ufa 
d'un  prefent  qui  lui  fut  fait , & qui  ne  re- 
gardait que  fa  commodité'  fpirîtuelle. 

ON  peut  remarquer  auffi  entre  les  au-  Chap# 
très  preuves  de  la  vertu  de  ce  grand  X X. 
Saint , qu'il  dormoit  fur  un'  petit  lit  tout 
contre  terre  j 8c  n'étoit  cpuvert  dans  fa  cel- 
lule que  d'une  méchante  couverture.  Ce 
qu'un  des  principaux  de  la  ville  ayant  fçu  il 
le  vint  trouver^ôc  voyant  qu'il  n'avoit  qu'u- 
ne Jfîmple  couverture  de  laine  toute  déchi- 
rée il  lui  en  envoya  une  qui  coutoit  tren- 
te fix  pièces  d'argent  8c  le  conjura  dè  s'en 
vouloir  fervir  pour  l’amour  de  lui.  Le  Saint  - 
la  reçut  > Ôc  à caufè  de  la  grande  inftancc 
qu'il  lui  enfàifbit , il  s'en  iervit  durant  une 
U^uit. 

Mais  ceux  qui  couchoient  dans  fa  cham- 
bre raporterent  depuis  qu'il  palTa.quafî  tou- 
te cette  nuit  à dire;Qui  erdiroit  que  l'hum-  ^ 
ble  Jean  ( car  il  fè'nbrairioit  toujours  aihfî) 

Ta 


Digitized  by  Google 


if  ^6  Saint  Jean  l’Aumônier. 

efl:  couvert  d'une  couverture  qui  coûte 
trente  fix  pièces  d'argent  , tandis  que  les 
freresde  Jefus-Chrift  meurent  de  froid  ,? 
Combien  y en  a-t-il  maintenant  qui  trem-  ‘ 
blent  dans  cette  rude  faifon  Combien 
y en  a t-il  qui  n'ayant  fous  eux  que  la 
moitié  d'une  natte  de  jonc  & autant  deflus 
ne  peuvent  étendre  leurs  piés  3 & dorment 
ainfi  comme  en  un  peloton  tout  tranfis  ? 
Combien  y en  a-t-il  qui  ont  pafsé  la  nuit 
dans  les  montagnes  fans  pain  & fans  feu^, 
fouffranC  ainfî  üri  'double  tourment  par 
la  faim  &par  le  froid?*  Combien  y en  a-t-il 
qui  vôudroient  pouvoir  tremp'er  leur  pain 
dans  l'écume  de  la  graillé  que  jettent  mes 
cuifiniers  ? Combien  y en  a-t  il  qui  vou- 
droient  lênlement  lèntir  le  vin  que  l'on 
répand  dans  la  cave  ? Combien  à l’heure 
que  je  parle  y a-t-  il  de  pauvres  dans  Ale- 
xandrie qüi  ne  favent  ou  le  retirer  3 & font 
couchez  fur  le  pavé  , après  avoir  été  pof- 
fible  tout  percés  de  la  pluye  ? Combien 
y en  a-t-îl  qui  palîènt  un  mois  entier  & 
même  deux  mois  fans  goûter  d'huile  ?*  Et 
combien  yén  a-t-il  qui  n'aÿant  qu’un  ha7 
bit  pour  l’été  & pour  l’hyver  , rellèntent 
quelle  eft  l’incommodité  de  ne  pouvoir  eii 
changer  ?,  Et  toi  qui  prétens  jouir  du  bon- 
heur de  l’éternité  , tu  bois  du  vin,  tu  rnan- 
ges  de  grands  poilibns , tu  es  bien  logé,  dç 
tu  as  encore  rnaintenant  cela  de  commun 
'avec  les  méçhiàns  d'être  chaudement  & à 
ton  aile  couvert  d’une  couverture  qui  coûte 
TtÊiite  fix  pièces  d’argent.  Certes  en  vivant 
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de  la  forte  & dans  un  tel  relâchement , tu 
ne  dois  pas  efperer  de  jouir  en  l’autre  mon- 
de des  joies  préparées  aux  Saints  : mais  on 
te  prononcera  la  même  {èntence  qui 
a été  prononcée  à ce  riche  dont  il  efl:  1 ' 

parlé  dans  l’Evangile  : 7«  as’ ete  dans  l*a~^**‘  ^ 

bondance  durant  ta  vie,  & les  pauvres  dans 
la  mîfere.  Oefl  pourquoi  ils  font  mainte- 
nant dans  la  joie  , & toi  au  contraire  dans 
les  tourmens.  Dieu  foit  béni.  Voici  la 
première  nuit  de  la  derniere  que  l’hùmble 
' 'Jean  mettra  fur  lui  cette  couvertüre  , puif- 
■qu’il  eft  bien  jufte,  & que  Dieu  a fans  dou-  - 
te  très-agreable  3 que  cent  quarante-quatre 
de  ceux  qui  font  les  freres  de  notre-Sei- 
'gneur  auffi-bien  que  toi  , foient  plutôt 
couverts  que  non  pas  toi  feul  ; car  on  peut 
avec  une  pièce  d’argent  avoir  quatre  petites 
couvertures.  . 

En  fuite  de  ces  paroles  j il  donna  charge 
le  lendemain  de  vendre  cette  couverture  ; 
ce  que  celui  qui  lui  en  avoit  fait  prefenc 
ayant  (çu  , il  l’acheta  trente-fîx  pièces  d’ar- 
gent la  lui  donna  une  fécondé  fois  : 
puis  ayant  vu  le  jour  fuivant  qu’on  la  met- 
tait encore  en  vente  , il  la  racheta  le  même  . 
prix  dt  la  redonna.au  Patriarche  en  le  con- 
jurant de  s’en  vouloir  fervir.  Ce  qu’ayant 
fait  pour  la  troilîéme  fois  , le  Saint  lui  dit 
avec  un  vifage  qui  témoignoit  fà  gratitude: 

J^ous  verrons  lequel  de  nous  deux  fè  lallèra. 
le’  plutôt.  ' ' 

Or-cet  homme  étoit  fort  r^che,  & le  bien- 
heureux Prélat  tiroit  de  lui  peu  à peCj  de 
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avec  douceur  quamicé  de  chofes  à l'imita- 
tion des  vendangeurs , & dilbit  (buvent 
qu’on  peut  dans  l’intention  de  le  donner 
aux  pauvres  dépoiiiller  les  riches  fans  com- 
mettre un  péché  , & leur  ôter  doucement 
jufques  à leur  chemile  , principalement 
_ lorfqu’ils  font  avares  , & n’ont  point  de 
compafïion  de  leur  prochain,  A quoi  il 
ajoûtoit  que  celui  qui  en  ufe  de  là  forte  fait 
deux  biens  tout  à la  fois  l’un  en  ce  qu’il 
eft  caufe  du  falut  de  ces  riches  , & l’aütre 
en  ce  qu’il  fe  procure  à lu  -meme  une  gran- 
de recompenfè  ; Si  pour  autorifer  ce  (ènti- 
ihent  il  raportoit  ce  qui  s’étoit  pafsé  entre 
faint  Epiphane  Si  Jean  Patriarche  de  Jetu- 
falcm  , duquel  faim  Epiphane  tira  dè  l’ar- 
gent & le  diftribua  aux  pauvres. 

C H A P 1 T R E,  X I LL 

Jiiftoire  mcrveilleufe  de  la  convirfion  d'un. 
hemme  qui  dejrcs-avare  quil  e'toit  de- 
vint un  grand  Saint. 

Chap  T E Saint  raconroit  aulïi  une  fois  fur 
XX  i.‘  I J le  même  fujet  en  piéfence  de  yDut  le 
monde  une  choie  fort  remarquable.  Lors  , 
difoit-il  , què  j’étois  en  Cypre  j’avois 
un  valet  de  chambre  très-fîdelle  , & qui 
fe  conferva  chafte  jufques  à la  mort.  Ce- 
lui-ci me  conta  mot  à mot , ce  que  je  vais 
vous  raporter. 

Etant , me  dit-il,  en  Affrique  Sc  demcu- 
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tant  chez  un  Receveur  des  droits  de  l'Em- 

fereur  , extrêmement  riche  , qui  n'avoit 
ucune  compafïion  des  affligez  , il  arriva 
durant  l’hyver  que  plufieurs  pauvres  s’é- 
tant mis  au  foleil  pour  s’échauffer , ils  com- 
mencèrent à dire  du  bien  des  maifons  où  011 
leur  donnoit  l’aumône  , & à prier  Dieu 
pour  tous  ceux  qui  leur  faifoientfcharité  ; 
& au  contraire  à blâmer  l'avarice  de  ceux 
qui  ne  leur  donnoient  rien  , entre  lefquels 
quelqu’un  d’eux  ayant  nommé  cet  Officier . 
que  je  fer  vois  , ils  s’entredemanderent  tous 
les  uns- aux  autres  s’il  leur  avoir  fait  quel- 
que charité',  & il  ne  s’en  trouva  pas  un  feul 
qui  en  eût  jamais  reçu  la  moindre^umône. 
Sur  quoi  il  y en  eût  un  qui  dit  : Que  me 
donnerez-vous  fi  je  puis  tirer  aujourd’hui 
quelque  chofe  de  lui  ? Ils  demeurèrent  d’ac- 
cord de  leur  gageure  , & auffi-tôt  il  s’alla 
mettre  auprès  de  la  porte  de  mon  maître 
pour  l’attendre  fur  fon  retour  en  fa  maifon. 
Dieu  permit  qu’il  rentra  chez  lui  en  même- 
tems  qu’une  bête  chargée  de  pain  pour  fa 
provifion  revenoit  de  chez  le  boulanger  ; Sc 
il  fut  tellement  en  colere  des  importunités 
violentes  que  lui  faifoit  ce  pauvre  , que  ne 
trouvant  point  de  pierre  il  prit  un  de  ces 
pains  & le  lui  jetta  à la  tête.  Le  pauvre  le 
ramalfa  & l’alla  montrer  à fes  compagnons 
pour  leur  faire  voir  qu’il  avoit  reçu  quelque 
chofe  de  fa  main. 

Deux  jours  après  ce  Receveur  tomba  ma- 
lade d'une  maladie  mortelle  , &c  vit  en  fon- 
ge  qu’on  lui  demandoic  compte  de  toutes 
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Tes  a£Hons  & qu’elles  étoient  toutes  pefees 
dans  une  balance  j qu’il  avoit  devant  IuL 
d’un  coté  une  troupe  de  Maures  extrême- 
ment hideux  > & de  l’autre  une  troupe 
de  perlbnncs  vêtues  de  blanc  dont  le  regard 
ctoit  terrible  ; & que  ceS'  derniers  ne  pou- 
vant trouver  aucune  bonne  aétiçn  qu’il-eût 
faite  pour  mettre  de  l’autre  côté  de  la  ba- 
lance dans  laquelle  ces  Maures  avoient  raf- 
femblé  toutes  les  mauvailès  , ils  étoieht 
pleins  de  douleur  & de  triftedê , & fe  di- 
' foient  l’un  à l’autre  avec  un-déplajUr  très- 
fenfible  : Ne  trouverons-nous  donc  quoi 
que  ce  puidè  être  qu’il  ait  jamais  fait  de 
l^n  f*  Enfin  il  y en  eût  un  qui  dit  : Je  ne 
vois  rien  , fi  ce  n’eft  un  pain  qu’il  donna 
il  y a deux  jours  à Jefus-Chrifl:  ^mais  contre 
fon  gré.  Ils  mirent  aufiî-iôt  ce  pain  dans  la 
balance  , qui  fit  qu'elle  pela  moins  de  l’au- 
tre côté  ; puis  ils  dirent  au  Receveur  ; Ajou- 
te à ce  pain  ; car  autrement  tu  ne  làurofs 
échaper  des  mains  de,  ces  Maures.  Alors 
connoillàntque  cette  vifion  ne  lui  reprelèn- 
toit  rien  que  de  très- véritable  , parce  qu’il 
voyoitees  Maures  raflèmibler  & mettre  dans 
la  balance  toutes  les  fautes  qu’il  avoit  faites 
depuis  fa  jeunellè  8c  qu’il  avoit  oubliées 
lui  même  ^ il  fè  mit  à pleurer  8c  dit  : Helas  i 
fi  un  pain  que  j’ai  jetté  de  colere  m’a  été  (ÎT 
avantageux  /de  combien  de  maux  fe  de- 
livre  celui  qui  donne  avec  fimplicité  de 
cœur  lès  biens  aux  pauvres  ? Et  depuis  ce 
jour  il  fe  conduifit  de  telle  forte  8c  devint  fi 
grand  aumônier  8c  fi  charitable , qu'il  ne- 
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pargna  pas  même  fon  propre  corps.  | 

Car  une  fois , que  (elon  & coutume  il 
alloit  dès  la  pointe  tiu  jour  au  bureau  , il 
rencontra  un  matelot  qui  s’ètant  fauvé  tout 
nû  du  naufrage  fe  jetta  à fes'  piés  & le  m- 
plia  de  l’affifter.  Sur  quoi  dans  1a  creance 
que  c'étoit  un  pauvre,  il  dépouillA  la  cami- 
fole , qui  étoit  ce  qu’il  avoir  de  meilleur  fur 
lui , & la  lui  donna  en  le  priant  de  la  vêtir. 
Mais  ce  pauvre  en  ayant  honte  à caufe 
qu’elle  etoit  trop  belle  , la  donna  à un  fri-' 
pier  pour  la  vendre.  Le  Receveur  revenant 
chez  lui  & la  voyant  expofée  en  vente: 
fut  touché  d'un  extrême  deplaifir  , Sc  lorl-' 
qu’il  fut  de  retour  en  fa  mailbn  il  ne  voulut 
point  manger , mais  s’enferma  dans  fa 
chambre  où  il  s’aflîc  , & dilbit  : Je  n’ai  pas 
été  digne  que  ce  pauvre  fe  Ibuvint  de  moi; 
Comrhe  il  étoit  dans  cette  douleur  il  s’en-' 
dormit  s & vit  en  longe  un  homme  auflî 
éclatant  de  lùniiere  que  le  Ibleil  » lequel 
portoit  une  croix  fur  lès  épaules  & étoit 
vêtu  de  la  camifble  qù’il  avoir  donnée  a ce 
matelot , & il  l’entendit  lui  dire  ; , Pierre  { 

; car  il  (e  nommoitainfi  ) pourquoi  pléures- 
tu  ? Il  lui  répondit , comme  ' croyant' par- 
ler à Dieu  : Je  pleure  , Seignéûr  , de  ce 
•qu6  ceux  à qui  je  fais  part  des  OTolês  qu’il 
Vous  a -plû  me  donner , tiennent  à honte 
de  les  avoir  reçues. , Alors  celui  quïlui  ap- 
paroilToit  ainfijlui  dit  en  lui  montrant  cette 
camifble  : La  reconnois-tu  bien  > Tù  voi? 

. que  je  m’en  fuis  fervi  depuis  que  tu  me  l’as 

donnée  , & je  te  fai  - gré  de  ta  bonne-  vo-  • 
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lonté  : car  j’étois  tranfi  de  froid  & tu  m*as- 
revêtu.  Le  Receveur  s’éveilla  dans  un  mer- 
veilleux étonnement , èc  dit  en  admirant 
le  bonheur  des  pauvres  ; Vive  le  Seigneur  i 
puifque  Jefus-Chrift  re^îde  en  la-  perfonne 
des  pauvres  , je  ne  mourrai  point  que  je 
ne  devienne  comme  l’un  d’eux. 

Il  fit  venir  enfuite  un  efclave  qu’il  avoir 
acheté-,  & qu’il  employoit  à écrire  , au- 
quel il'dit  : Je  te  veux  confier  un  fecret  j 
mais  fl  tu  en  parles  à qui  que  ce  foit , du  û 
tu  manques  d’executer  ce  que  je  t’ordonne- 
rai,tu  te  peux  bien  afiùrer  que  je  te  vendrai 
à des  barbares.  Après  lui  avoir  parlé  de  la 
forte  , il  lui  donna  dix  livres  d’or,  & con- 
tinua ainfi  : Va-t’en  acheter  quelque  mâr- 
chandifè  , &c  puis  prens-moi  & me  mene  à 
Jerufalem  ; & là  vends  - moi  à quelque 
Chrêtien,&  donne  aux  pauvres  le  prix  de  ce  - 
que  tu  m’auras  vendu.Cet  homme  refufant 
d’executer  un  tel  commandement  , il  lui 
dit  pour  une  fécondé  fois  : Je  te  répons  que 
jfi  tu  ne  me  vends,  je  te  vendrai  toi-même  à 
des  barbares  ainfi  que  je  t’en  ai  déjà  afiuré. 
Il  fe  refolut  donc  de  lui  obéir. 

Etant  arrivé  en  la  fainte  Cité  , il  trouva 
un  Orfèvre  qui  étoit  extrêmement  fon  ami 
& qui  avÆt  fouffert  de  grandes  pertes.. 
Comme  ils  s’entretenoient,  celui-ci  lui  dit  : 
Je  vous  confèille , Zdïle  , d’acheter  un  eÇ- 
clave’  que  j’ai , lequel  *eft  fi  bon  ôc  fi  fage 
qu’on  le  prendroit  pour  un  Sénateur.  L’or- 
fëvre  fut  furpris  de  voir  qu’il  eût  un  efcla- 
ve, 6c  lui  répondit  : Je  vous  affûte  que  je 
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H*ai  pas  vaillant  de  quoi  l’acheter.  Il  lui 
répliqua  ; Empruntez-cn  fi  vous  me  croyez 
& l’achetez  ; car  il  eft  très-bon  , & Dieu 
vous  bénira  à caufe  de  lui.  Zoïle  fuivit  fou 
confeil  & l’acheta  trente  pièces  d’argent 
tout  mal  vêtu  qu’il  étoit.  L’écrivain  ayant 
ainfi  laifle  Ton  maître  s’en  alla  à Conftan- 
tinople  , afin  de  conferver  le  fecret  qu’il 
lui  avoit  tant  recommandé  , & de  diftri- 
buer  aux  pauvres  l’argent  de  cette  vente 
fans  en  retenir  chofe  quelconque. 

Pierre  s’employant  à des  occupations  qui 
lui  étoient  fort  nouvelles  , faifoit  quelque- 
fois la  cuifine  de  Ton  maitre  , & quelque- 
fois-la voit  fes4>abits  > & il  mattoit  aûffi  fou 
corps  par  de  très-grands  jeûnes.  Zoïle  qui 
voyoit  profperer  fa  famille  au-delà  de  tout 
ce  qu’il  eût  ofé  efperer  3 de  avoit  de  la  re- 
verence  pour  l’incroyable  vertu  & l’extrême 
humilité  de  Pierre  , lui  dit  que  voyant 
quelle  étoit  fon  humilité  , il  le  vouloit 
affranchir  , afin  qu’il  vécût  déformais  avec 
lui  comme  s’il  eût  été  fon  frere  3 mais  il  re- 
fufa  de  recevoir  cette  grâce. 

Son  maitre  avoit  auffi  remarqué  qu’il 
fouffroit  avec  patience  d’être  injurié  & fra- 
pé  par  les  autres  efclaves  3 qui  le  tenoient 
pour  infenfé  & ne  l’appelloient  point  autre- 
ment. Lorfqu’ils  le  trahoient  de  la  forte  de 
qu’il  s'endormoit  tout  accablé  de  douleur  3 
celui'qui  lui  étoit  apparu  en  Affiïque  fe 
prefentoit  en  fbnge  à fes  yeux  3 revêtu  de 
- cette  camifole  & tenant  en  fa  main  ces  tren- 
K pièces  d’argent  qui  étoient  le  prix  dé 
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fa  liberté,  & lui  dilôit  : Pierre  mon frere, 
j’ai  reçu  l’argent  pour  lequel  tu  as  été  ven- 
du : ne  t’afflige  donc  point , mais  aye  pa- 
tience jufqu’à  ce  que  tu  fois  reconnu  pour 
tel  que  tu  es. 

Peu  de  tems  après , quelques  Orfèvres 
de  Ton  païs  qui  venoient  vifiter  les  faims 
Lieux  furent  priés  à diner  par  fbn  maître. 
Pierre  en  les  krvant  à table  les  reconnut  » 
& eux  en  le  conlîderanc  s’entredifoient  à 
l’oreille  : Que  cet  homme  reffèmble  au 
Seigneur  Pierre  le  receveur  des  Finances  f 
S’appercevant  de  cela, il  le  caclioit  le  vifage 
le  mieux  qu’il  pouvoit.Ce  qui  ne  les  empê- 
cha pas  de  dire  à Zoïle  : Gptes  vous  êtes 
bienheureux  •,  car  (i  nous  ne  nous  trom- 
pons , vous  avez  à votre  lervice  une  per- 
Ibnne  publique.  Et  comme  ils  ne  favoienc 
pas  que  ce  travail  de  la  cuifine  & fes  jeu-' 
nés  lui  avoient  fort  changé  le  vifage  , ils 
le  regardèrent  encore  fort  long- tems  & 
fort  attentivement , & enfin  l’un  d’eux  dit  i 
Ceft  affurement  le  Seigneur  Pierre.  Je- 
m’cn  vais  me  lever  & l’embraffèr  , & 
l’Empereur  eft  fort  fâché  de  ce  qu’il  eft 
abfent  depuis  fi  long-tems  fans  qu’on  ait 
fçu  de  fes  nouvelles.  Pierre  qui  étoit  Ibrti 
ayant  entendu  ces  paroles , laiflà  le  plat 
qu’il  portoit , & au  lieu  d’entrer  dans  la  , 
chambre  courut  à la  porte  de  la  rue.  Celui 
qui  en  avoit  la  clé  étant  fourd  & muet 
dès  fil  naiffànce  , Sc  n'entendant  que  par 
ligne,  le  ferviteur  de  Dieu  qui  avoit  hâte  de 
(brtir  lui  dit  ; Je  te  commande  au  nom  de 
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Jefus-Chrifl:.  Ce  (burd  6c  muet  entendit 
auiïi-tôt  & répondit  : Oui , Seigneur.  Ou- 
vre-moi • la  porte  j ajouta  Pierre  , Oui  > 
Seigneur  , répondit  cet  homme'pour  la  fé- 
condé fois , & aulTi-  tôt  fe  leva  & la  lui  ou- 
vrit. Après  qu^il  fut  fort!  ce  pauvre  hom- 
me tranfporté  de  joye  de  ce  qu'il  entendoit 
6c  parloir  , fe  mit  à crier  ; Seigneur  , Sei- 
gneur. Tous  ceux  du  logis  furent  épou- 
vantez de  le  voir  parler  , & il  continua  de 
dire  : Celui  qui  faifoit  la  cuifine  efl:  forti 
toujours  courant  j mais  prenez  garde  qu'il 
ne  s'en  foit  enfuï.  Car  c'eft  un  grand  fervi- 
teur  de  Dieu;&  lorfqu'il  m.a  dît.  Je  te  com- 
mande au  nom  du  Seigneur  ; j'ai  vu  forttr 
de  fa  bouche  une  flâmequi  m’eft  venu  tou- 
cher les  oreilles  , & en  ce  même  moment, 
j'ai  entendu  6c  j’ai  parfé.  Ce  miracle  les  a- 
yant  tous  rempli  d'une  extrême  joie  ils  cou- . 
rurent  pour  trouver  Pierre  ; mais  ils  ne  le 
revirent  jamais  depuis.  Toute  cette  maifbn 
ôc  le  maître  même  firent  enfuite  penitence 
d’avoir  traité  Pierre  avec  mépris , & princi- 
palement ceux  qui  le  nommoient  infènfé. 

CHAPITRE  Xiy. 

Du  ptalfir  que  le  bienheureux  Patriarche  pre- 
noir  à s’entretenir  des  allions  des  Saints^ 
& combien  il  fut  touche'  en  lîfant  U vie  de 
■ faht  Serapion^ 

Voilà  quels  étoient  les  entretiens  du 
trèS' heureux  Patriarche  fi  chéri  de 
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Dieu.  Car  il  ne  prenoit  pas  feulement  plaî- 
fîr  à édifier  ceux  qui  l'cntendoient , par  le 
récit'  qu’il  leur  faifoit  de  fes  propres  ac- 
tions ; mais  il  y ajoutoit  aulîi  de  femblables 
narrations'  très-  véritables  & très  agréa-- 
blés  à Dieu  , & il  difoit  d'ordinaire  : . 
S’il  s’efl:  trouvé  des  hommes  qui  n'ont  pas 
épargné  leur  propre  lang  , mais  l’ont  per- 
du pour  l’amour  de  leurs  freres  , ou  pour 
mieux  dire  , pour  l’amour  de  Jefus-Chrift; 
à combien  plus  forte  raifon  devons-nous 
avec  joye  & humilité  donner  notre  bien 
aux  necefîiteux  & aux  pauvres  j c’eft-à- 
dire  , à Jefus  - Chrift  , afin  d’en  être  re- 
compcnfcz  par  ce  jufte  diftributeur  des 
couronnes  dues  aux  bonnes  aélions  en  ce 
jour  terrible  & épouvantable  du  dernier 
Jugement  : Celui*  qui  feme  en  ce  monde 
avec  avarice  , ne  moiffonnera  qu'à  propor^ 
tien  de  ce  qu’il  aura  femê  , & celui  qui 
feme  avec  bénédiction  , c’eft-à-dire  , ltbera~ 
Lement  & avec  largeffe  , moijfonnera  en 
abondance , & poflèdera  dans  le  Ciel  ces 
biens  éternels  dont  le  bonheur  va  fi  fore 
au-delà  de  tout  ce  que  nous  fçaurions  nouÿ 
imaginer. 

Ce  Saint  qui  étoit  orné  de  toutes  for- 
tes de  vertus , avoir  donc  entre  autres  bon- 
nes coutumes  celle  de  prendre  plaifir  à 
parler  des  actions  des  faints  Peres  & . de 
ceux  qui  ont  été  les  plus  portez  à faire  l’au- 
mône. Et  un  jour  voyant  dans  la  vie, de  S. 
Serapion  furnommé  Syndone  , qu’ayant 
rencontré  un  pauvre  il  lui  donna  fou  mau- 
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teau  J puis  en  ayant  trouvé  un  autre  qui 
avoir  grand  froid  il  lui  donna  fa  tunique  ; 
& qu’ainfi  demeurant  tout  nud  ôc  s'étant 
allis  en  tenant  le  (aint  Evangile  entre  fes 
mains  : comme  quelqu'un  lui  demanda  : 
Mon  pere,qui  vous  a dépouillé  de  la  lotte  l 
Il  répondit  en  montrant  le  faint  Evangile  : 
C’efl:  celui-ci  j & qu'une  autrefois  il  vendit 
même  l'Evangile  pour'  donner  l'aumône. 
Sur  quoi  Ibn  dilciple  lui  difant:  Mon  Pere, 
où  eft  votre  Evangile  ? Il  lui  répliqua  : En 
vérité , mon  fils,  parce  que  j’ai  vu  qu'il  m'a- 
voit  dit  : Fends  tout  ce  que  tu  us,  & Le  donne 
aux  pauvres  , je  l’ai  vendu  lui- même  pour 
le  leur  donner  , afin  qu’au  jour  du  Juge-  ‘ 
ment  j'aye  fujet  d’avoir  une  plus  grande 
confiance  en  Dieu.  Et  qu'une  autrefois  une 
veuve  dont  les  enfans  mouroient  de  faim  ^ 
lui  ayant  demandé  l'aumône  , & n'ayant 
jrien  du  tout  à lui  donner  , il  fe  donna  lui- 
même  à elle  pour  le  vendre  , comme  elle 
fît  à des  bâteleurs  Grecs  qu’il  convertit  peu 
de  jours  après  au  Chriftianifine. 

Le  bienheureux  Patriarche  apres  avoir 
lu  ces  aétions  de  faint  Serapion,  entra  dans 
un  tel  étonnement  & dans  une  telle  admi- 
ration de  le  voir  fi  ingénieux  à faire  la 
charité,  que  fondant  en  larmes  il  fit  venir 
tous  fes  Aumôniers,  leur  lut  ce  que  je  viens 
de  vous  raporter  , ôc  leur  dit  : Vous  tous 
qui  aimez  Jefus-Chrift  , combien  croyez- 
vous  qu'il  foit  important  de  s'entretenir  des 
actions  des  faints  Peres  ? Certes  j'avoiscru 
jufques  ici  que  c’étoit  faire  quelque  chofè 
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que  de  donner  tout  ce  que  je  pouvois  avoir 
d’argent  ; & je  ne  fçavois  pas  que  leur  ex- 
trême compaflîon  pour  les  pauvres  faifoit 
. qu’ils  fe  vendoient  eux-mêmes. 

CHAPITRE  XV. 

" f 

^ De  Vvjilme  & de  U reverence  que  le  faint 
Pair} arche  avoir  pour  la  vie  folltaire. 

Hiftaire  miraculeuse  d’un  Solitaire. 

t 

Ch  A P.  T E Saint  honoroit  extrêmement  la  vie 
^ 1 i Solitaire  de  avoit  beaucoup  d’eftime 
& de  compafEon  pour  ceux  qui  la  profef- 
foient , lors  principalement  qu’il  les  voyoic 
dans  les  befbins  des  chofes  nécelïàires  pour 
vivre  ; & il  avoit  cela  de  particulier  qu’il 
ne  recevoir  aucüne  accufàtion  foie  vraye  ou 
faullè  contre  ceux  qui  portoient  cet  habit , 
à caule  que  pour  avoir  ajouté  foi  aux  ac-' 
eufations  de  quelques-uns  j il  lui  étoit  ar- 
rivé ce  que  je  vais  dire. 

Un  certain  Solitaire  allant  durant  quel- 
ques jours  par  la  ville  avec  une  jeune  fille 
& demandant  l’aumône  , quelques-uns  fu- 
rent fcandalifez  dans  la  créance  qu’ils  eu- 
rent qu’il  vivoit  avec  cette  fille  comme  It 
elle  eût  étp  fa  femme  , & vinrent  avec  de 
grandes  plaintes  dire  au  Patriarche  : Faut-il 
’ foufrir,  Monfeigneurjque  celui-ci  deshono- 
re la  vie  folitaire  qui  efl:  une  vie  angelique» 
en  tenant  ainfi  une  jeune  fille  avec  lui  com- 
me ü elle  étoit  fa  femme  î ' Le  ferviteur 
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de  Dieu  croyant  empêcher  un  péché  com-* 
mis  contre  la  divine  Majefté  & que  le  de- 
voir de  là  charge  l’y  obligeoit , commanda 
de  les  leparer  , &c  puis  de  foüetter  cette  fille 
ôc  de  châtier  cet  homme  & l’enfermer  dans 
un  cachot.  Ce  qui  ayant  été  auffi-tôt  exe- 
" cuté , ce  Solitaire  que  les  défenicurs  de 
l’Eglilè  avoient  cruellement  battu  j lui  ap- 
parut la  nuit  en  longe  , & en  lui  montrant  ' 
Tes  épaules  tbutes  déchirées  de  coups  , lui 
dit  : Eli  ce  ainlî  , Monfeigneur  , qu’il  vous 
a plù  me  faire  traiter  ? Vous  avez  failli  cette 
feule  fois  comme  étant  homme  ; mais  lon- 
I gez  que  la  vie  &c  la  mort  font  proches.  A- 
I près  ces  paroles  il  difparut. 

! Le  Saint  fe  fouvenant  le  matin  de  cette 

vifion  s’alïit  fur  fon  lit  fort  trille  ^ & com- 
' manda  auffi-tôt  à fonSecretaire  d’aller  qué- 
rir ce  priibnnier  & de  le  lui  amener  pour 
voir  s’il  rellèmbloit  à celui  qui  lui  étoit 
apparu  la  nuit.  Lorfqu’il  fut  arrivé  avec 
une  extrême  peine  à caufe  de  la  quantité  de 
plàyes  qui  l’a  voient  mis  en  état  de  ne  pou- 
voir le  remuer  , le  Patriarche  ne  l’eut  pas 
plutôt  envifagé  j que.  demeurant  immobile 
& fans  parole  , tout  ce  qu’il  pur,  fut  de  lui 
- faire  ligne  de  la  main  de  s’alïèoir  fur  fort» 
lit  auprès  de  lui. 

Lorfqu’il  fut  revenu  à Ibî  & eût  fait  le 
ligne  de  la  croix  j il  pta  ce  Solitaire  de  met- 
tre un  linge  devant  lui  , afin  de  pouvoir  le 
dépouiller  fans  offenfer  la  bienleance,  &c 
de  lui  montrer  Tes  épaules  ; car  il  déliroic 
de  voir  s'il  étoit  en  l'état  qu’il  lui  avpic 
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apparu  en  fonge.  Le  Solitaire  eue  grande 
peine  à s’y  refoudre.  Enfin  comme  il  fè 
depoüillÔit  3 Dieu  permit  par  une  condui- 
te admirable  que  ’le  linge  dont  il  étoit 
ceint  fe  détacha  & tomba  à terre  , & que 
ceux  qui  fe  trouvèrent  prefens  recon- 
nurent qu  il  étoit  eunuque;  mais  à caufe  que 
c’étoit  depuis  fort  peu,  il  n’en  paroiflôit  rien 
à Ton  vilage.  Le  faint  Patriarche  ayant  vu 
comme  les  autres  ce  que  je  viens  de  dire  , 
& les  grandes  playes  dont  fbn  dos  étoit 
couvert,  il  commanda  à ceux  qui  l’avoienc 
fi  cruellement  traité  , de  fe  retirer  , & puis 
s’adrefTant  au  Solitaire  , après  lui  avoir 
dit  qu’il  avoir  péché  par  ignorance&i  contre 
lui  & contre  Dieu  , il  lui  fit  une  petite  re- 
montrance en  ce  peu  de  mots  : Il  ne  faut 
pas , mon  fils  , que  ceux  qui  font  revêtus 
comme  vous  d’un  habit  faint  & angelique 
aillent  avec  fi  peu  de  confideration  dans  les 
villes  , & que  meme  ils  mènent  une  femme 
avec  eux  , puifquc  cela^candalize  ceux  qui 
le  voient.  Le  Solitaire  pour  rendre  raifon 
au  Saint  , lui  répondit  avec  très- grande 
humilité  : Vous  pouvez , Monfeigneur , a- 
joûter  foi  à ce  que  je  vous  dirai  ; car  je 
-ne  mentirai  pas. 

Il  y a peu  de  jours  que  fortant  fur  le  foie 
de  la  ville  de  Gaza  pour  aller  faire  . mes 
dévotions  au  tombt^u  de  faint  Cyr , je 
rencontrai  hors  la  porte  de  la  ville  cette 
jeune  fille  ,1  aquelle  fe  jetta  à mes  piés  , & 
me  priade  trouver  bon  qu’elle  me  tînt  com- 
pagnie , difant  qu’elle  étoit  Juive , & defi- 
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roit  de  fè  faire  Chrétienne.  Elle  ufa  de  ter- 
mes fi  prdiâns  & de  paroles  fi  puifiant^s 
pour  me  conjurer  de  l'empêcher  de  fc  per- 
dre , que  la  crjinte  que  j'eus  des  juge- 
mens  de  Dieu  , fi  je  rejettois  fa  priere  , fie 
que  je  me  refblus  à la  mener  dans  la  créance 
que  le  diable  ne  tentoit  point  les  eunuques  , 

& ne  fçaehant  pas  encore  comme  je  le  fçai 
maintenant  par  expérience  que  fa  fureur 
n'épargne  perfonne.-Ainfi  , très  faint  Pere, 
nous  vînmes  en  cette  ville  , où  après  avoir 
fait  nos  prières  , je  la  baptizai  auprès  du 
tombeau  de  laint  Cyr  , & j'allois  avec  elle 
par  les  rues  en  fimplicité  de  cœur  pour  de- 
mander de  quoi  vivre  julques  à ce  que  je 
l’eu  (le  mife  dans  un  monaftere. 

Le  Patriarche  après  l’avoir  entendu  par- 
ler de  la  forte  , dit  : Helas  ! combien  Dieu 
a-t-il  de  ferviteurs  cachez  que  nous  ne 
connoifibns  pas^  d'autant  que  nous  en  fom- 
mes  indignes  ! Il  conta  enfuite  à ceux  qui  é- 
toient  auprès  dé  lui  la  vifion  qu’il  avoir  eue 
la  nuit  precedente  touchant  ce  Solitaire  , & 
prit  cent  pièces  d’argent  pour  les  lui  donner. 
Mais  cet  ami  de  Dieu  , & qui  éroit  un  véri- 
table Solitaire  , ne  voulut  jamais  les  rece- 
.voir , d>i  lui  dit  pour  s’en  exeufer  cette  parole 
fi  admirable  ; Je  ne  demande  rien,  Monfei- 
gneur  , pareequ’un  Solitaire  n'a  pas  befoin 
d’argent,  s’il  a de  la  foi  ; &c  que  s’il  a belbin 
d’argent  il  n’a  point  de  foi.  Une  fi  fage  re- 
ponle  fit  encore  plus  que  tout  le  refte  con- 
noître  à ceux  qui  l’entendirent  que  c’étoit  un  , 
fervxteur  de  Dieu.  Ainfi  après  avoir  mis  ’ 
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les  genoux  en  terre  devant  le  Patriarche  il 
fe  retira  en  paix.  Depuis  ce  jour  le  Saint 
honoroit  encore  davantage,  ik  recevoit  en- 
core mieux  qu'auparavant  les  Solitaires , 
ïbit  qu*on  les  eftimât  vertueux  ou  non  , &c 
leur  fit  bâtir  un  hôpital  (eparé  des  autres , 
lequel  on  nommoit  la  retraite  des  Solitaires. 

CHAPIT'kE  XVI. 

JDe  ce  que  faîjoit  le 'Saint  pour  fe  mettre  tou- 
jours la  mort  devant  les  yeux.  De  1‘ efficace 
. des  prières  pour  les  morts.  Hifiohe  remar- 
■ quake  pour  faire  voir  combien  les  charite's 
faites  aux  pauvres  font  agréables  à Dieu. 

ETant  arrivé  une  grande  mortalité 
dans  Alexandrie,  le  faint  Patriarche 
alloit  voir  paflèr  les  enterremens  , & difbic 
que  cela  , comme  de  confiderer  attentive- 
ment les  tombeaux  étoit  une  choie  utile.  Il 
alliftoit  audi  fort  Ibuvent  ceux  qui  demeu- 
roient  long-tems  à Pagonie  , & leur  fer- 
moir les  yeux  de  lès  propres  mains  pour  en 
-confèrver  toû jours  la  mémoire  , & le  pré- 
paroit  lui-rnême  à un  palTage  fi  important. 
Il  ordonnoit  aufïî  qu’on  fit  avec  grand 
foin  des  prières  pour  les  morts. 

Sur  quoi  il  raportoit  que  peu  de  tems 
auparavant  un  captif  ayant  été  mené  en 
Perfe  & mis  dans  une  prilbn  nommée  Le- 
té , c’eft-à  dire  oubli , lès  parens  en  deman- 
dèrent des  nouvelles  à quelques  autres  qui 
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S'écoienc  fauvez  de  prifbn  , &c  écoîenc  ve- 
nus en  Cypre  , lefquels  les  afliuerent  de 
l'avoir  eux  mêmes  enterrée  fc’étoic  néan- 
moins un  autre -qui  le  reflèmbloic  ) Sc 
leur  marquèrent  le  jour  &c  le  mois  qu’il 
étoit  mort.  Auffi  ne  mettant  poil#  la  choie 
en  doute  , ils  faifoient  trois  fois  l’année  fai- 
re des  prières  pour  lui.  Quatre  ans  après  il 
fe  fauva  de  prifon  & arriva  en  Cypre.  Ses 
parens  fort  furpris  de  le  voir  , lui  dirent  : 

On  nous  avoir  alïùrés  que  vous  étiez  mort, 

& nous  faifions  trois  fois  l'année  faire  des 
prières  pour  vous.  Leur  ayant  demandé  en 
quels  jours  & en  quels  mois  ; & ayant  ré- 
pondu aux  faints  jours  de  Noël , de  Pâque 
& de  la  Pentecôte  , il  les  alTura  qu’en  cha- 
cune de  ces  trois  fêtes  un  homme  aulfi  écla- 
tant de  lumière  que  le  foleil  venoit  le  dé-  4 
chaîner  $c  lui  ouvrir  la  priforr,  & qu’après 
s’être  promené  durant  trois  jours  , fans  que 
perfonne  le  reconnût , il  fe  retrouvoit  le 
Icndeniain  chargé  de  chaînes  de  fer  comme 
auparavant.  Et  nous  voyons  par-là , difoit 
le  Saint , que  les  morts  reçoivent  du  (bula- 
gement  des  prières  que  l’on  fait  pour  eux. 

Il  arrivoit  louvent  à ce  très- charitable  Paf. 
leur  ce  que  nous  lifons  .dans  les  Ades 
Apôtres.  Car  plufieurs  voyant  que  fon  in- 
croyable compalTion  pour  les  pauvres  n’a- 
voit  point-de  bornes  , en  étoient  fi  extrême-  . 
ment  touchez,  qu’ils  vendoient  une  grande 
partje  de  leur  bien  pour  l’apporter  à ce  de- 
votieux  miniftre  de  Dieu.Ainfi  il  arriva  un 
iour  qu^un  homme  iiji  apporta  fept  livres 
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éc  demi  d’or  & après  l’avoir  aflurè  qu’if  '■ 
n*en  avoir  pas  davantage  , il  le  fuplia , en 
mettant  plufieurs  fois  les  genoux  en  terre, 
de  vouloir  prier  pour  fon  fils  unique  âgé 
de  quinze  ans  , afin  qu’il  plût  à Dieu  de 
le  fauver^i  & le  ramener  d’Afrique  à bon 
port  avec  un’vaiflèàu  dans  lequel  il  l’y 
avoir  envoyé.  Le  Patriarche  recevant  dé  ' . 
lui  cette  quantité  d’or  admira  qu’il  l’eût  of- 
ferte (ans  s’en  être  rien  refervé  ; & après  a- 
voir  beaucoup  prié  Dieu  pour  lui  en  fa  pre- 
fencejil  le  renvoyajmais  à caufe  de  la  gran- 
deur de  fa  foi , il  mit  fous  la,  table  de  l’ora- 
toire de  fà  chambre  le  fac  dans  lequel  étoic 
cet  or  & à l’heure  même  afTèmbla  tous 
fès  Ecclefîaftiques  y afin  de  prier  Dieu  pour 
celui  qui  l’avoit  offert  ^ & de  lui  deman- 
der avec  inftance  qu’il  lui  plût  de  fàuver 
fbn  fils  ôc  le  ramener  à bon  port  avec  fbn 
vaillèau  comme  il  l’en  avoir  tant  prié. 

Trente  jours  n’étoient  pas  encore  paflèz; 
que  le  fils  de  cet  homme  mourut;&  le  troi- 
fiéme  jour  d’après  fa  mort  fon  vaifTeau  dans 
lequel  étoit  aufïî  le  frere  de  ce  même  hom- 
„ me  , & à qui  il  devoir  de  l’argent , revint 
d’Afrique  ; mais  en  abordanrle  phare  il 
fit  naufrage  fans  qu’il  fe  fauvât  rien  de  ce 
qui  étoit  dedans  que  les  perfonnes  & un 
cfquif.  Ce  pauvre  homme  ayant  appris 
ces  deux  accidens  fi  funeftes  , Sc  l’affli- 
ction d’avoir  perdu  fon  vaifîèau  ayant 
fuivi  de  fi  près  l’extrêriae  douleur  qu’il 
"reflêntoit  de  la  mort  de  fbn  fils , peu  s’en 
falut  , .félon  < le  langage  du  Prophète  > 
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ijue  [on  ame  ne  reffentit  des  tourinens  fem- 
blables  a ceux  de  Vcnfer. 

Ceci  ayant  été  raporté  au  Patriarche  ^ 
il  en  fut  encore  quafi  plus  touché  que  lui- 
même  , principalement  à caufe  de  ce  fils 
' unique.  Sur  quoi  ne  Tachant  que  faire  , il 
fuplia  le  Dieu  des  mifericordes  de  vouloir 
par  fbn  infinie  bonté  afiîfter  cet  affligé , & 
n'ayant  plus  la  force  & le  courage  de  le 
faire  venir  pour  le  confoler  de  vive  voix  y 
il  lui  manda  de  ne  point  perdre  l’efperance, 
puifque  Dieu  qui  ne  fait  rien  que  par  un 
jufte  jugement  3 ordonne  de  toutes  choies 
félon  ce  qui  nous  eft  le  plus  avantageux  , 
encore  que  nous  ne  le  connoifflons  pas  j Sc 
qu’ainfi  il  fe  gardât  bien  de  perdre  la  re- 
compenlè  qu'il  devoir  attendre  de  lui  à 
caufe  des  lèpt  livres  & demi  d'or  qu’il  a- 
voic  données  pour  les  pauvres  , & de  la  foi 
qu’il  a voit  eue  en  celui  entre  les  mains  du- 
quel il  les  avoit  mifes. 

Or  pour  nous  apprendre  que  lorlquc 
nous  avons  fait  quelque  bonne  aâ:ion  nous 
ne  devons  pas  nous  troubler  dans  les  ten- 
tations qui  nous  arrivent  j mais  au  con- 
traire demeurer  fermes  par  la  foi , 8c  ren- 
dre toujours  grâces  à Dieu  ; ce  lèrviteur 
de  Jefus-Chrifl:  qui  avoit  fait  en  même 
tems  deux  Ci  grandes  pertes , vit  en  lon- 
ge un  homme  tout  femblable  au  Patriar- 
che qui  lui  difoit  : Pourquoi  vous  affliv 
gez-vous , mon  Frere , & vous  laiflez-vous 
ainfi  accabler  par  la  douleur  ?*  Ne  m'avez- 
vous  pas  prié  de  demander  à Dieu  qu’il  lui  ' 
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pliit  de  fauver  voue  fils  ; & il  l’a  fauve. 
Car  je  vous  puis  alïurer  , que  s’il  eut  vécu, 
c’eût  été  un  très  - méchant  homme.  Et 
quant  à vôtre  vaifîèau  3 fi  Dieu  ne  fè  fiic 
lailïé  fléchir  par  la  bonne  œuvre  que  vous 
avez  faite  en  vous  adreflant  à moi  , il 
eut  été  fübmergé  avec  toutes  les  perfonnes 
qui  étoient  dedans  , & vouà  auriez  per- 
du votre  frere.  Levez  - vous  donc  , &C. 
rendez  grâces  à Dieu  de  vous  l’avoir  con- 
fervé  , & d’avoir  fauvé  votre  fils  en  le 
tirant  à lui,  avant  que  d’avoir  été  cprrom- 
pu  par  les  défordres  & les  vanitez  du 
uecle.  Cet  homme  s’étant  éveillé  fë  trou- 
va tout  confolé  , & fa  triftefTe  étant 
entièrement  diflîpéc  , il  s’habilla  auflî-tôt, 
& vint  toujours  courant  vers  le  Patriar- 
che , 011  après  s’être  jetté  à fès  piés , 
& avoir  rendu  grâces  à Dieu  & à lui 
il  lui  conta  la  vifion  qu’il  avoir  eue.  Le 
Saint  adreflant  fa  parole  à Dieu  , dit  : 
Gloire  vous  foit  rendue  à jamais  , mon 
Sauveur  & mon  maître , qui  par  votre  ex- 
trême bonté  & votre  infinie  milêricorde  , 
daignez  ainfi  .écouter  les  prières  des  pé- 
cheurs. Et  puis  fe  tournant  vers  cet  hom- 
me , il  lui  dit  ; Gardez-vous  bien  , mon  fils 
d’attribuer  à mes  prières  cette  grâce  qu» 
vous  avez  reçue  ; mais  attribuez-la  à Dieu 
fèul  & à votre  foi , qui  a été  aflèz  grande 
pour  vous  faire  obtenir  toutes  ' ces  fa- 
veurs. Car  ce  bienheureux  Prélat  avoit  une 
très-baflè  & très  - petite  opinion  de  lui- 
même  , ainfi  qu’il  le  faifoit  aflèz  connoître 


Digiti2od  by  Googic 


I 


ChaTpïtre  XVII.  457 
par  fès  diicours  & par  fa  conduire. 

^ vw  fr-»  ^ >Tt  r?»* . w> 

CHAPITRE  XVII. 

Excellente  conduits  du  S.  Patriarche  envers 
un  Evêque  très-peu  charitable^  & qui  de-' 

• vint  depuis  un  grand  aumônier. 

UN  jour  comme  le  Saint  alloic  vifiter 
les  pauvres  dans  un  lieu  nommé  Ce-  y 
Tarée  , où  il  leur  avoir  fait  bâtir  de  grands  ^ ’ 
couverts  planchés  d’ais  avec  des  nattes  6c 
des  couvertures  , afin  qu’ils  y puflène  loger 
durant  tout  l'hiver  , il  le  rencontra  qu’en- 
tre les  Evêques  qui  l’accompagnoitntj  il  y 
en  avoir  un  qui  aimoit  palTlonnement  l’ar- 
gent. Et  le  Saint  ayant  appris  qu’il  faifoit 
porter  en  ce  même  tems  par  l’un  de  Tes  do- 
melHques  trente  livres  d'or  pour  acheter  un 
buffet  de  table  d’argent  cifelé  , il  lui  dit  : 

Mon  frere  Troïle  , ('  car  il  fe  nommoit 
ainfi  ) aimez  affiliez  les  freres  de  Jefus- 
Chrifl.  Ces  paroles  du  Patriarche  l’ayant 
étonné  & touché  d’un  mouvement  palTa- 
'ger  de  charité,,  il  commanda  de  donner  aux 
pauvres  tes  trente  livres  d’or  , ce  qui  fut 
, exécuté  à l'heure  même.  S’en  étant  retour- 
nez chacun  chez  foi  , le  déplaifir  d’avoir 
donné  cet  argent  remplit  l’efpritde  Troïle 
de  penfées  étranges  & très- préjudiciables  à 
Ton  fàlut  , & étant  continuellement  agité 
de  ce  detellable  amour  du  bien  qui  le  ren- 
doic  ' fl  cruel  fi  infcnfible  envers  les 
Totns  /.  y. 
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miferables  j il  lui  prit  une  fièvre  qui  n’écoit 
point  ordinaire  &c  qui  l’obligea  malgré 
lui  de  fe  mettre  au  lit.  LePattiarche  ayant 
envoyé  un  de  ceux  qui  étoient  en  lèmaine 
pour  4e  prier  de  venir  dîner  il  s’en  excu- 
fa  fur  ce  que  par  quelque  accident  il  étoic 
travaillé  de  friflbn  & de  la  fièvre.  Ce  qui 
ayant  été  raporté  au  Saint , il  connut  auiïî- 
tôt  que  les  trente  livres  d’or  que  cet  hom- 
me n peu  porté  à faire  l’aumône  avoir  don-' 
nées  contre  Ton  gré  étoient  la  caule  de  fà 
maladie  : ,car  il  n’avoit  comme  je  l’ai  dit  > 
'nulle  compaflion  des  affligez  3 & aimoic. 
l’argent  avec  ardeur.  Le  Patriarche  ne  pou-, 
vant  (e  refondre  de  demeurer  à table  pour, 
manger  *,  tandis  que  cet'Evêque  (buffroic 
de  la  douleur  dans  fon  litjill'alla  trouver  à- 
l’heure  même,  & lui  dit  avec  un  Vifage.gaiy 
ôc  avec  cette  humilité  uon  feinte  qui  lui 
ctoit  fi  naturelle  ; Mon  frere  Troïle  , lorf- 
que  je  vous  ai  exhorté  d’être  charitable  ; 
penfez-vous  que  ç'ait  été  tout  de  bon  que 
je  vous  ai  dit  de  donner  aux  pauvres  ce  que 
vous  leur  avez  donné  î Croyez- moi , ce 
n’é.toit  qu’en  riant  ; mais  parce  que  je  leur 
voulois  dohner  à chacun  une  piece  d’argenc. 
à caufe  de  la  bonne  fête ,,  & que  «non  Au- 
'mônier  n’en  avoit  pas  afièz  fur  lui  , je  l’ai 
emprunté  de  vous  , . & voici  ces  trente,  lû 
vres  d’or  que  je  vous  r a porte.  Quand  l’E^ 
vêque  vit  cette  (omme  entre  les  mains  de  ce 
fage  médecin  & de  ce  charitable  pafteur,  fit 
lièvre  le  quitta  auffl-tôt  & il  ne  lentit  plus 
de  friffloA  j mais  les  forces  Sc  la  chaleur  lui 
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tevinrem  ; ce  qui  fie  clairement  connoîci  c 
quelle  écoit  la  caufed'un  fi  fbudain  chan- 
gement. Ainfi  après  avoir,  (ans  en  faire  au- 
cune difficulté,  reçu  cèt  or  des  mains  lactées 
du  Patriarche  ; le  Saint  lui  demainda  une 
quittance  de  la  récompenlc  qu’il  eût  dû  eC- 

fierer  s’il  l'eût  donné  aux  pauvres  j ce  qu’il 
ui  accorda-très- volontiers  &c  l’écrivit  6n  ces 
termes  : Mon  Dieu  , récômpenlèz  Jean 
mon  Seigneur  Sc  très-faint  Patriarche  de 
la  grande  ville  d’Alexandrie  , de  trente 
livres  d’or  qu’il  vous  a données  & qu’il 
m’a  rendues.  Le. Saint  prit  le  papier  & le 
mena  diner  chez  lui  ; car  comme  je  l’ai  dé- 
jà dit , il  avoit  été  guéri  à l’heure  même.; 

Mais  Dieu  ce  jufte  diftributeur  des  ré- 
compenfes  , voulant  lui  faire  connoitre  la.^ 
faute  qu’il  avoit  faite  , & lui  apprendre  eii 
■ même  tems  à avoir  çompaffion  des  affli- 
gez , lui  montra  la  même  huit, en  longe  de 
quelle  récompenfe  il  s’étpit  privé  lui-même. 
Car  il  vit  un  Palais  d’une  grandeur  & d’u- 
ne beaüté  fi  extraordinaire, que  l’art  de  tous  - 
les  hommes  enfemble.ne  fçauroit  rien  fai- 
te qui  en  approche.  Il  lui  lèmbla  que 
tout  le  portail  étoit  d’or  , & qu'il  y avoit 
écrit  au  dellus  C’e  s,  t ici  i,  a , d e- 

MEUR'E  STERNELLE  ET  BIEN- 

heuRéuse  de  l’Ev^eque^Troïle.  Lorf; 

■ qu’il  eût  lû  cette  inlcription  , il  fut  touché 
d’une  grande  joye  s’affurant  que  l’Empc- 
— reur  qui  tenoit  fa  Cour  dans  ce  Palais,  ne- 
l’y  laillèroit'  manquer  de  rien.  Mais  un 
Gentilhomme  de  la  chambre  de  ce  Prince  ^ 

■ ^ Yi. 
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fuivi  de  quelques  autres  Officiers  celeftes  jr 
vint  auffi-tôt  à ce  fuperbe  Portail  , &c  leur, 
dit  : Otez  cette  infcciptron.  Ce  qui  ayant 
été  fait , il  ajouta  : Et  tnettez  en  fa  place) 
celle-ci  ^ fuivant  le  commandement  que, 
j’en  ai  reçu  du  Monarque  de  l'Univers,. 
Ils  mirent  enfuite  en  fa  prefence  cette  autre 
înlcription  qui  contenoit  ces  paroles  : 
C'e  ST  ICI  LA  DEMÊURE  ETERNELLE 
ET  BIENHEUREUSE  DE  JeAN  ARCHEyES^ 

QUE  d’Alexandrie  qui  . l’a  achete’e 
TRENTE  LIVRES  d’or.  Troïlc  s’cveilU  à 
l’inftant  j ayant  conté  au  Patriarche  cet-, 
tevifioiT,  il  devint  depuis  , par  le  fenti- 
ment  qu’il  en  eut  , un  très-grand  & très- 
charitable  Aumônier.  ' ' 

CHAPITRE  XVIII. 

. ^ i t 

Confiance  & htimUite'avec  lefqttelles  le  Saint 
fuporta  une  très-grande  perte. 

COmme  .Dieu  fit  perdre  autrefois  au 
bienheureux  Job  toutes  Tes  richelTcs-, 
XXVI I.  il  lui  plut  auifi  de  traiter  de  la  même  forte* 
le  faint  & charitable  Patriarche.  Car  uiie 
violente  tempête  ayant  furpris  fur  la  mer 
Adriatique  tous  les  vaillèaux  de  la  très>*faiu- 
tc  Eglife  d’Alexandrie  qui  étoient  au  norn.- 
.bre  de  treize  5c  davantage  , chacun  def- 
quels  étoit  du  port  de  dix  mille  boifïeatix,, 
‘pn  fut  contraint  de  jetter  dans  la  mer  tout 


'*■  Chapitre  XVIlf.^  4^r 
'ce  dont  ils  ccoient  chargez, Ck  qui  ^toit  d’un 
très  grand  pris  , parce  qu’il  n’y  avoir  que  - 
des  étoffes , de  l’argent , de  d’autres  chofes 
•encore  plus  confiderables.  LorfqVils  furenc 
Tctournez  à Alesahdrie  , ceux  qui  étoienc 
iTiterelïez  dans  ce  malheur  , & les  pilotes 
des  vaifleaux  s’enfuirent  en  l’Eglife  pour 
trouver  fèureté  dans  cet  afile.  Le  Saint  l’a- 
yant appris  6c  le  fujet  qui  les  y avoit  obli- 
gés,il  leur  envoya.un  billet  écrit  de  fa  main,  • ' 
dans  lequel  étoient  ces  paroles  : Mes  freres, 
le  Seigneur  vous  l’avoit  donné  , 6c  le  Sei-  jt,;j  , . 
■gneur  vous  1 a occ;  parce  qu  il  1 a ainli  vou- 
^ lu  ; ce  qu’il  lui  a plù  efl:  arrivé.^^  Son  faine 
•Nom  foit  béni  à jamais.  Sortez  mes  enfans, 

•fans  que  cette  perte  vous  trouble  de  crain- 
te J car  il  ne  manquera  pas  d’avoir  foin  de 
ce  qui  vous  fera  néceffàire  à l’avenir. 

' . - Prefqüe  la  moitié  des  habitaris  de  la  ville 
vinrent  voir  le  faint  Patriarche  fur  le  fujet 
ide  cet  accident.  Et  quelques  jours  après 
comme  ils  le  vouloient  confoler  , il  les  pré- 
, vint  & leur  dit  : Mes  freres  6c  mes  enfans  , 
ne  vous  affligez  point , je  vous  prie  , à 
caufe  de  la  perte  avenue  fur  ces  vaiflèaux. 

Car  , croyez-moi  , elle  procédé  de  ce  que 
l’humble  Jean  s’eft  trouvé  coupable  devant 
Dieu  , 6c  elle  ne  fêroit  pas  arrivée  fl  je  ne 
m^étois  point  laifîe  emporter  de  vanité  ; 

""  mais  d’autant  que  je  m’élevois  dans  des 
aélions  qui  procedoient  purement  de  Dieu, 

6c  croyois  faire  beaucoup  en  donnant  des 
chofès  terreftres  , je  fuis  tombé  dans  cet  acl 
' cideht,6c  Dieu  l’a  permis  afin  de, me  rendte 

•,V  3 
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plus  làge.  Car  l’aumône  donne  d’ordinaîrè 
de  la  préfomption  à céux  qui  la  font  fans 
veiller  attentivement  fur  eux-mêmes , au  - 
lieu  qu’une  perte  non  attendue  humilie  ce- 
lui qui  la  fupporte  avec  patience  , fuivanc 
cette  parole  de  l’Ecritnrc  : La  panvrete  hu- 
milie les  hommes.  Et  David  , qui  n’ignoroic 
pas  cette  vérité , dit  eu  un  autre  endroit* 

?/.  1 1 8.  //  “ïïi'.eft  Avantageux  , mon  Dieu  d'être  humi- 
. lié  par  vous  afin  que  f apprenne  à V avenir  à 

* garder  vas  commandemens.  Ain  h m’étant  > 
rendu  coupable  par  ma  mauvaifè  conduite, 

, puifque  je  perdois  6c  diffipois  plutôt  que 
de  donner  ce  que  je  donnois  avec  vanité  , * 

& que  c’efl’  feulement  par  ma  faute  qu’un 
^ Il  grand  accident  eft  avenu  , je  mérité  d’ê- 
tre puni  à caufè  de  la  necelïîté  où  tant  de 
perfonnes  font  réduites.  Mais , mes  très-' 
chers  enfans  j Dieu  efl:  le  même  qu’il  étoit 
du  temps  de  Job  cet  homme  fi  jufie.  Et  en- 
core que  je  (pis  indigne  qu’il  m’afiîfte  dans 
ce  beloin  , celui  de  tant  d’autres  perfonnes 
fera  qu’il  ne  nous  abandonnera  pas.  Car  il 

jjelr  1 5 bouche  de  l’Apôtre  ; Je  ne  éaban- 

Matth.6.  donnerai  point.  Et  dans  l’Evangile;  Cherchez. 

* avant  tomes  ebofes  , le  royaume  de  Dieu  & 
fa  jufiiee  , & tout  le  refie  vous  fera  encore 
donne\Mnfi  fous  fès  habitans  , qui  étoienc 

' venus  pour  conibler  le  faint  Patriarche, 

furent  confolés  par  lui , 6c  fort  peu  de  tems 
après , Dieu  rendit  au  double  à ce  nouveau 
Job  le  bien  qu’il  avoit  perdu  , lequel  il  em- 
ploya au  foulagement  des  pauvres  avec  (à 
libéralité  ordinaire  , 6c  poÆble  avec  miQ  . 
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pieté  encore  plus  grande  qu’auparavanc. 

CHAPITRE  XIX.  * 

£elleparoleduSàintenfuited'uneaumônequ"U 
avait  faîte.  Hi(ioîre  rcfnarquable  pour  mon- 
- trer  qu'il  ne  faut  pas  différer  à lien  faire. 

■ Confiance  qu' avait  le  Saint  en  deux  grands 
pcrfonnages  nommés  Jean  & Sophrone. 

UN  des  domeftiques  du  faint  Patriarche 
étant  tombé  dans  une  extrême  necef- 
fité  il  lui  donna  dix  livres  d’or  de  fa  propre 
main , afin  que  peribnne  ne  le  fût.  Sur 
quoi  cet  homme  dui  ayant  dit  : Je  n’qferai 
plus , Monfeigneûr  , lever  les  yeux  pour 
vous  regarder  , tant  l’excès  de  votre  bonté 
nie  rend  confus  : il  lui  répondit  .cette  belle 
parole  fi  pleine  de  fagefiè  , & que  l’on  ne 
fauroit  trop  loiier  : je  n’ai  pas  encore  ré- 
pandu mon  fang  pour  vous  , ainfi  que  Je- 
fus-Chrifl;  mon  Maître  de  notre  Dieu  à 
tous  me  le  commande. 

Un  particulier  étant  prefsé  d’acquiter  Chap, 
une  dette  j Sc  n’ayant  pas  le  moyen  de  la  xxtx. 
payer  à caufe  que  le  pais  étoit  alors  en  gran- 
de neceiïîté  , parce  que  le  Nil  h’étoit  point 
débordé  félon  fa  coutume , H fit  fupplier 
un.grand  Seigneur  de  lui 'prêter  cinquante 
livres  d’or  fur  des  gages  qui  valoient  deux 
fois  autant.  Il  le  lui  promit , mais  il  dif- 
féra de  l’executer.  Cet  homme  voyant  que 
ces  créanciers  le  Youloient  faire  concrain- 
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Saint  Jean  l’Aumônier.- 
dre  i recours  > comme  tous  les: autres  y » 
ce  port  dçnt  l’entrée  n’étoit  fermée- à per- 
fùnne  , c’eft-a-dire  à cé  Patriarche  fî  plein 
de  compaflîon  & lî  charitable.  ■ A peine 
lui  eut  il  conté  la  nécelTité  oii  il  fè  trou- 
Voit  , que  le  Saint  lui  répondit  : .Mon  fils  ', 
je  vous  donnerai  même  fi  vous  voulez  l’ha- 
bit que  je -porte,  fur  raoit  car  entre  autres 
qualités,  il-  avoir  celle  de  ne  pouvoir 
làns  fondre  en  larmes  , voir  pleurer  ceux 
qui  étoient  dans  l’aftliétion  j & ainfi  il 
lui  prêta  à l’heure  même  ce  qu’il  lui  de- 
' manda.  La  nuit  fuivante  ce  Seigneur  vit  en 
fonge  un  .homme  qui  étoic  debout  fur  un 
Autel  à qui  plufieufs  perfonnes  ofFroient 
des  prélèns.,  &c  pour  une  offrande  qu’ils- 
mettoient  fur  cet  Autel;  ils  ?en  receyoient 
cent  . fois  autant.  , Il  lui  fembja  aufli 
qu’il  .étoit  fiiiyi  du  Patriarche  -,  & qu'y 
ayant  devant  eux  une  offrande  fur  un  banc, 
quelqu’un  lui  dit  : Monfieur  i prénez  cÊttc 
offrande  &c  la  mettez  fur  l’Autel , afin  de 
recevoir  cent  fois  autant.  Ce  qu’ayant  un 
peu  différé  de  faire  , le  Patriarche  qui 
etoif  derrière' , .courut , prit_  cette  offran- 
de , la,  mit  fur  l’Autel  & reçut  le  centuple 
comme  .tous  les  autres.  .S’étant  éveillé  & 
ne  comprenant  rien  à ce  fônge  , il  envoya 
quérir.,  celui*  qui  lui  avoit  demandé  de 
l’argent  à emprunter  > afin  de  le  lui_ bailler, 
&Jui  dît:  Voici  ce  que  vous  m’avez  deman- 
dé à emprunter  , recevez- le.  Il  lui  répon- 
dit r.Notre  faint  Patriarche  vous  a prévenu 
dans  la  rccompenfe  de  cette  bonne  oeuvre  j- 


' .Chapitre  XIX.  465 
tar  voyant  que  vous  différiez  à me  faire 
ce  plaifir  , & que  .j’étois  extrêmement 
preflë  de  mes  créanciers , j'ai  été  contraint 
d'avoir  recours  à lui  j comme  au  port  de 
■tous  les  affligés.  A ces  paroles  ce  Seigneur 
(è  reflbuvint  de  (bn  longe  , & lui  repartit  : 

-Vous  avez  raifon  de  dire  qu’il  m’æ  préve- 
nu & a reçu  la  recompenfè  de  cette  Donne 
oeuvre  ; car  il  efl:  vrai  qu’il  l’a  reçue  : & 
malheur  à celui  qui  ufè  de  retardement  à 
faire  le  bien.  Il  conta  enfuite  ce  longe  au 
Patriarche  de  à plu  heurs  autres. 

• 'Le  Saint  allant  à l’Eglife  des  illuftres  mar- 
tirs  Cyr  & Jean  afin  de  faire  lès  prières  fur  XXX, 
le  glorieux  tombeau  de  ces  Saints , comme 
il  fortoit  de  la  ville  une  femme  fe  jetta  à 
fes  pieds , en  criant  : Faites-moi  juftice  de 
mon  gendre  qui  me  traire  mal.  Sur  quoi 
quelques-uns  de  ceux  de  la  luite,qui  avpient 
créance  auprès  de  lui , lui,  ayant  dit  qu’il  , 
j^ourroit  à Ibn  retour  pourvoir  aux  plaintes 
de  cette  lèmme  ^ il  leur  fit  cette  làge  ré- 
ponlè  : Comment  Dieu  écoutcra-t-il  mes 
prierés  fi  je  rejette  celle-cy  ? Qiii  me  peut 
alïurer  que  je  vivrai  jufques  à demain  , Sc 
que  je  n’iraj  pas  dès  aujourd’hui^  rendre 
compte  à Jefus-Chrifl:  de  la  négligence  dont 
j’aurai  ufé  envers  cette  femme  ? Ainfi  avant  . . , 
que  de  partir  de  là  , il  donna  ordre  à ce  ^ ; 

qu’elle  fût  fatisfaite.  - 

Dieu  exauçant  le  defir  de  ce  faint  perlbn-  YiTvr-"* 
nage  qui  n’avoit  point  d’autres  volontez  que  ^ 

les  fiennes  , lui  envoya  Jean  & Sophr®ne-  • 
qui  écoiem  deux  hommes  làges  & admira^^ 

Vi 
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466  Saint  Jean  l'Aumônier.  ' ' 
blés  , & qui  le  confeilloiem  toujours  felort 
l’équité  & la  juftice.  Il  leur  obéifloit  avec 
autant  de  Toumiflion  que  s’ils  eurent  été 
les  peres  , & leur  Içavoit  un  extrême  gré 
•de  ce  qu’ils  combattoient  comme  de  très- 
vaillans  & très-gcnereux  foldats  de  Jefus- 
Chrift'çour  la  défenfe  de  la  Religion..  Car 
étant  fortifiez  de  la  grâce  du  faint  Efprit , 
ils  fe  portèrent  avec  tant  de  fageflè  & de 
prudence  dans  les  difputes  qu’ils  eurent 
contre  les  Severianites  & ces  autres  mal- 
heureux hçretiques  qui  étoient  dans  tout 
le  paya  d’alentour  3 qu’ainfi  que  de  bons 
Paileurs  ils  n’oublierent  rien  pour  arracher 
de  la  gueule  de  ces  dangereufes  bêtes  plu- 
fieurs  Egliles  , plufieurs  monafteres  & plu- 
fieurs  maifons  ; ce  qui  faifoit  que  ce  très- 
jfeint  homme  avoit  une  reverence  particu- 
lière pour  ces  deux  Saints. 

CHAPITRE  XX. 


Excellentes  remontrances  de  ce  Itenheureux 
Pamarcke  k ceux  qui  traltoîent  mal  leurs 
ferviteurs.  Du  foin  merveilleux  qu’il  eut 
d’un  fils  d’un  fort  homme-de~bîen. 


Chap. 

xxxri. 


* 


CE  bienheureux  Patriarche  ayant  appris 
qu’un  particulier  traitoit  inhumai- 
nement ôc  crùeHement  fes  ferviteurs  , il 
l’envoya  querir>&  lui  dit  avec  beaucoup  de  ^ 
douceur  : Mon  fils  3 j’ai  fçu  que  par  la  ten- 
tation de  l’ennemi  vous  traitez  mal  vos  fèr- 
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' Chapitre  XX.  ^67 
viteurs  ; ce  qui  me  fait  vous  prier  d’atten- 
dre à l'avenir  que  votre  éolere  foit  paflee 
avant  que  de  vous  fâcher  contre  eux  ; par- 
ce que  Dieu  ne  nous  leS  a pas  donnez  pour 
les  battre  , mais  afin  de  nous  en  (èrvir  , &: 
pollîble  ne  nous  les  a-t’il  pas  tant  encore 
donnez  pour  nous  fervir  , que  pour  nous 
exercer  à la  patience  en  fu portant  leurs  dé- 
fauts. Car  dites-raoi,  je  vous  prie,  par  quel 
prix  avez  - vous  pu  acheter  celui  qui  a 
l'honneur  d’avoir  été  créé  à l’image  & â 
la  reflfèmblance  de  Dieu  î Et  bien  que  vous 
fbyez  fon  maître  , avez-vous  ou  quelque 
^ main  ou  quelque  pied  , ou  quelque  fens  , 

^ou  quelque  ame  qu’il  n’ait  point  ; & ne 
Vous  eft-il  pas  femblable  en  toutes  chofcs  ? 
Ecoutez  ce  que  dit  fur  ce  fujet  le  glorieux 
Apôtre  faint  Paul  ; Vous  tous  qui  avez  été  Gui.  ^ 
-baptilèz  en  Jefus-Chrift  , êtes  revêtus  de 
Jelus-Chrift  , & il  n’y  a plus  de  diftinélion 
entre  le  Juif,  le  Payen  , le  libre  ou  l’efcla- 
ve , puifque  vous  êtes  une  même  choie  en 
Jèlîis  - Chrill.  Que  fi  nous  fommes  tous 
égaux  à l'égard  de  Jefus-Chrifl:,  ne  devons- 
nous  pas  , à plus  forte  raifon  , l’être  aulE 
à l’égard  les  uns  des  autres  , puilque  Jefus- 
Chrift  en  prenant  la  forme  d’un  ferviteur,. 
nous  apprend  à ne  nous  élever,  pas  au- 
deflus  de  ceux  qui  font  les  nôtres  j Car 
comme  dit  le  Prophète  : il  n'y  a qn‘un  (eul  pf, 
iHithre  & un  feul  Seigmur  de  tout  VunU 
'üer s lequel  4 e'tablî  fon  trône  dans  le  Ciel: 
d’oit  il  regarde  les  ebofes  bajfes.  Il  ne  dit-  pas- 
les  choies  élevées , mais  les  choies  balfes  s 
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& ainfi  que  pouvons  nous  donner  poûsË 
nous  allujettir  celui  qui  ..a  le  bonheur  - 
d’être  racheté  aufli  - bien  que  nous  par  le 
Sang  de  notre  Dieu  &'  de  notre  maître ,>• 

& pour  lequel  le  Ciel  , le ..  fbleil  , les 
étoiles  , la  rner  ,,  &c  . toutes  les  chofes 
qu’ils  contiennent  ont  été  créées  ; celui 
pour  le  (ervice  duquel  les  Anges  Ions  • 
employez  j celui  pour  l’amour  duquelje-  ' 
fiis-Chrifl:  a lavé  les  pieds  de  Tes  Apôtres.j 
pour  l’amour  duquel  il  eft  mort , ôc  pour 
l’amour  duquel  il  a enduré  toutes  les  aur  ' 
très  humiliations  qu’il  a foufiertes  ? Et  vous  ■ 
vous  traitez  avec  mépris  cet  homme  que.  . 
Dieu  traite  avec  honneur.  Vous  le  traitez^ 
comrne  vous  traiteriez  une  bête,  Ôc  comme 
n'  vous  n’êtiez  pas  d’une  même  nature 
. que  lui.  Dites-rhoi,  je  vous  prie , voudriez^ 
vous  bien  que  toutes  les  fois  que  vous  of-  . 
fénfèz  Dieu  , il  vous  châtiât  au  même  mo-  . 
ment  l Je  fuis  très-afluré  que  non.  Com- 
’ ment  pouvez- vous  donc  tous  les  jours  luidir 
te  dans  vos  prières.;  Seigneur  y par  donnez,,- 
nous  ms  ojfenfes  ainji  que  nous  pardonnons  1 - 
ceux  qui  nous  ont  offenfez.  Par  ces  paro- 
les’ Sc  autres  fèrablables  qui  procedoient 
comme  4’une  fburce  fécondé  de  ce  tréfor, 
de  grâce  dont  Dieu  avoir  eiiricbi  l’ame  du . 
^aint,il  inftruifit  cet  homme  de  fon  devoir,  . 

. puis  le  renvoya  chez  lui.  Et  s’il  n’eût; 
appris  qu’il  s’étoit  corrigé  enfuitc  de  cette-,  ■ 
remontrance,  il  étoit  refolu  de  confeiller  ce  - 
pauvre  efclave  fi  maltraité  de  s’enfuir  , & 
dé  demander  que  fon  maître  fût  obligé  do  . 
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' le  vendre,  auquel  cas  il  l’eût  acheté  & l’eut 
affranchi  à l’heure  même. 

Le  bienheureux  Patriarche  ayant  fra 
qu’un  homme  fort  Aumônier  & fort  cha- 
ritable avoit  laiffé  en  mourant  un  fils 
unique  , & que  cet  orphelin  étoit  réduit  à 
une  fi  grande  néceflicé  qu’il  n’avoit  pas  un 
écu  vaillant , à'  caufe  que  fon  pere  , com- 
me l’affuroient  ceux  qui  s’étoient  trouvez 
-prefèns  à fà  mort , n’ayant  pour  tout  bien 
que  dix  livres  d’or  , & voulant  faire  Con 
teftament  fit  venir  cet  enfant  &:  lui  dit: 
Choififlèz,  mon  fils,  lequel  vous  aimez  le 
mieux  , ou  que  je  vouslaifiè  ces  deux  livres 
d’or  , ou  que  je  ne  vous  laiiîè  pour  tout 
bien  que  la  protedion  ôc  l’aiïiftance  de  la 
fainte  Mere  de  Dieu  ma  maîtrelïè  ? A quoi 
l’enfant  ayant  répondu  qu’il  aimoit  mieux 
la  proteéiion  de  la  bienheureufe  Vierge  , 
il  ordonna  qu’on  diftribuât  cet  or  aux 
pauvres.  Et  maintenant , très-faint  Pere , 
lui  difbient-ils  J cet  enfant  eft  dans  une 
extrême  pauvreté , & ne  bou  je  jour  & mîÎE 
de  l’Egliié  de  la  Vierge,  Le  faint  Patriarche 
ayant  appris  ce  que  je  viens  de  dire, envoya 
quérir  un  î^otaire  fans  que  perfonne  le  fçuts, 
& après  lui  avoir  conté  toute  l’affaire , & 
lui  avoir  défendu  de  Ce  confier  à perfon- 
^ne , de  ce  qu-’il  defiroit  qu’il  fit  ^ il  lui 
dit  : Ecrivez  dans  ce  vieux  parchemin  un 
• teftament  fous  le  nom  d’un  nommé  Theo- 
pcnte,&  faites  qu’il  paroifle  par  cet  aéle  que 
le  pere  d&tge  garçon  & moi  étions  coufins- 
germaü||^is  allez  le  lui  montrer  & lui  dU 
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lui  ditesrvous  ne  devriez  pas  étant  parent  dé 
notre  Patriarche,  comme  vous  êtes  de- 
, meurer  ainfi  dans  la  pauvreté.  Que  fi  vous 

, . avez  home  de  vous  préienter  à lui , je  lui 
parlerai  en  vôcre'nom  , & avifez  feulement 
ce  que  vous  répondrez  à ce  qu'il  vous  dira. 

^.e  Notaire  ayant  éxécuté  toutes  ces  clio- 
fes,  raporta  au  Saint  que  ce  jeune  garçon  y 
• 'après  l’avok  fort  remercié  , l’avoir  prié  de 

parler  au  lieu  de  lui  à fa  Sainteté.  Retour- 
nez , lui  dit-il  alors*,  & dites-lui  t J’ai  par- 
lé pouf  vous  au  Patriarclie , lequel  m’a  ré- 
pondu: Je  f^i  bien  que  moiv  cou  fin-ger- 
main a laifTé  un  fil^  ; mais  je  ne  le  connois- 
poinc  de  vifage  : c’eft  pourquoi  je  defire  de 
le  voir  i & lorfque  vous  l’amenerez,  appor- 
tez avec  vous  le  teftament.  Quand  ils  fu- 
rent arrivez  , le  Saint  le  tira  ,à  parc  Ôc  lut 
dit  en  le  baifant  ; Mon  coufîn' , vous  foyez 
le  très- bien  venu.  Il  lui  donna  enfùice  une 
raaifbn , & tout  ce  dont  il  avoir  befbin  , ÔC^ 
après  l’avoir  enrichi  il  le  maria  dans  Ale-’ 
xandrie,  ne  pouvant  aflèz-  tôt  à fon  gré  faire 
iudith.6.  connoître  combien  il  eft  véritable,' que  Dieu 

n’ Abandonne  janiAÎs  ceux  qui  efperent  en  luu  ' 

CHAPITRE  XXI.  ■ - 

Extrême  patience  avec  laquelle  le  Saint  fe 
conduifit  envers  UKhomme  quH’avoit  trompe^  *■ 

Chae.  Et  homme  admirable  avoit^^fTi  u»  'i 
X X 1 V.  ViJ  foin  continuel  de  pratiquer  c^jpcepte 
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de  l'Evangile  ; Ne  détourné  jamais  les  yeux  Beut.-iji 
' -de  celui  qui  veut  emprunter  de  toi.  Et  ainfi 
il  ne  refufbit.  perfonne.  Ce  qu’un  homme  > 

«qui  étoit  un  grand  affronteur  ayant  apris  , 

■'il  lui  emprunta  vingt  livres  d’or  j Sc  puis 
■fe  mocqua  du  Saint  , comme  il  s’étbit 
mocqué  de  plufieurs  autres  , & foutenoic 
qu’il  ne  lui  avoit.rietï  prêté.  Sur  quoi  ceux 
qui  avoient  le  foin  du  temporel  de  l’Egli- 
ie  , vouloient  le  faire  mettre  en  prifon. 

Mais  le  bienheureux  Patriarche  qui  étoic 
un  véritable  imitateur  de  celui  qui  a dit  : 

Soyez,  mîfericordieux  a l'imitation  de  votre  ^ 

Pere  celefie  qui  fait  lever  fonfoleïl  fur  les  ^ 
bons  & fur  les  me'chans  3 & re'pand  la  pluye 
fur  les  jufies  & fur  les  injujlery  ne  voulut 
jamais  permettre  qu’ils  lui  (îflènc  aucun 
déplaifir.  Ce  qui  les  ayant  fâchés  à caufe 
du  mépris  qu’ils  fçavoienc  qu'il  avoir  fait 
du  Patriarche  , ils  lui  dirent  : Il  n’cft  pas 
jufte  , Monfeigneur  , qu’un  perdu  & un 
débauché  tel  que  celui-ci  joüiflè  d’un  bien 
qui  pourroit  être  diftribué  aux  necefïîtcux., 

. Ce  très-faint  homme  leur  répondit  : Crb*- 
yez-moi , mes  freres , li  Vous  retirez  mal- 
gré lui  l’argent  qu’il  m’a  emprunté  , vous  , 
n’accomplirez  qu’un  des  Commandemens 
en  le  diftribuant  aux  pauvres  , & vous  en 
violerez  deux  : le  premier  en  ce  que  vous 
vous  témoignerez  impatiens  à fciufFrir  quel- 
que dommage  , en  quoi  vous  donnerez  un 
mauvais  exemple  ; & le  fécond  en  ce  que 
vous  n’obéirez  pas  ànôtreSeigneur  lorfqu’il 
dit  : Né  redmmdez,  point  ce  qu'on  vous  a ^ 
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pris.  Il  vaut  donc  mieux  , mes  enfans  j quô 
nous  donnions  à tout  le  monde  un  exem- 
ple de  patience  , puifque  l'Apôtre  dit  1' 
•,  Pourquoi  ne  fouffrez.-vous  pas  plutôt  que  l‘on 
vous  fajfe  torn.  Pourquoi  ne  fouffrez,-vous  pas 
plûtôt  que  P on  vous  trompe  f Certes , mes 
freres  , c’eft  fort  bien  fait  de  donner  à tous 
ceux  qui  nous  demaudent  : mais  c’eft  in- 
comparablement mieux  fait  ^de  donner  à 
tous  ceux  qui  ne  nous  demandent  point;  & 
c'cft  imiter  les  Anges , ou  plûtôt  Dieu  mê- 
me de  donner  nôtre  habit  à celui  qui  nous 
prend  nôtre  maîneau  fans  le  demander  , 
parce  que  nôtre  Seigneur  nous  ordonne  de 
faire  part  de  nos  biens  à nôtre  prochain 
lorfqu'il  nous  dit  : Fais  du  bien  à ton  fre^ 
re  à proportion  de  eelfti  que  tu  pojfedes  , & 
que  tu  poffedes  jufiement  y&  non  pas  d’un 
bien  acquis  par  conteftation  & par  d>fpute  , 
ou  que  tu  ayes  ravi  à quelqu’un  en  lui  f ai fant 
injuftice. 

CHAPITRE  XXIi: 

w 

• 

Hifioire  e'trange  de  la  conduite  d’un  faint  So» 
litaire  pour  convertir  a Dieu  des  femmes 
de  mfiuvaife  vie 

' . / 

UN  Solitaire  qui  étqit  âgé  de  fbîxante 
ans,  ayant  entendti  parler  de  tant- 
de  grandes  & excellentes  aélions  du  (aine 
Patriarche  , voulcit  éprouver  s’il  ftroit  de 
legere.  créance  ; & îi  en  fe  fcandalizanC' 
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aifemem.  il- condamneroic  quelqu’un  avec 
trop  de  facilité.  Il  fortit  donc  du  monaftere 

- :dc  i’Abbé  Seridon,  où  il  demeuroir,  & vint 
à Alexandrie  , où  il  s’accdfta  de  quelques 
hommes  perdus  & débauchez  , & fit  avec  - 
.eux  une  connoifiànce  fort  agréable  à Dieu, 
qui  , comme  dit  David  , traite  chacun  félon 
Vinrentton  eju‘il  a dam  le  fond  du  cœur.  Il 
dreflà  enfijite  un.  mémoire  de  toutes  les 
femmes  que  l’on  (çavoit  être  de  mauX’aile. 
vie  J & gagnant  chaque  jour  quelque  ar» 

- gent.à  copier  des  livres^  le  foir  quand  le  fo- 
leil  étoit  couché  i l mangeoit  un  peu  de  lé- 
gumes , & alloit  chez  l’une  de  ces  fem- 
mes, à qui  il  donnoit  le  refte  de  ce  qu’il 
avoir  gagné,  pour  l’obliger  à ne  point  faire 
de  mal  la  nuit  (ùivante , qu’il  pafîbit  toute  • 
entière  auprès  d’ell6,afin. de  l’en  empêcher  , ' 
& fe  tenoit  dans  un  coin  de.  la  chambre  où 

"elle  couchoir,  chantant  des  Plcaumcs, priant 
pour  elle  , & flechilTàno  les  genoux  devant 
Dieu  jufques  à ce  que  le  jour  fut  venu.  Et 
alors  il  fprtoit  & lui  failbit  promettre  de  ne 
rien  dire  à perfonne  de  ce  qui  s’ét oit  pâlie. 

^ Il  continua  ainfî  jufques  à ce  que  l’une  d’en- 
tr’elles  dit  à quelqu’un  de  quelle  Ibrte 
il  Te  conduilbit , &*qu’au  lieu  de  les  venir 
voir  pour  mal  faire  , il  n’y  venoit  que  pout 
travailler  à leur  làlut.  Le  vieillard  l’ayant 
Içu  je  mit  eu  prières , & aulïî-tôt  cette  fem- 
me fut  tourmentée  du  démon',  afin  que  les 
autres  touchées  de  crainte  par  cet  exemple 
n’ofalïènt  découvrir- quelle  étoit  la  manière' 
de.  vivre  de  ce  fàint  homme.  Qiielques  un§  ■ 
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dirent  à cette  femme,  ainfi  poiïèdée  : Dieil 
vous  a'chatiée  de  vôtre  menfonge , puiique 
ce  méchant  homme  ne  vous  va  voir  que 
pour  mal  faire.  Et  d’autre  côté  , faint  Vital 
:(  Car  il  le  nommoit  ainfi  ) voulant  fuir  la 
gloire  des  hommes  & renrer  les  ames  des 
tenebres  du  péché , dilôit  tout  haus  en 
travaillant  à Ibn  ouvrage  & le  Ibi^  lorl^. 
qu’il  le  quittoit  : Allons  car  une  telle  m’at- 
tend. 

- Quand  on  l’acculbit  ôc  qu’on  le  raillpit  9 
il  repondoit  : N’ai- je  pas  un  corps’ comme 
un  autre  ? N’y  a.t’il  que  les  Solitaires  que 
Dieu  abandonne  : ôc  ne  (ont- ils  pas  hom- 
mes aulïî  bien  que  tous  les  autres  ? Sur  quoi.  - 
quelqu’un  lui  difant  ; Mon  pere  , changez 
. donc  d’habit  ôc  prenez  une  fetnthe  ,■  afin 
de  n'être  pas  caulè  què  l’on  blalpliême  le 
nom  de  Dieu  , & de  ne  rendre  pas  compte 
au  jour  du  jugement  du  fcandale  que  vous 
donliez  à tant  de  pèrlbnnes.'  Il  leur  répar- 
tit comme  s’il  eût  été  en  colere  : Laillèz- 
; moi  en  repos , je  n’en  ferai  autre  choie  :• 
car  je  ne  fuis  nullement  refolu  , pouç  vous 
empêcher  dè  vous  Icandalifer  , de  prendre 
une  femme  Ôc  de  me  rendre  milerable  eu 
m’embarraflànt  du  Ibifl  d’une  famille.  Que 
ceux  qui  veulent  fe  Icandaliler  le  Icanda- 
iifent  lî  bon  leur  lêmble  , ôc.  fe  donnent  de 
la  tête  contre  les,  murailles.  Que  voulez- 
vous  de.moi  ? Dieu  vous  a-t’il  établis  pour 
juger  de  mes  aétions  <*  Contentez-vous  de 
veiller  lîir  vous- mêmes  : vous  nedui  rendrez  'tj 
pas  compte  pour  moi. . Il  n’appartient  qu’à  ' 
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lui  feul  de  juger , & ce  fera  lui  qui  dans  le 
iainc  jour  du  jugement  rendra  à chacun 
lelon  les  œuvres.  Il  crioit  ainli  cour  haut  , 
_6c  quelques-uns  des  Dcfenfêurs  de  l’Egli- 
lè  qui  l’entendirent  diverfes  fois  le  rap- 
portèrent au  Patriarche.  Mais  Dieu  qui 
Içavoit  que  le  Saint  n’avoit  nulle  intention 
de  faire  tort  à Vital , fortifia  fon  cœur 
pour  n’ajouter  point  de  foi  à ces  raports  , 
car  il  Ce  reUbuvenoit  du  Solitaire  eunuque 
dont  j’ai  parlée  & ainfi  au  lieu  de  croire  les 
aceufateurs  de  Vital , il  les  reprit  levere- 
iiïent } ôc  leur  dit  : Cellèz  d’accufér  les 
Solitaires.  Ignorez-vous  ce  que  fit  l’Em- 
pereur Conftantin  de  fainte  mémoire  , du- 
quel nous  lifons  que  lors  du  grand  Conci- 
le teyu  àNicée,  quelques-uns  qui  ne  vi- 
voient  pas  dans  la  crainte  de  Dieu,  lui  don- 
nèrent des  mémoires  diffamatoires  , les  uns 
contre  un  Clerc  , ôc  les  autres  contre,  un 
Solitaire  ; fur  quoi  ayant  fait  venir  en  la 
prefence l’aceufateur  ôc  l’accufé,  ôc  les  ayant 
^ entendu  tous  deux  ôc  trouvé  que  la  plupart 
des  aceufations  étoient  véritables , il  fit  al- 
lumer un  flambeau  ôc  brûler  tous  ces  me- 
. moires , en  difant  : Certes  fij’avois  vu  de 
mes  propres  yeux  un  prêtre  de  D ieu  3 ou  quel- 
qu’un de  ceux  qui  font  revêtus  d’un  habit  reli- 
gieux commettre  un  peche',je  le  couvrirois  de  ^ 
mon  manteau  , afin  qu’il  ne  fût  vû  de  perjon- 
ne.  Et  ne  fut-ce  pas  par  cette  même  .fa- 
cilité de  croire  le  mal  que  vous  eûtes  une 
fl  mauvaife  opinion  de  ce  Solitaire  eunu- 
que ferviteur  de  Dieu  que  vous  me  fîtes 
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faire  une  II  grande  faute  dans  ma  conduite 
;&  commettre  un  fi  grand  péché  f Ainfi  le 
Patriarche  les  renvoya  pleins  de  confufion. 

. Vital , qui  étoit  vrai  lerviteur  de  Dieu  > 
cominuoit  toujours  à faire  la  même  chofe  3 
Ôc  prioit  notre  Seigneur  de  reveler  à quel- 
qu'un en  fonge  , après  fa  mort , la  vérité 
de  fes  adtions  , afin  que  ceux  qui  s'en  of- 
fenfoient  & les  comiamnoient  • comme 
fcandaleufes  , ne  fufl'cnt  point  tenus  pour 
'Coupables  d'avoir  ainfi  dit  du  mal  de  lui. 
Cette  maniéré  dont  il  le  conduifoit  envers 
ces  femmes  en  avoit  porté  plufieurs  à le 
repentir  de  leurs  pechez  , lors,  particul.ere- 
ment  qu'ejles  le  voyoient  durant  la  nuit 
prier  pour  elles  les  bras  étendus  : ce  qui 
fut  caille  que  plufieurs  renoncèrent  à leur 
mauvaife  vie  ; que  d'autres  fe  marièrent  & 
vécurent  fagement  dans  le  mariage 
qu^  quelques-unes  quittèrent  entieremenr 
le  monde  pour  paflèr  le  refte  de  leurs  jours 
dans  la  folitude  ; maison  ne  fut  qu’après 
fa  mort  ce  changement  arrivé  en  tant  de 
pei-ronnes  par  fes  faintes  exhortations  & par 
- lés  ferventes  prières. 

Comme  il  fortoit  une  fois  au  point  du^* 
jours  de  chez  la  principale  courtifane  de  la* 
ville , il  rencontra  un  débauché  qui  la  ve- 
^noitvoirà  mauvais  defléin  , lequel  le  vo- 
yant ainfi  (brtir  lui  donna  un  foufflet , Sc 
lui  dit  : Hypocrite  qui  te  mocques  de  Je- 
fus-Chrift  3 ne  te  corrigeras- tu  jamais  de' 
tes  vices  ? Il  lui  répondit  : Certes  quelque 
fbible  que  je  fois,  vousrecevrés  de  moi  un 
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ft  grand  foufflet , que  toute  la  ville  d’Ale- 
xandrie s'ademblera  au  bruit  des  cris  qu'il 
vous  obligera  de  jetter.  Peu  de  tems  après, 
fàint  Vital  , fans  que  perfbnne  le  fçût , fè . 
repofa  en  paix  dans  la  petite  cellule  qu’il-' 
avoir  fur  la  porte  de  la  ville  ,•  nommée  la; 
porte  du  foieil  tout  contre  l'Eglifè  du  faint 
Martyr  Métré  , où  fouvent  après  qu'on, 
avoir  fait  les  prières , quelques-unes  de  ces 
femmes  dont  j'ai  parlé  le  difoient  les  unes, 
aux  autres  ; Allons  auffi  aux  prières  del'Ab-, 
bé  Vital  , & loiTqu'elles  étoient  arrivées 
auprès  de  luidl  les  inftruifoit.  S'étant  donc>- 
comme  je  l’ai  dit , endormi  dans  fa  cellule,, 
du  fommeil  des  juftes  , fans  que  perfonne 
le  Içût , un  démon  , fous  la  figure  d'un 
Ethiopien  extrêmement  difforme  , fe  pre-. 
Tenta  à celui  qui  avoir  donné  un  foufflet  au. 
,Sainr,&  lui  dit  en  lui  en  donnant  un  autre. 
Recevez  ce  foufflet  de  l’Abbé  Vital.  Cet 
homme  tomba  du  coup  &c  commença  à 
écumer  j ce  qui  fît , félon  la  prédiélion  du 
Saint , que  prefque  toute  la  ville  d’Alexan- 
drie s'.''{rembla  pour  voir  les  tourmens  que 
les  démons  lui  faifoient  fouffrir  , de  princi- 
palement à caufe  que  le  bruit  qu’avoit  fait 
ce  foufflet  avoir  été  tel , que  quelques-uns 
l'avoient  entendu  d’aufïi  loin  que  peut  al- 
ler, une  -fléchei  Quelques  heures  après  , c» 
pofledé  étant  revenu  en  fon  bon  fens  dé-, 
chira  fes  habits  , &c  courut  à la  cellule  du 
Saint,  en  criant  : Vital  ferviteur  de  Dieu  , 
je  vous ^i  offenfé,  mais  ayez  compafïion  de 
jmoi.  ^To4S '.ceux -qui  l’entendkent  crier'. 
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coururent 'avec  lui  3 ôc  loiTqu’il  fut  arrive 
à la  cellule  du  Saint , le  démon  fbrtit  tout- 
à-fait  de  Ton  corps , & le  jetta  par  terre  en 
la  preicnce  de  tout  le  monde.  Ceux  qui  l'a- 
voieqt  fuivi  étant  entrez  dans  la  cellule 
trouvèrent  le  Saint  à genoux  au  même  état- 
qu*il  étoit  lorfqu’il  avoit  rendu  Ton  ame  à 
Dieu , & virent  un  papier  fiu*  le  pavé  dans 
lequel  étoit  écrit  : Habita  ns  d'Alex  an- 

brie  , NE  JUGEZ  POINT  AVANT  LE  TEMS, 
ïlCAIS  ATTENDEZ  LA  VENUE  DE  NoTRE- 

Seigneur.  Alors  cet  homme  qui  avoit  été 
portedé  du  démon  , avoiia  l’outrage  qu’il 
avoit  fait  au  Saint , & ce  qu’il  lui  avoit  dit. 
Lorfque  le  bienheureux  Patriarche  eut  ap- 
pris ce  qui  s’étoit  pa|ïe  , il  vint  accompa- 
gné de  tout  fon  Clergé  vers  ce  faint  corps, 
& dit  en  lifant  cet  écrit  dont  j’ai  parié  : 
Certes  l’humble  Jean  a par  la  grâce  de^ 
Dieu  évité  ce  grand  ibufflet  puifque  je 
l’aurois  reçu  au  lieu  de  celui  qui  a été  fl 
bien  châtié.  - . 

Toutes  les  femmes  de  mauvaifè  vie  , Sc 
celles  d’entre  elles  qui  s’en  étoient  retirées 
pour  (è  marier,  marchoient  devant  le  corps 
avec  des  cierges  allumez  , en  pleurant  & 
en  dilant  : Nous  avons  perdu  toute  notre 
confblation  & toutes  les  inftruétions  qui 
nous  pou  voient  conduire  au  fàlut  ; car 
elles  ne  craignoient  plus  alors  de'decla- 
rer  à tout  le  monde  quelle  avoit  été  la  ma- 
niéré de  vivre  de  ce  faint  homme  , & 
qu’il  étoit  fi  éloigné  d’avoir  auçun  mauvais 
dellein  lorfqu’il  les  venoic  voir  , quîelles 
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ne  l’avoienc  jamais  vu  dormir  couché  par 
terre  , ni  prendre  par  lâ  main  une  feu- 
le d'elles.  Sur  quoi  quelques-uns  leur  di- 
(ànc  qu'elles  avoienc  eu  grand  tort  de  ne 
l’avoir  pas  fait  fçavoir  à tout  le  monde  3 de 
d'avoir  fouffeve  faute  de  le  dire  , que  tou- 
te la  ville  eut  été  fcandalifëe  , elles  ra por- 
tèrent pour  s’exeufer  ce  qui  étoic  arrivé  à 
celle  qui  avoir  été  tourmentée  du  deoion  , 
& dirent  que  la  crainte  qu'il  ne  leur  en 
arrivât  autant^  les  avoit  fait  demeurer  dans 
le  filence. 

Le  Saint  ayant  donc  été  enterré  avec 
beaucoup  d’honneur,  cet  homme  qui  avoir 
été  fl  juftement  châtié  à caufe  de  l'outrage 
qu’il  lui  avoit  fait , Si  qui  avoit  été  déli- 
vré par  Ton  intereelïion,  demeura  auprès  de 
fon  tombeau  dans  des  prières  continuelles  ; 
ôc  quelque  tems  après  renonça  au  fiéclc 
pour  entrer  dans  le  monaftere  de  l’Abbé  Se- 
ridon  à Gaza , où  il  demeura  julqucs  à la 
mort  dans  la  cellule  de  faint  Vital  , ayant 
beaucoup  de  foi  en  fon  affiftance. 

Le  très-faint  Patriarche  rendit  de  gran- 
des aélions  de  grâces  à Dieu  de  ce  qu'il 
n’avoit  pas  permis  qu'il  l’eut  ofFenfé  fur 
le  fujet  de  fon  lerviteur  ; Sc  depuis  ce  tems 
plulysurs  perfonnes  d’Alexandrie  , faifint 
leur  profit  de  cet  exemple  , reçurent  chez 
eux  les  Solitaires  avec  beaucoup  de  cha- 
rité , Si  apprirent  à ne  condamner  per- 
fonne  comme  ils  avoient  condamné  ce 
Saintjdont  les  prières  après  là  mort  rendi- 
rent par  la  grâce  de  Dieu  la  famé  à plufieurs 
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per  Tonnes  qui  y eurent  recours  j & Dieu- 
iioiis  fade  la  gtace  par  cette  même  in- 
tercelïion  de  regler  fi  bien  notre  vie  , que 
nous  obtenions  mifericorde  en  ce  jour  cu' 
il  découvrira  les  penfées  les  plus  fecretes 
des  hommes  & les  replis  les  plus  cachez  de. 
leurs  cœurs.  _ , 
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CHAPITRE  XXIIÏ. 

Extrême  patience  du  faint  Patriarche.  Hif^ 
taire  remarquable  touchant  l'aumône.' 

t 

Le  Patriarche  ayant  un  jour  comman- 
dé de  donner  feulement  dix- pièces  de 
monnoie  de  cuivre  à un  homme  qui  lui  de- 
mandoit  Paumône  , & cet  homme  lui  di- 
lant  des  injures  avec  une  effronterie  notn- 
pareille  à caufe  qu'il  ne  lui  donrtoit  pas  ce 
qu’il  defîroit,  ceux  qui  l’accompagnoient  le 
voulurent  battre  pour  le  châtier  de  Ton  in- 
folence  ; mais  il  les  en  reprit  fèvercment,  & 
ufa  de  ces  paroles  : Laifïez-le  dire,  mes  frè- 
res , car  quelle  apparence  que  je  ne  vou- 
lufîè  pas  fouffrir  de  lui  cette  injure  , moi 
qui  depuis  fbixante  ans  en  fais  de  conti- 
nuelles à Jefus-Chrift  par  mes  mauvaifès 
actions  ? Et  il  ordonna  à fbn  Aumônier 
d’ouvrir  le  Tac  qui  écoit  plein  de  cette  mon- 
uoie  , afin  d’en  laifièr  prendre  à ce  pauvre 
autant  qu’il  voudroit. 

Lorfqu’on  raportoit  à ce  tr^s  - fage 
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Prélat  que  quelqu’un  étoic  porté  à faire  Cmap- 
l’aumône  j il  le  faifoit  venir  avec  joye  , & xxxth, 
lui  difoit  en  particulier  ; Comment  êtes- 
vous  devenu  11  aumônier  ? Eft-ce  par  votre 
*•  inclination  , ou  en  vous  faifant  violence  ? 

Sur  quoi  quelques-uns  de  ceux  qu’il  inter- 
rogeoii  de  la  forte  , avoient  honte  de  lui 
avouer  la  vérité  , & d’autres  la  lui  difoient 
tout  franchement , entre  lefquels  il  y en  eut 
un  qui  lui  parla  en  ces  termes  ; En  vérité  , 
Monfeigncur,  je  ne  fais  rien  de  bien  ni  mê- 
me dans  mes  aumônes  ; & ce  peu  que  je  fais 
n’eft  que  par  l’alEftancc  que  j'ai  reçue  de 
Dieu  ôc  de  vos  prières  qui  m’ont  accoutumé 
à en  ufcr  de  la  lorie.  Car  j’écois  auparavant 
cruel  6c  impitoyable  envers  les  pauvres  ; 
mais  ayant,  reçu  une  perte  qui  me  réduifit  • 
en  grande  necellîté  , je  dis  en  moi-  même  ; 

Si  tu  étois  aumônier.  Dieu  ne  t’abandonne- 
roit  pasj&:  je  refolus  de  donner  chaque  jour 
aux  pauvres  cinq  groffes  pièces  de  monnoie 
de  cuivre.  Ce  qu’ayant  commencé  de  faire, 
le  diable  me  difoit  pour  m’en  détourner  : 

Ce  que  tu  donnes  fuffiroit  • à acheter  des 
herbes  pour  ta  maifbn  , ou  pour  la  dépenlè 
des  bains  j 5c  alors  jecelïai  de  faire  l aumô- 
ne  , comme  lî  en  la  faifant  j’euHè  ôté  le 
pain  de  la  main  à mes  enfans.  Mais  recoii-  ‘ 
noiffant  que  je  me  lailTois  emporter  ainfi  à 
ma  mauvailè  inclination  , je  dis  à mon  (er- 
viteur  : Derobe-môi  tous  les  jours  cinq  piè- 
ces de  monnoie  fans  que  je  le  fâche , 5c  les 
donne  aux  pauvres  , ( car  ma  profeflîon  , 
Monfeigneur  , eft  d’être  changeur.  ) Ce 
Tome  /.  X 
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garçon  qui  étoic  fort  charitable  en  prenoic 
(dix  au  lieu  de  cinq,  & quelquefois  quelque 
petite  pièce  d’argent  de  plus.  Puis  voyant 
enfuite  que  Dieu  repandoit  fes  benedidtions 
fur  moi  , & que  je  devenois  riche , il  aug-  • 
menta  fes  larcins  pour  donner  aux  pau- 
vres. Un  jour  que  j’admirois  en  moi-mê- 
me les  grâces  que  Dieu  me  failbit , je  lui 
dis  : En  vérité  » mon  ami , ces  cinq,  pièces 
de  monoie  que  tu  donnes  chaque  jour  aux 
pauvres  nous  ont  merveilleufement  profité  ; 
c’eft  pourquoi  je  veux  qu’à  l’avenir  tu  en 
donnes  dix  au  lieu  de  cinq.  Il  me  répondit 
en  riant  ; Ne  vous  mettez  point  en  peine  , 
mon  maître  ; mais  rendez  feulement  grâ- 
ces à Dieu  de  mes  larcins,  puifque  fans  cela 
nous  n’aurions  pas  du  pain  à manger,&  que 
s’il  y a dans  le  monde  quelque  larron  qui 
füit  homme  de  bien  je  puis  dire  que  je  le 
fuis.  Il  m’avoua  enfuite  qu’il  donnoit  beau- 
coup plus  que  je  ne  lui  avois  ordonné  , 8c 
la  foi  que  je  reconnus  en  lui , fit  que  je 
m’accoutumai  , Monfèigneur  , à faire 
l’aumône  de  très-bon  cœur.  Le  bienheu- 
reux Patriarche  fut  fi  édifié  de  ce  dilcours, 
<ju’il  lui  dit  : En  vérité  , mon  fils  , je  n’ai 
rien  vu  de  femblable  dans  tout  ce  que  j’ai 
lu  des  allions  des  faints  Peres. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Excellent  moyen  dont  le  Saint  fe  fervlt  pour 
obliger  an  Seigneur  à fe  réconcilier  avec 
fon  ennemi  ; & fa  fage  conduite  envers 

ceux  qui  s* emportoient  de  vanlte._ 

Le  Saint  ayant  appris  qu’un  des  plus 
grands  Seigneurs  de  la  ville  en  hainToit 
extrêmement  un  autre  , l’exhorta  diverlès  ^^*^^**? 
fois  à le  remettre  bien  avec  lui  ; mais  inu- 
tilement. Ce  que  voyant  il  le  pria  de  le  ve- 
nir trouver  fous  pretexte  de  quelques  affai- 
res publiques  , & le  mena  dans  fa  cha- 
pelle où  il  dit  la  Mefîè  Sc  ne  laiffa  entrer 
qu’une  feule  perfonne  pour  le  fervir.Quand 
il  eut  fait  la  confecration  & commencé 
l’Ocaifon  dominicale,  comme  ils  la  difoient 
tous  trois  & qu’ils  en  furent  venus  à ces  pa- 
roles : Pardonnez.-nous  nos  ojfenfes  de  même 
que  nous  pardonnons  a ceux  qui  nous  ont  of- 
fenfez..  Le  Patriarche  fe  tut  & fit  figne  à 
celui  qui  le  fervoit  à la  Méfié  de  fe  taire 
aufii , tellement  que  ce  Seigneur  dit  tout 
feul  ces  paroles  : Pardonnez- nous  nos  of- 
fenfes  de  même  que  nous  pardonnons  à ceux 
qui  nous  ont  offenfez  Sur  quoi  le  Saint  fe 
tournant  vers  lui , lui  dit  avec  une  extrême 
douceur  : Je  vous  fuplie  de  confiderer  ce 
que  vous  venez  de  dire  à Dieu  dans  un  tems 
& dans  un  myftere  fi  terrible.  Aufii  tôt  ce 
Seigneur  y comme  s’il  eût  fenti  quel  tour- 
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ment  c’cft  que  de  brûler  dans  un  feu  eter-*  '' 
nel,  fe  jetca  contre  terre  aux  pieds  du  Saint 
& lui  répondit  : Votre  fèrviteur  ell  prêt  de 
faire  tout  ce  que  vous  lui  commanderez  ; 

fans  diiferer  davantage  il  fe  reconcilia  . 
avec  fou  ennemi  d’une  réconciliation  très- 
fincere. 

Ch  AP.  ' Loi'fque  ce  faint  homme  voyoît  quéî- 
XXXIX.  qu’un  s’dnfler  d'orgueil j,il  ne  l'entreprenoit . 
pas  ouvertement  & en  prefence  de  tout  le 
I 'inonde  ; mais  quand  il  fe  rencontroit  avec 
. lui  en  particulier^  il  lui  faifoit  des  difcouts 
de  riiumilité,  afin  d’abbattre  par  ce  moyen 
cette  vaine  gloire  , & le  rendre  plus  hum- 
ble & plus  raifonnable. 

Il  ufoit  quelquefois  pouf  ce  fujet  de  ces 
paroles  : Je  ne  faurois  allez  m’étonner  com- 
me je  fuis  fi  malheureux  que  de  ne  me  point 
füuvenir  de  l’humilité  que  le  Fils  de  Dieu 
qui  eft  mon  Seigneur  Ôc  mon  maître  , a 
témoignée  en  daignant  venir  dans  le  mon- 
de pour  notre  lalut  ; mais  qu’au  contraire 
je  m’enfle  de  préfomption  & m’élève  par 
la  vanité  au  deflùs  des  autres , fi  je  me 
trouve  ou  un  peu  mieux  fait  , bu  plus  ri- 
che , ou  plus  confideré  , ou  appelle  dans 
, une  plus  grande  charge  , fans  écouter  ces 

divines  paroles  de  Jefus-Chrifl  : apprenez, 

* de  moi  que  je  fuis  doux  & humble  de  ’ cceur  , 

C'’  vous  trouverez,  le  repas  dans  vos  âmes  , 
Cen.  i8.  ni  fans  écouter  àulTi  ces  Saints  /’fdont  les 
■ ' uns  dîlent  qu’ils  ne  font  que  terre  , lés  au- 
Tfiil.  XI.  très  qu’ils  ne  lent  que  cendre  , les  autres 
qu’ils  ne  font  que  des  vcrmiflèaux  & non 
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pas  des  hommes , les  autres  qu’ils  ne  font  4. 
que  des  bègues  qui  ne  favent  pas  parler , & 

Ifaïe  qui  après  s'être  reodu  digne  de  voir 
Dieu  autant  qu’on  peut  êcre  capable  de  le 
_ voir  dans  cette  vie  mortelle  , proteftoit  que 
fes  leyres  étoient  trop  impures  pour  ofer 
parler  de  fa  grandeur.  Quelle  merveille  lè- 
roit-cc  donc  quand  je  ferois  humble  , puis 
que  je  fuis  formé  de  lamême  terre  dont  on 
fait  lés  briques  ôc  les  tuiles  3 Sc  que  tous 
ces  avantages  & cette  gloire  que  je  m’ima- 
gmoi.s  avüir^  paileront  en  un  moment  j ainlî  ' 

■que  l'on  voit  (écher  ces  fleurs  dont  l'émail* 

P iroîc  fl  agréable  dans  les  prairies. 

Ce  très  iage  médecin  des  âmes  ufa^t  de 
ces  paroles  Sc  d'autres  femblables , comme 
s’il  eut  voulu  parler  de  lui  même  ^ guéril^ 
fôit  ainfi  qu’avec  un  cautere  brûlant  ces 
efprîts  malades  de  l'enflure  de  la  vanité  : 
parce  que  ceux  qui  portoient  ces  ulcérés 
dans  le  cœur , connoifloient  bien  qu’en  effet 
c’étoit  à eux  que  s’adreflbient  ces  paroles 
du  Patriarche. 

CHAPITRE  XXV:  ' • 

Excellent  dîfcours  du  bienheureux  PatrUr^ 
che  fur  le  fujet  de  l’infinie  bonté'  de  Dieu , 

& de  Vingt AÙtude  des  hommes. 

CE  grand  per  fbnnage  fi  chéri  de  Dieu  Chap. 

difoit  fbuvent  pour  faire  voir  combien  Xt. 
l’on  efl  obligé  de  s’humilier  ; Si  nous  çonfi- 
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486  Saint  Jean  l*Aumônier; 
derions  attentivement  quelle  eft  la  raifèrî- 
corde  Sc  l’extrême  bonté  de  Dieu  pouE 
nous , nous  n’ofèrions  pas  feulement  le- 
ver les  yeux  vers  le  Ciel  j mais  nous  de- 
meurerions dans  une  modeftie  & une  hu- 
milité continuelle.  Car,  fans  nous  aiTeteE 
à ce  que  lorfquc  nous  n’étions  pas  encore, 
notre  divin  Créateur  nous  a donné  l’être  , 
fie  qu’étant  morts  -par  le  péché  & ppr  la 
défobéiflance  de  notre  premier  pere  , il 
nous  à de  nouveau  vivifiez  par  fbn  propre 
fang,  & fait  que  toute  la  terre  nous  eft  aflù- 
jettie  & le  Ciel  même  en  quelque  maniéré  : 
comment  eft- ce  que  maintenant  que  nous. 
l'ofFdhfbns  tous  les  jours  il  ne  nous  anéantit 
pas  , & que  cette  nature  immuable  ÔC 
éternelle , & cet  œil  qui  découvre  toutes 
chofès  attendent  nôtre  converfion  avec  une 
fl  extrême  patience  î Comment  eft-ce  que 
blafphêmant  fî  fbuvent  contre  ce  Dieu 
tout-puillànt , il  nous  confolc  , il  nous  ca- 
reflè  par  la  compafïîon  qu’il  a de  nous  ,•  Sc 
fait  tomber  la  pluye  du  Ciel  pour  le  foûtiea 
de  nôtre  vie  ? Combien  y a-  t-il  de  méchans 
qu’il  cache  & qu’il  ne  livre  pas  entre  les 
mains  de  la  juftice  lorfqu’ils  vont  en  inten- 
tion de  tuer  & de  voler  , de  peur  qu’ils  ne 
foient  pris  & punis  Combien  y a-t-il  de 
pirates  qu’il  ne  permet  pas  qui  faflènt  nau- 
frage , quoiqu’ils  ne  refpirent  que  le 
pillage  & le  meurtre  ,*  mais  défend  à la  mer 
de  les  engloutir  ahn  qu’ils  renoncent  à 
leurs  crimes  6c  Ce  couvertiftent  Combien 
y en  a- t-il  qui. reçoivent  indignement  fou 
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corps  & (on  fang  , lefquels  il  (oufFre  nean- 
moins avec  patience  , au  lieu  de  les  trai- 
ter comme  ils  le  meritentj’  Combien  y a-t-iî 
de  voleurs  qu'il  ne  permet  pas  qui  fbient 
la  proie  des  bêtes  lauvages  ^ Combien  y 
en  a-t-il  qui  allant  dans  les  cavernes  pour 
y mal  faire , ou  querellant  les  paflàns  , 
évitent  les  dents  des  chiens  & les  mains  des 
hommes  f*  Et  lorfque  je  luis  quelquefois 
à table  avec  une  femme  'de  mauvailè  vie  > 
Ou  avec  des  hommes  fu jets  à s’ennivrer  , 
du  que  je  m'entretiens  avec  d’autres  qui 
Ibüillent  leurs  langues  par  l'impureté  de 
leurs  paroles , ou  que  je  me  rends  parti- 
cipant de  quelques-uns  de  ces  péchés  qui 
le  contraélent  dans  les  occupations  du 
lîécle  J les  abeilles  volent  de  tous  cotez  le 
long  des  ruilïcaux  & des  vallées  pour  ra- 
malTer  dans  les  prairies  de  quoi  former  ce 
miel  fi  doux  à ma  langue  qui  prononce 
tant  de  paroles  in juftes  & deshonnêtes  ? 
Les  raifins  attendent  avec  impatience  les 
chaleurs  de  l’été  pour  meurir  afin  de  fatis- 
faire  mon  goût  & de  réjouir  mon  cœur  qui 
deshonore  fi  Ibuvent  celui  qui  lui  a donné 
l’être.  Les  fleurs  le  prelïènt  à l’envi  pour 
donner  du  plaifir  à mes  yeux  j qui  abu- 
fènt  de  leurs  regards  pour  porter  les  au- 
tres au  mal.  Et  le  figuier  Ibuffre  la  vigueur 
du  fer  qui  le  taille  afin  de  lui  faire  porter 
des  fruits  dont  l’abondance  remplifle  nies 
mainsj&  dont  la  douceur  contente  ma  bou- 
che qui  donne  desbailèrs  déshonnêtes  à cel- 
les que  les  liens  du  mariage  ont  foumifes  à 
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485  Saint  Jean  l*Ai7mônier, 
la  puilïànce  d'un  autre.  Lorfque  nous  con- 
lîderons  , mes  fireres  , tant  de  grâces  que 
nous  recevons  de  l'infinie  bonté  de  Dieu 
& tant  de  péchés  que  nous  commettons 
lâns  cefle  , & que  nous  nous  mettons  de-, 
vant  les  yeux  cette  derniere  heure  fi  épou- 
vantable J que  ne  devons- nous  point  faire 
pour  changer  de  vie  , & pour  éviter  par 
une  meilleure  conduite  les  châtimens  que 
nous  méritons  î 

CHAPITRE  XXVI. 

'Très-belles  & très-utiles  penfees  du  Saint  fur 
le  jujet  de  U préparation  a la  mort. 

CE  Saint  parloit  toujours  ainfi  avec 
tant  de  force  de  la  penfée  continuelle 
que  nous  devons  avoir  de  la  mort  & de  la 
(cpa ration  de  l’amie  d’avec  le  corps , qu'il 
arrivoit  fouvent  que  ceux  qui  le  venoient 
voir  avec  une  contenance  altière  , un  vifage 
riant , de  des  yeux  inconfiderez,s’en  retour- 
lîoient  avec  un  efprit  d’humilité , un  vilage 
modefte  , & des  yeux  tous  trempez  de  lar- 
mes. Il  difoit  aulTi  : J'èftime  que  le  moyen 
de  faire  Ton  falut  efl:  de  penfçr  continuelle- 
ment avec  douleur  à l’heure  de  notre  mort  j 
de  fonger  que  nous  ne  pourrons  partager, 
avec  perfonne  les  peines  que  nous  fenti- 
rons  alors  , & nous  trouvant  abandonnez 
de  tcut  le  monde  au  fortir  de  cette  vie  , il 
n’y  aura  que  nos  feules  bonnes  œuvres  qui 
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né  nous  abandonneiont  point  j de  penfer 
dans  quel  étonnement  & dans  quel  trou- 
ble nous  ferons  quand  les  Anges  vien- 
dront à nôtre  rencontre,  s’ils  nous  trouvent 
mal  préparez  pour  repondre  à Dieu  de  nos 
actions  3 Sc  enfin  de  confiderer  que  loiT- 
que  nous  demanderons  en  cette  derniere 
heure  qu'on  prolonge  notre  vie  pour  un 
peu  de  tems  afin  de  pouvoir  faire  péni- 
tence , on  nous  répondra  : Pourquoi  de- 
mandez-vous encore  du  tems  après  avoir  lî 
mal  employé  celui  qui  vous  avoit  été  donné 
pour  en  faire  un  bon  uiàge. 

Ce  bienheureux  Patriarche  difôit  auflî 
comme  s’il  eût  parlé  de  lui-même  : De  quel- 
le (brte  l’humble  Jean  pourra- t-il  éviter  la 
■fureur  de  tant  de  bêtes  farouches^  lorfqu’il 
verra  devant  lui  ceux  qui  lui  demande- 
ront un  compte  lî  exad  de  Tes  aélions  > 

Et  dans  quelle  crainte  & quel  tremble- 
ment fe  trouvera  mon  a.me  quand  il  lui 
faudra  repondre  aux  queftions  de  ces  efprits 
lî  cruels  8c  fî  impitoyables  ? Car  cet  hom- 
me de  Dieu  'avoir  toujours  prefente  en  fa.  \ 
mémoire  cette  révolution  de  laint  Simeon 
Stylite  dans  laquelle  il  vit , que  lorfque  l’a- 
roe  fè  lèpare*d’avec  le  corps , & qu’elle  veut 
pallèr  de  la  terre  au  Ciel, elle  trouve  fur  Ibn 
chemin  des  démons  Teparez  par  trou- 
- pes , dont  celle  des  plus  orgueilleux  d’entre 
eux  l’examine  fur  les  fautes  que  l’orgueil  lui 
a fait  commettre  ^ celle  des  efprits  de 
dètraétion  recherche  toutes  les  paroles  de 
médifaneç  qui  font  forûes  de  fa  bouche-  ^ 
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donc  elle  n’a  pas  fait  pénitence , & cel- 
le des  démons  qui  poulîènt  les  hommes 
à l’impureté , remarque  toutes  les  volup-, 
tés  impudiques  où  elle  eft  tombée , fans  \ 
qu’en  cet  état  il  y ait  aucun  des  faints 
Anges  qui  l'accompagne  , & n’y  ayant 
que  lès  feules  bonnes  œuvres  qui  ne  l’a- 
bandonnent point. 

Cet  homme  excellent  fè  . remettant  de- 
vant les  yeux  ce  que  je  viens  de  dire  , ne 
pouvoir  fans  appréhenfion  ôc  fans  étonne- 
ment penfeir  à cettç  heure  fi  terrible  , ôc 
avoir  toujours  en  la  mémoire  cette  parole 
de  faiiit  Hilarion  , lorfque  fe  trouvant  tou- 
ché de  crainte  quand  il  fut  prêt  de  rendre 
refpric , il  dit  à fon  ame  : O mon  ame  , il  y 
a foixante  &c  dix  ans  que  tu  fers  Jefus- 
' Chtift  & tu  appréhende  de  quitter  ce  corps? 
Sors,  ne  crains  point,puifque  le  Seigneur  eft 
plein  de  mifericorde»  Sur  quoi  le  Patriar- 
che difoit  en  lui-même  ; Si  celui  quî 
a fervi  Jefus  - Chrift  durant  tant  d’an- 
nées , qui  a refTufcicé  les  morts , & fait 
d’autres  miracles , a redouté  cette  heure 
fi  épouvantable,  que  pourras-tu  dire  Sc  que 
■ pourras-  tu  faire  quand  tu  te  trouveras  en 
la  préfènce  de  ces  cruels  & impitoyables 
examinateurs  de  tes  actions  ? Comment 
pourras  tu  répondre  à ceux  de  ces  malheu- 
reux efprits  qui  t’exarnineront  fur  le  men-. 
fonge,à  ceux  qui  t'examineront  fur  la  médi- 
fance,  à ceux  qui  t’examineront  fur  la  dure- 
té de  cœur,à  ceux  qui  t’examineront  fur  l’a- 
variçe,  à ceux. qui  t’examineront  fur  le  fbu-  • 


Di  «^edby  Google 


Chapitre  XXVI.  491 
venir  des  ofFenfes,  à ceux  qui  t'examineront  • 
lue  la  haine  Sc  à ceux  qui  t'examineront  fur 
le  parjure  ? Ces  penfëes  le  touchant  de  telle 
forte  qu'il  fèmbloit  être  tout  hors  de' 
lui , il  difoit  : Seigneur  j arrêtez  par  votre 
puHTance  les  efforts  de  ces  ennemis  de  mon 
ialut  aufquels  tous  les  hommes  enfemble  ne 
font  pas  capables  de  refifter  : & puifque 
leur  rage  contre  nous  nous  donne  tant  de 
fujets  de  trembler , & nous  fait  courir  de  li 
grands  périls  dans  ce  pafîàge  de  la  terre  au 
ciel  3 donnez-nous  pour  guides  vos  faints 
Anges,  afin  de  nous  afTifter  & de  nous  con- 
duire. Car  fi  lorfque  nous  allons  d'une 
ville  à une  autre  nous  recommandons  avec 
tant  de  foin  à ceux  qui  nous  guident  de  ne 
nous  pas  mener  par  des  précipices , ou  par 
des  lieux  remplis  de  bêtes  fauvages  ôc  dan- 
gereufès , ou  au  travers  des  rivières  non 
gayables  , ou  par  des  montagnes  inacce- 
flibles  , ou  par  des  chemins  pleins  de  vo- 
leurs , ou  par  des  deferts  vaftes  & arides , 
de  peur  que  quelqu'un  de  ces  dangers  ne 
nous  faflè  périr  ; de  combien  d’excellens 
guides  & de  divins  condudleurs  avons- nous 
befoin  dans  ce  long  & éternel  voyage  que 
fait  notre  ame , lors  qu'en  fortant  de  ce 
corps  , elle  entreprend  de  monter  au  Ciel  ? 
C'étoient-là  les  fages  enfeignemens  que  ce 
Saint  donnoit  aux  autres  & à foi- même.  . 
C'étoient-là  les  foins  qu'il  prenoît  fans  celle 
du  falut  d'autrui  & du  fien  propre.  Et  c’é» 
toient-là.  fes  méditations  continuelles. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Conduite  du  Patriarche  pour  obliger  le  peu-- 
pie  à demeurer  & a ne  point  parler  dam 
PEglîfe.  Son  affciiionpour  les  Solitaires  y 
dont  U éiablît  des  maifons.  Et  fon  horreur 
pour  les  hérétiques. 

Le  Saint  avoît  aufli  un  extrême  foin 
de  faire  que  durant  lé  fêrvice  le  peu- 
ple demeutât  dans  l’Egîife  ; & voyant  un 
jour  que  plufieurs  en  étoient  fbrtis  apres 
la  ledture  du  faim  Evangile  , & qu’au  lieu, 
de  prier  Dieu  ils  s’amufoient  à s’entretenir 
de  chofes  inutiles , il  quitta  l’Autel  pour  les. 
Tuivre , & s’alla  feoir  au  milieu  d’eux  tous.’ 
Ce  qui  les  ayant  extrêmement  étonnez , il 
leur  dit  ; Mes  enfans  , le  Pafteur  ne  doic 
point  abandonner  fontroupeau.C’eft  pour- 
quoi 5 ou  rentrez  avec  moi  dans  l’Egüfe  > 
ou  je  demeurerai  ici  avec  vous  j car  n’eft- 
ce  pas  pour  votre  feule  confideration  que  je.^ 
viens  dans  l’Eglifè  ; car  ne  pourrois-je  pas 
dire  la  Meiïe  dans  l’Evêdié  ? Le  bienheu- 
reux Patriarchefit  deux  fois  la  même  choie 
& ce  moyen  fut  li  puiflànt  pour  inftruire  le 
peuple  de  fon  devoir , qu’il  ne  tomba  plus 
dans  une  femblable  faute  : tant  ils  eurent 
■ d’apprehenlion  qu’il  ne  . leur  fît  encore 
cette  honte. 

Il  ne  fouffroic  jamais  qu’on  parlât  dans 
rEglife  î mais  il  chalîbit  en  prefence  de  tout 
le  monde  ceux  qui  coramettoieut  cette  irre- 
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verence  , & leur  difoit  : Si  vous  êtes  venus 
ici  pour  prier  , n’employez  à aurrë  cbofe 
votre  efprit  & votre  langue  : & fi  vous  Matt.ïx» 
y ères  venus  pour  parler  des  chofcs  inu- 
tiles & profapes , écoutez  ce  que  dit  nôtre 
Seigneur  dans  l’Evangile  : La  maifon  de 
Dieu  fera  nommée  la  maifon  d^oraifon  , 
gardez  vous  donc  j^icn  d’en  faire  une  ca- 
verne de  larrons. 

Ce  très-làint  homme  étoit  en  cela  d’au-  Cha?-. 
tant  plus  admirable  que  n’ayant  point  été  XilIL 
Solitaire , & n’ayant  pas  toujours  été  Ec- 
cîefiaftique  , puifqu’il  avoir  été  autrefois 
marié  il  maintint  avec  tant  de  vigueur  la 
dîfiripline  Ecclefiaftique  depuis  qu’il  eut  été 
élevé  à cette  haute  dignité  de  Patriarche  , 
qu’il  furpafià  même  plufieurs  Anachorètes 
par  l’aufterité  de  fes  mœurs. 

Et  le  defir  qu’il  avoir  de  fe  rendre  parti-  Cruty- 
cîpant  de  la  perfeékion  de  la  vie  folitaire  lui  xiiv, 
fît  trouver  pour  cela  une  invention  excel- 
lente. Il  afiembla  deux  diverfes  troupes  de 
faints  Anachorètes  , aufquels  il  fit  faire 
des  cellules  dans  deux  chapelles  confàcrées. 
à la  bienheureuie  Vierge  & à S.  Jean 
lefquelles  il  avoir'  fait  bâtir  de  fond  en 
comble  , & commanda  qu’on  leur  portât 
de  fes  métairies  dans  la  ville  tout  ce  qui  leur 
étoit  neceffaire.  Puis  il  dit  à'  ces  perfonnes. 
fi  cheries  de  Dieu  ; Je  veux  prendre  foin 
apr,ès  Dieu  de  tous  les  bcfoins  de  votre 
corps  J & je  vous  prie  de  prendre  foin  de 
votre  côté  de  tous  les  befoins  de  mon  ame,. 

Ainfi  nous  partagerons  enferable  vos  faims 
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exercices.  Vous  offrirez  à Dieu  pour  moi 
toutes  vos  prières  du  foir  & de  la  nuit  ^ 
& vous  lui  offrirez  pour  vous-même  tou- 
tes celles  que  vous  ferez  dans  vos  cellules. 
Voilà  dé  quelle  forte  le  Saint  en  foulageant 
ces  Solitaires  de  tout  ce  qui  regarde  le  tem- 
porel J les  voulut  rendre  encore  plus  atten- 
tifs à s'unir  à Dieu  , qui  eut  fi  agréable  cette 
fainte  inftitution  , que  non- feulement  elle 
continua  de  la  forte  , mais  , à fon  imita- 
tion , la  plus  grande  partie  d'Alexandrie 
pafToit  en  divers  endroits  lesnuits  entières  à 
chanter  les  louanges  de  Dieu.. 

Cha.p.  J'eflime  devoir  rapporter  aufïî  cette 
XLV.  inftrudtion  du  faint  Prélat  , laquelle  il 
conjuroit  tout  le  monde  d'obferver  inviola- 
blement  : N'ayez  jamais  , difoi^il , aucune, 
communication  avec  les  hérétiques  , ou- 
pour  mieux  dire  , ne  prenez  aucune  part  à 
leurs  impietez , quand  même  vous-vous- 
trouveriez  durant  toute  votre  vie  dans  une 
impoffibilté  inévitable  de  participer  aux 
myfteres  de  l'Eglife  catholique.  Car  fi  les 
loix  divines  & humaines  défendent  à celui 
qui  eft  uni  par  un  mariage  légitimé  à une 
femme  mortelle , de  la  quitter  pour  en  pren-' 
dre  une  autre  , aicove  qu'il  demeure  très- 
long-tems  feparé  d'elle  dans  un  païs  fort 
éloigné  , & le  châtient  s'il  y manque  ; de 
quelle  forte  croyez  vous  que  Dieu  nous 
doive  punir , lors  qu'ayant  été  unis  à lui 
parla  foi  orthodoxe  dans  l'Eglife  catho- 
lique en  la  maniéré  que  l'Apôtre  l'expri- 
x.cor.  IX:  mé  par  ces  paroles  : Je  vous  ai  unis  à Jefus»» 
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Chrîft  ahij^  qu'une  vierge  à fon  /poux  ) à qui 
elle  doit  conjerver  une  fide'lile  inviolable  >. 
nous  fbmmes  fi  malheureux  que  de  vio- 
ler cette  foi  par  un  adultéré  fpirituel  en 
nous  engageant  dans  la  communion  des 
hérétiques  ? N’éprouveions-nous  pas  alors, 
avec  juftice  les  mêmes  tourmens  qu’ils 
loufFriront  dans  une  autre  vie  ? Car  que 
veut  dire  ce  mot  de  communion  , finon 
qu'elle  rend  les  chofes  communes  entre  ceux 
qui  communiquent  enfemble  ? C'eft  pour- 
I quoi  , mes  enfans  , n’entrez  jamais  où  les 
I hérétiques  font  leurs  prières. 

CHAPITRE  XXVIIL. 

JHifloire  remarquable  pour  faire  voir  qu'il  ne 
faut  pas  juger  legerement^ 

ENtre  tant  d'autres  excellentes  quali-  Chap, 
tés  , le  Saint  comme  je  l’ai  dit , avoit  XLVI*  • 
celle  de  ne  condamner  jamais  per/bnne  , 

& de  n'ajouter  point  de  foi  à ceux  qui  con- 
damnôient  les  autres.  Sur  quoi  je  ra por- 
tai une  de  lès  inftruéKons  qui  peut  être  fort 
utile. 

Un  jeune-homme  ayant  enlevé  une  Relî- 
gîeufe  s'en  étoit  fuï  à Conftantinople.,  Le. 

Saint  fut  affligé  jufques  à l'extrémité  d’ap- 
prendre cette  nouvelle.  Et  quelque  tems- 
après  comme  il  étoit  un  jour  afïis  dans  la 
I facriftie  avec  quelques  Eccléfiaftiques  y 
qu'il  faifbit.  un  difcours  de  pieté  plein' 
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de  grande  inftiu£bion  , on  vint  à parler  Je 
ce  jeune- homme  qui  avoit  enlevé  cette  fer- 
vante  de  Jcfus-Chrift  , & à le  charger  d'a- 
nathêmes  j comme  ayant  été  caufe  tout  à 
la  fois  de  la  perte  de  deux  âmes  j Içavoir  de 
celle  de  cette  Religieufe , & de  la  fienne 
propre.  Mais  il  leur  ferma  la  bouche  en  di- 
Tant  : Mes  enfans  ne  parlez  pas  de  la  forte, 
puifque  vous  commettez  en  cela  un  double 
péché  > l'un  en  ce  que  vous  tranfgreflèz  le 
commandement  qui  dit  : Ne  jugez  point , 
afin  de  n'etre  point  jugez  ; & l’autre  en  ce 
que  vous  ne,  (bavez  pas  certainement  fi  ces 
perfonncs  continuent  dans  leur  péché  , & 
s^ls  n’en  ont  point  fait  penitence.  ’ 

Car  j’ai  lu  dans  la  vie  d’un  Pere  que  deux 
Solitaires  s’en  allant  en  la  ville^de  Tyr  pour 
le  fervice  de  leurs  freres , comme  l’on 
d’eux  paflbit  par  la  rue  une  courtilàne 
lui  cria  ; Sauvez-moi , mon  Pere,  ainfi  que 
Jefus-Chrifi;  fauva  cette  pecherefle.  Sut 
quoi  ce  Solitaire,fans  fe  (bucier  de  la  honte 
à laquelle  il  s’expofoit , lui  répondit  : Sui- 
vez-moi,  & en  la  prenant  par  la  main  for- 
tit  avec  elle  de  la  ville  à la  vue  de  tout  le 
monde.’ce  qui  fit  courit  le  bruit  que  ce  Pere 
avoit  pris  pour  femme  Porphire  ( car  elle  (c 
nommoit  ainfi.  ).  Comme  ils  continuoient 
leur  chemin  pour  aller  dans  le  monaftere  on 
il  la  vouloir  mettre  , elle  trouva  dans  une 
Egli(ê  un  enfant  abandonné  de  tout  le  mon- 
de , lequel  elle  prit. 

Un  an  après,  quelques-uns  qui  vinrent 
dans  le  pàïs  où  ils  étoient,  voyant  Porphiie 
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avec  cet  enfant , lui  dirent  : En  vérité  vous 
avez  eu  un  beau  garçon  de  ce  bon  Peve  ; 
car  elle  n’avoit  pas  encore  reçu  l'iiabic  de 
Religieufè.  Ces  mêmes  perlonnes  étant 
retournées  à Tyr  publièrent  par  tout  qu'elle 
avoir  eu  un  enfant  de  lui  lequel  lui  reflem- 
bloic  extrêmement , & qu'ils  l’avoient  vu 
de  leurs  propres  yeux.  Lorfque  Dieu  eue 
fait  connoître  à ce  Solitaire  qu'il  le  vou- 
loir appeller  à lui  , il  dit  à Pélagie  ( qui 
eft  le  nom  qu'il  avoir  donné^à  Porphire 
en  lui  donnant  l'habit  de  Religieufe  i II  le 
rencontre  une  affaire  qui  m'oblige  d’aller 
à Tyr,  & je  vous  prie  de  vous  en  venir  avec 
moi.  Cette  femme  ne  pouvant  fe  refoudre 
à lui  defobeir  , le  fuivit  en  ce  voyage  ; &c 
ainfi  ils  arrivèrent  tous  deux  à Tyr  , où  ils. 
menèrent  avec  eux  cet  enfant  qui  ttoic 
alors  âgé  de  fept  ans.  Ce  bon  Pere  étant 
tombé  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut, 

Si  plufieurs  perfbnnes  de  la  ville  jufques  au 
nombre  de  cent  l'étant  venu  vifuer  , il  pria 
qu’on  lui  apportât  des  charbons  de  feu.  On 
- lui  en  apporta  plein  un  encenfoir  ; il  les  ré-' 
pandit  fur  fes  habits  , & dit  à tous  les 
afïiftans  : Croyez-moi , mes  freres , qu'ain- 
li  que  le  buiflôn  que  Dieu  fit  voir  à Moïfè 
ne  fut  point  confumé  par  le  feu  dont  il  étoic 
environné  , & qu'ainfi  que  ces  charbons 
ardens  n’ont  point  brûlé  ma  tunique  , je 
n'ai  de  même  jamais  en  toute  ma  vie  com- 
mis aucun  péché  avec  quelque  femme  que 
ce  puilTe  être.Tous  ceux  qui  virent  que  le  feu 
n’avûic  pu  endommager  fes  habits  Turent 
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touchez  d'admiration , & glorifièrent 
puiflànce  de  Dieu  qui  a des  lerviteuts  ca- 
chez dont  les  vertus  ne  font  pas  connues 
des  hommes.  L’exemple  de  Pélagie  fit  une 
telle  impreflîon  dans  l'efprit  de  plufieurs 
autres  courtifanes  , qu'elles  renoncèrent  au 
monde  pour  la  fuivre  dans  le  monaftere  où 
ce  ferviteur  de  Dieu  l'avoit  mife  , & lui 
avoir  coupé  les  cheveux.  Et  lui , après  avoir 
détrompé  tout  le  monde  de  la  mauvaiie 
opinion  qu*ils  avoienc  conçûë  de  les 
avions , rendit  en  paix  fon  ame  à Dieu. 

C’eft  pourquoijContinua  le  faint  Patriar-  . 
che  , je  vous  exhorte  j mes  en  fan  s , de  n'ê- 
tre  pas  Ci  promps  à juger  & à condamner 
votre  prochain  , puifque  fouvent  nous  ne 
voyons  pas  la  penitence  que  fait  en  (ccret 
celui  que  nous  avons  vu  tomber  dans  un 
péché  d'impureté  ; puifque  nous  ne  voyons 

f>as  les  foupirs  &c  les  larmes  que  répand  en 
a préfence  de  Dieu  celui  à qui  nous  avons 
vu  faire  un  larcin  , & que  celui  que  nous 
tenons  pour  un  larron  , pour  un  adultéré , 
ou  pour  un  parjure  , cft  agréable  aux  yeux 
de  Dieu  qui  a reçu  pour  fadsfaétion  de  Tes 
offenfes  la  confelïion  ik  la  pénitence  qu'il 
en  a faite  en  fecrct.  Voilà  quelles  étoienc  les 
inftruétions  de  cet  excellent  Pafleur  fi  favanc 
en  la  conduite  des  âmes  , & qui  le  faifoisn»: 
admirer  de  tout  le  monde. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Sage  conduite  d’un  Clerc , laquelle  porta  le 
faint  Patriarche  à le  faire  Prêtre^ 

IL  y avoicdeux  clercs  loge^Pun  auprès  de 
l'autre  qui  travailloient  à faire  des  fou- 
liers  > dont  l'un  qui  avoir  un  pere , une 
mere  , une  femme  & plufieurs  enfans  , & 
qui  {èrvoit  à l’Eglife  avec  une  alîîduité  ex- 
trême , les  nourrilToic  tous  après  Dieii  , 
de  fon  travail,  & l'autre,  qui  quoi  que 
beaucoup  plus  habile  que  lui , ^ qu'il  tra- 
vaillât les  jours  de  Dimanche  , ne  pouvoir 
pas  Ce  nourrir  lui- meme  à caiife  qu'il  ren- 
doic  peu  de  fujetion  au  fervice  de  l'Eglilê, 
Ce  dernier  conçut  ui^p  telle  envie  contre  fou 
voifin,qiie  ne  la  pouvant  dilïimulerjil  lui  die 
avec  colere  : Comment  fe  peut-il  faire  que 
vous  foyez  fi  riche  & moi  fi  pauvre:puifque 
■ je  travaille  beaucoup  plus  que  vous  ? Il  lui 
répondit  dans  le  delîèin  de  le  porter  à don- 
nér  davantage  de  ten^  au  fervice  de  l'E- 
glife  : Je  trouve  en  allant  à l'Eglifè  quelques 
pièces  d'argent  qui  m'enrichifiènt  peu  à peu, 
& fi  vous  voulez  je  vous  appellerai  toutes  les 
fois  que  j'irai,  afin  que  nous  y aillions  en-  • 
femble  ; & partagions  tout  ce  que  nous^ 
trouverons.  L'autre  s’y  étant  accordé  8c 
l'accompagnant  toujours,  Dieu  répandit  fa 
benediétion  fur  lui,&  le  mit  fort  à Ibn  aife. 
Alors  celui  qui  l’avoit  fi  bien  confeillé ,, 
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fui  dit  : Vous  voyez  , mon  frere  , combien 
rinvencion  , dont  la  charité  m’a  fait  avï- 
fec  , a tout  enfemble  été  utile  à votre  corps, 
& à votre  ame.  Car  en  vérité  je  n’ai  jamais 
trouvé  d’argent  par  terre  ainlî  que  vous- 
l’avez  crû  ; mais  à caufe  que  notre  Seigneur 
a dit  : Chercher  peniiereniint  le  royaume  de 
Dieu  , & tout  le  refte  vous  fera  dorme',  j’aî 
ufé  de  cet  artifice  , lequel  ne  vous  a pas  peu 
profité  , puifque  vous  avez  trouve  beau- 
coup, d’avantage  que  vous  n’eulîiez  ofé  efi- 
perer.  Le  iâint  Patriarche  ayant  appris  la 
Page  conduite  de  ce  clerc  qui  étoit  ieéteur  , 
le  jugea  digne  d’être  fait  Prêtre  , &:  1 hono- 
ra enfuite  du  facerdoce. 


Chap,. 
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CHAPITRE  XXX. 

• 

Le  bienheureux  Patriarche fe  retirant  en  Pljle 
de  Cypre  . apprend  par  une  révélation  quç: 
Dieu  l’appelloit  à lui. 

f . 

TOut  ce  que  ^ j’ai  raporté  jufques  ici. 

me  fut  dit  par  ^ennece  faine  Prêtre 
dont  j’ai  ci-devant  parlé  , Sc  qui  avoir  été 
œconome  de  la  grande  & très-faintc  Eglifè 
d’Alexandrie.  Et  quant  aux  chofes  que  je 
vais  encore  écrire., je  les  ai  aulE  apprifes  de- 
perfonnes  dignes  de  foi. 

•Nous  avons  vu  dans  l’un  des  chapitres 
précedens  comme  le  faint  Patriarche  ôc  le 
Sénateur  Nicetas  étoient  unis  enfemble  par 
les  liens  de  la  charité  & d’une  amitié 
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très  étroite  : & en  voici  une  grande  preu- 
ve. Lorfque  pour  le  châtiment  de  nos  pe-, 
chez  Dieu  permit  que  la  ville  d'Alexandrie 
fut  fur  le  point  de  tomber  entre  les  mains 
des  Perfes  s’il  ne  l’en  eût  garantie  par  fou 
fecours  y le  Saint  fe  (buvenant  de  cette  pa-  ^ 

rôle  de  Jefus-Chrift  : Quand  on  vous  pour-  Matt.xoi 
futvra  dans  un:  ville  , fuyez^'en  une  autre  y 
'(è  relblut  de  retourner  en  Cypre  (a^chere 
patrie.  Dans  cette  rencontre  Nicetas  lui  , 
dit  : Si  mes  prières  ont  quelque  pouvoir  fur 
vous  , je  vous  conjure  de  vouloir  prendre 
* la  peine  d’aller  jufques  à Conftantinople 
pour  y prier  Dieu  pour  les  Empereurs/Jonc 
la  pitié  mérité  bien  que  vous  leur  rendiez 
ce  témoignage  d’afFeâ:ion.  Le  Saint  ne  pou- 
vant rifen  refuler  à un  homme  fi  plein  de 
foi  <S:  qui  prenoic  plaifir  à lui  rendre  tout, 
l’honneur  qui  étoit  en  fa  puifiànce  y le  dif- 
pofà  d'obéir  à Dieu  en  lui  a:cordan't  ce 
qu’il  defiroit.  Le  vaifièau  dans  lequel  ils 
s’embarquèrent  étant  agité  par  une  violente 
tempête,  &;  prêt  à faire  naufrage  ; Nicetas 
& plufieurs  autres  perlonnes  de  condition 
qui  étoient  avec  lui  , virent  diverfes  fois 
durant  la  nuit  le  Patriarche  fuivi  de  plu- 
fieurs  pauvres,  tantôt  courir  de  tous  cotez , 

' tantôt 'élever  les  mains  au  Ciel  &:  en  ob- 
tenir du  fecours. 

Lorfqu’ils  furent  arrivez  à Rhodes  , le 
Saint  étant  éveillé  vit  comme  un  eunuque  , 
tout  éclatant  de  lumière  , & qui  tenoit  un 
feeptre  d’or  en  la  main  , lequel  s'approcha 
de.  lui,  & lui  dit  : Venez , le  Roi  des  Rols 
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f 'yoi  Saint  Jean  l^Aumônier, 
vous  demande.  Aufïi-tôt , fans  perdre  le 
tems , il  fie  prier  Nicetas  de  le  venir  trou- 
ver ,*  & ayant  le  vifage  tout  trempé  de 
larmes,  il  lui  dit  : Vous  me  vouliez  mener 
vers  l’Empereur  de  la  terre  ; mais  celui  du 
Ciel  me  fit  la  grâce  , quelque  indigne  que 
je  Ibis  , de  me  commander  d'aller  vers  lui. 

Il  lui  conta  enfuite  comme  un  Ange  luiécoic 
apparu  fous  la  forme  d’un  eunuque.  Cet 
illuftre  Sénateur  fe  trouvant  touché  en  mê- 
me tems  & de  douleur  & de  joye , le  laif- 
fa  dans^  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  lui  plai- 
Toît , & après  avoir  reçu  pour  lui- même  &c 
pour  les  Empereurs  la  benediétion  qu'il  lui 
donna  avec  une  extrême  affeétion  j il  con- 
fentit  avec  de  très  - grands  témoignages 
d'honneur  & de  refpeét  qu'il  prît  la  route 
de  Cypre. 

CHAPITRE  XXXI. 

.Arrivée  du  Saint  en  l*IJle  de  Cypre. S on  Tcf- 
t amont.  Sa  mort,  & un  fignale' miracle  qui 
fe  fit  lorfqn'on  te  mît  dans  le  tombeau. 

AUlli-tôt  que  le  Saint  fut  arrivé  en 
la  ville  d'Amathonie  qui  étoit  le  lieu 
de  fa-nailTance  , il  fefit  apponer  du  pa- 
pier & une  plume  , &■  dida  Ton  teftamenc 
en  ces  termes  : Jean  qui  ne  fuis  autre 
chofe  par  moi  - même  qu'un  elclave  du  . 
péché  ; mais  qui  a été  afixanchi  & ren-  . '* 

du  libre  par  la  grâce  qu'il  a plû  à Dieu  de 


Digitized  by  Cooglc 


Chapitre  XXXL  505 
ine  faire  en  m’élevanc  à la  dignité  du  fa- 
cerdoce,  je  vous  remercie  très-humblemenc 
Seigneur  , de  ce  que  , quelque  milè- 
rable  que  je  fois , vous  avez  daigné  exau- 
cer la  priere  que  je  vous  ai  faire  de  n’avoic 
vaillant  à la  mort  qu'une  feule  piece  de  mo- 
noie  , & de  ce  que  lorfque  par  votre  bonté 
j’ai  été  confacré  Evêque  , Sc  élevé  à la  di- 
gnité de  Patriarche  de  la  très-fainte  ville 
d’Alexandrie  , où  j’ai  eu  en  ma  difpofition 
une  très'grande  quantité  d‘or  & d’argent  , 
Sc  de  fommes  quafi  infinies  qui  m’ont  été 
mifes  entre  les  mains  par  des  ferviteurs  de 
Jefus-Chrift  , vous  m’avez  fait  la  faveur 
de  reconnoître  que  toutes  ces  cliofes  vous 
appartenoient  comme  au  Créateur  de  l’U- 
nivers -,  & de  ne  différer  point , mon  Dieu, 
à vous  donner  ce  qui  écoit  déjà  à vous. 
Et  d’autant  que  cette  feule  piece  de  mo- 
noie  que  j’ai  encore , ne  vous  appartient 
pas  moins  que  tout  le  refte  , je  veux  qu’elle 
vous  foit  auflî  donnée  en  la  donnant  aux 
pauvres. 

N’eft-ce  pas  là  une  adiion  admirable,  & 
une  dévotion  merveilleufe  de  ce  Saint  ? Il 
n’a  point  penfé  à fes  proches  ; comme  il 
femble  qu’il  auroit  dû  faire,  & comme  font 
la  plupart  des  riches  , qui  au  Ijeu  de  don- 
ner libéralement  aux  pauvres  lesbiens  qu’ils 
ont  reçus  de  Dieu  ou  acquis  par  injuftice  , 
les  amaffent  pour  en  faire  des  tréfors  com- 
me s’ils  leur  étoient  propres  ou  qu’ils  puf- 
fèntles  emporter  avec  eux.  Mais  ce  Saint  au 
contraire  ne  vouloir  point  d autres  biens 
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que  ceux  qui  durent  toujours , & ne  peu- 
vent recevoir  de  diminution  , ni  par  les  ! 
changemens  de  la  fortune  , ni  par  le  long 
cours  des  fiecles.  Aufïi  a-t'il  éprouvé  l’effet 
des  promelTes  de  Dieu  lorlqu  il  dit  dans 
l’Ecriture  : Je  glorifier di  ceux  qui  me  glorU 
fient , puifqa’ayant  toujours  glorifié  fou 
maitre  en  donnant  pour  l’amour  de  lui 
tout  ce  qu’il  avoir  de  bien  j il  a été  glorifié 
par  lui  d'une  maniéré  admirable.  Car  cet 
illuftre  Patriarche  n’ayant  jamais  celle  du- 
rant fa  vie  de  faire  des  aélions  faintes  & di- 
gnes de  très-grande  louange  , il  bâtit  de 
fond  en  comble  des  hôpitaux  pour  lesétran- 
gers,d’aurres  hôpitaux  pour  les  vieillardsiôc 
des  monalleres  qu'il  remplit  de  faints  Re- 
ligieux , & reçoit  ainfi  les  loiianges  conti- 
nuelles que  mérite  fa  véritable  pieté,  par  le 
moyen  des  bonnes  œuvres  qui  fe  font  dans 
toutes  ces  mailbns  fi  faintes.; Et  comme  l’A- 
pôtre inlpiré  du  faint  Efprit  dit  lorfqu’il 
parle  des  méchans,  qui  en  mourant  lailfenc 
après  eux  en  cette  vie  des  fuccelfeurs  de 
leurs  mechancetez  : Il  y a des  peche's  Ji  ma- 
nijefles  qtdils  precedent  au  jugement  de  Dieu 
ceux  qui  les  commettent , à*  autre  s qui  ne 

' font  que  les  fiiivre:  on  peut  dire  tout  au  con- 
traire du  Saint  donc  je  parle:  lly  a de  bon- 
nes œuvres  fi  évidentes  qu’elles  precedent 
au  royaume  du  Ciel  ceux  qui  les  font , ôc 
d’autres  qui  ne  font  que  les  fuivre. 

Or  pour  rxioncrcr  que  toutes  les  cliofes 
que  j’ai  dites  ne  font  ni  des  contes  faits  à 
plaiûr,ni  des  flateries,  le  miracle  qui  arriva  ' 

iucon- 
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incominem  après  fa  mort , fervira  d’un  tc- 
moignage  irréprochable  de  la  vérité  de  mes 
; paroles.  Car  ce  faine  homme  après  avoir 
, ï^ccommandéfon  ameà  Dieu,&  la  lui  avoir 
a ^^niife  entre  les  mains  fuivant  cette  parole 

au  Sage  : Les  Ames  des jufies  font  en  la  main  *" 

: ^tDieu  auquel  ils  les  offrent  en  facrifice  corn- 
J. , me  une  victime  faintey  lorfquc  pour  lui  ren- 
ics  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  , un 
> r.  grand  nombre  de  prêtres  accompagnoient 
fan  corps  dans  la  chapelle  du  faintEvêque 
Tycone  qui  a fait  tant  de  miracles  j on  y 
■ri[i  vit  arriver  celui  que  je  vais  dire. 

Il  y avoir  dans  le  tombeau  où  il  devoit 
etre  mis , deux  corps  de  faines  Evêques  qui 
sRe.  étoient  morts  longtems  auparavant  , lef- 
or,:i.  quels  rendirent  autant  d’honneur  au  Saint 
lark  que  s’ils  eulïènt  été  en  vie.  Car  comme  on 
dm  c.  «.vouloir  mettre  fbn  facré  corps  avec  les 
M-  . leurs  , ces  Evêques  révérant  les  mérités  de 
|ii  il  i"-  ■ illuftre  Patriarche  & foh  pouvoir  dans 
li?nc  ;>Je.  Ciel  , (è  reculèrent  chacun  de  fon  côté 
s de  ^ i ppr.l’ordre  de  Dieu  pour  lui  faire  place  au 
/;;>  > ‘ milieu  d’eux  , afin  de  témoigner  à tout  le 
)ûu  jïjonde  ,par  ce  rcfpeéb  qu’ils  lui  rendoient, 
i n!  - ) à quel  haut  degré  de  gloire  il  avoit  plu  à 
;on-  ^ 'Dieu  de  l’élever  j & ce  miracle  fi  glorieux 
û on*  ^i&*  fi  extraordinaire  ne  fut  pas  vu  feule- 
Jcîit  incnt  par  une  , par  dix  , ou  par  cent  per- 
, & fonnes  , mais  par  cette  grande  multitude 
qui  s’étoic  afifemblée  à fes  funérailles. 

;olci 

iksî 

aivi  ^ ^ ' 

,coa-  /,  Y 
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CHAPITRE  XXXII. 

MervftUeux  mtracle  f/tt  par  W Saint  > en 
faveur  d'um  femme  coupable  d'un  cii- 
fMteut  extraordinaire. 

JE  raporteiai  auill  un  autre  miracle  eii> 
core  plusilluftre  que  celui  que  je  viens 
de  dire,  lequel  il  commença  lorfqu’il  croie 
encore  en  vie,&  ne  l'acheva  qu’après  qu'il 
fur  allé  jouir  dans  le  Ciel  de  la  prefehee 
de  Dieu. 

Une  femme  qui  éroit  de  la  même  ville 
que  le  Patriarche,  & qui  avoir  conimis  un 
péché  fi  horrible,  qu'elle  difbit  qu'il  n'y 
avoir  point  d'homme  au  monde  à qui  on 
osât  le  déclarée , ayant  appris  l'anivée  dn 
Saint , & qu'un  Ange  qui  lui  étoit  appam 
a Rhodes  lui.  avoir  fait-entendre  que 
tre  Seisneur  le  =voolok  appeller  a lui  , elle 
vint  toujours  courant  le  jetter  a les  pies  j 
qu'elle  embralTa  > S>C  lui  dit  eti  pât^iculier 
avec  quantité  de  larmes Très-heureux 
ferviteur  de  Dien  , vous  voyez  devant 
vos  yeux  une  miferabb-  qui  a commis  un  , 
fiénorHiae  péché,  qu'il  n-’y  a pcrlbnne  dans 
le  monde  A qui  je  le  puifie  déclarer  : mab 
vous  pouvez  fi  vou-s  voulez;,  mie  le  remet- 
tre, puifque  notre  Seigaeut  a dk  à' ceux  d.e 
qui  vous  tenez  la  place  : Tout  ce  que  vous 
deliereK,  fur  la  terre  fera  deli/  dans  le  Ciel  ; 
& tout  ce  que  vous  lierez,  fur  U terre  j fers 
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lie  d/ff}s  le  ciel.  Les  pecb/s  que  vous  remets 
irez.,  feront  remis  , & ceu\  que  vous  retien- 
drez. y ferovt  J etehus. 

Q.uanJ  le  Saine  eut  emendu  ces  paroles,la 
crainte  de  le  rendre  coupable  de  la  perrede 
cette  femme,  s’il  rejetcoit  fa  priere  pUifquê 
la  grandeur  de  fa  foi  & la  confiance  qu’el- 
le avoir  aux  miniftresde  Dieu  luipou voient 
faire  obtenir  le  pardon  de  Ton  péché  , fit 
qu’il  lui  répondit  avec  grande  humilité? 
Si  vous  croyez  que  quelque  mifcrable  que 
je  fois.Dieu  vous  pourra  pardonner  ce  cri-  . 
me  par  mon  enrremife.n’aptchendczpomc 
de  me  le  confefiet.  El^e  repartit  : Je  ne  le 
puis  Monfeigneur  : car  ce  n’eft  pas  une 
chofe  que  les  oreilles  des  hommes  puilT-mt 
entendre.il  lui  répliqua  : fi  vous  avez  hon- 
^ te  de  me  le  dire,  & que  vous  lâchiez  écri- 
re, allez  vous  en  me  l'écrirt-.EIle  répondit: 
En  vérité,  Monfeigneur,  je  ne  m'y  fàutois 
lefoudrc.  Le  S.  après  avoir  penfé  qurlque 
tems  lui  repartit  : Ne  pouvez  vous  pas  l’é- 
crire, le  cacheter, & me  i’apo:rer  ? Elle  re* 
pliqua  ; je  le  purs, Monfeigneur,  & le  ferai 
mais  je  vous  conjure  par  cette  ame  fi  lairt-/ 
te  & toute  angelique  qu  il  a plu  à Dieu  dé 
vous  donner, de  ne  point  ouvrir  ce  papier^ 
i&  de  donner  ordre  qu’il  ne  puilll*  jamais 
tomber  entre  les  mains  de  perfonne.  Lt  S. 
lé  lui  ayant  promis , die  alla  écrire  ce  pç- 
ché  dans  un  papier  & le  lui  apporta  ca- 
cheté. L’ayant  reçu  il  mourut  cinq  jouri 
après  fans  avoir  parlé  à qui  que  ce  fïir,  dè 
lâns  avoir  ordormé  ee-'qu’on  err  feroit.- 

Y 2 
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Le  jour  que  le  Patriarche  paflfa  en  paix 
de  cette  vie  à une  meilleure  , il  arriva  par 
hazard  que  ccite  femme  étoic  hors  de  la 
ville,  ou  pour  mieux  dire , cela  arriva  par 
la  conduite  de  Dieu,  qui  voulue  faire  con- 
noitre  dans  cette  rencontre  quel  étoit  le 
pouvoir  que  ce  fidèle  ferviteur  avoir  auprès 
de, fa  divine  majefté.Le  lendemain  que  fes 
precieufes  reliques  curent  été  mifes  dans  le 
lombeau,  cette  femme  étant  de  retour  des 
champs , & ayant  appris  qu’il  étoit  mort, 
elle  faillit  à perdre  Pefprit  dans  la  creance 
que  le  papier  qu'elle  lui  avoir  mis  entre 
les  mains  étoit  demeuré  dans  l’Evêché  , 
ferait  connoitre  à tout  le  monde  l’horreur 
de  Ton  crime.  Mais  étant  bientôt  après  re- 
venue à elle-même, & rentrant  par  une  vi- 
ve & ferme  foi  dans  l’efperance  de  fou  fa- 
lut , elle  embrafl'a  le  cercueil  du  Saint , & 
toute  troublée  lui  parla  en  cette  maniéré  , 
comme  s’il  eût  été  vivant  : Serviteur  de 
Dieu  , la  grandeur  inimaginable  de  mon 
crime  m’a  empêchée  de  vous  le  pouvoir 
déclarer  , peut-être  que  maintenant  il 
n'y  a perfonne  qui  l’ignore.  Plût  à Dieu 
que  je  ne  vous  en  eudè  jamais  parlé  ! Hé- 
las malheureufe  que  je  fuis  , en  voulant 
éviter  une  honte, je  me  trouve  maintenant 
déshonorée  dans  l'efprit  de  tout  le  mon- 
& ne  reçois  pour  tout  remede  à mon 
mal  qu'une  diffamation  publique  ! Quel 
befoin  avois-je  donc  de  vous  découvrir  le 
fecrec  de  mon  cœur  ainfi  que  j'ai  fait  ? Je 
(ombciai  ueaomoms  Ig  déûaa» 
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ce  , je  ne  perdrai  point  courage  , & je  ne  ■ 
cefTerai  point  d’arrofer  votre  tombeau  de 
mes  larmes  jufques  à ce  que  vous  ayez 
exaucé  mes  prières.  Car  je  fai,grand  Saine, 
que  vous  n'êtes  nullement  mort , mais  au 
contraire  plein  de  vie  , puifqu’il  eft  écrit  : - 
Que  lesjuftes  vivront  à jamais.  Après  s’ê-  sap.  y. 
tie  tuë  quelque  tems  , elle  ajouta  : Servi- 
teur de  Jefus-Chrift,  je  ne  vous  demande  > 
autre  chofe  finon  de  me  faire  favoir  ce  > 
qu’eft  devenu  le  papier  que  je  vous  ai  ; 
confié. 

■ Le  même  Dieu  qui  dit  autrefois  à la  Ca-  ; 
nanée:  Ta  fui  a produit  to'nfalut,  accorda  la 
demande  de  cette  femme.  Car  ayant  de- 
meuré en  cét  état  trois  jours  entiers  auprès 
du  fepulcre  du  Patriarche  , fans  boire  ni 
naanger  choie  quelconque, lorfque  la  troi-  . 
fiéme  nuit  elle  redifoit  à ce  grand  S les 
mêmes  chofes,  & accompagnoit  fes  triftes 
plaintes  d’une  grande  abondance  de  lar- 
mes,elle  vit  manifeftement  ce  fèrviteur  de 
Dieu  fe  lever  du  tombeau  avec  les  deux 
Evêques  enterrés  avec  luijefquels  étoienc  , 
debout  à fes  côtés,&  elle  l’entendit  lui  dire: 

O femmejufquesà  quand  troublerez-vous 
notre  repos  par  vos  plaintesj&  tremperez- 
vous  nos  vêttmens  de  vos  larmes?  en  ache- 
vant ces  paroles,  il  lui  mit  entre  lès  mains 
tout  cacheté  le  papier  qu’elle  luiavoit  don- 
né , & lui  dit  : Le  rcconn'oilïèz  - vous  . 

bien  ? Prenez-le,  ouvrez- le,&  le  regardez.  • 
Ayant  repris  fes  efprits  en  fuite  de  cette  • 
apparition  , elle,  vit  ,ccs  faims  fe  remettr&  y 
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comme  auparavant  dans  le  tombeau  *,  Sc.  . 
après  avoir  ouvert  le  p^ier,  elle  trouva  ce 
qu’elle  y avoit  écrit,  effacé  , & vit  qu’il  y 
avoir  écrit  au  deffous  ; En  considéra- 
tion DE  Jean  mon  Serviteur  , Je  te 

PARDONNE  ton  PHCNB’. 

O mes  chers  amis  & mes  frétés,  quelles 
paroles  font  capables  de  reprcfenter  la  tou- 
te-puiflance  de  Dieu  ? Qu’y  a-t-il  d’apro- 
chant  de  fa  compafïion  èc  de  Ton  amour 
pour  les  hommes  ? Il  ne  refufe  rien  à ceux 
qui  le  craignent  ; il  glorifie  ceux  qui  le  . 
glorifient  , & les  rend  illoftres  par  leurs 
miracles.  Mais  ce  n’eft  pas  feulément  au 
lieu  de  la  fepulture  de  ce  Saint  que  Dieu  a 
fait  coonoitre  la  grâce  dont  il  l’a  rempli  s 
elle  a aufïi  éclaté  en  divers  endroits  éloi- 
gnez de  fun  tombeau  , comme  je  vais  en 
raporter  quelques  preuves. 

/ •*  f 

CHAPITRE  XXXni. 

'Deux  grands  ferviteurs  de  Dieu  apprirent  • 
par  révélation  la  mort  du  S.  Patriarche. 
Liqueur  precleufe  qui  fortoit  de  fon  tom- 
beau. Caaclufion  de  tout  ce  difeours. 

Le  même  jour  que  le  bienheureux  Pa- 
triarche fut  affranchi  de  laprifoudece 
corps  , un  homme  excellent  & admirable 
nommé  Sabin  , qui  demeuroit  en  Alexan-  , 
dtic  , &c  éroit  du  nombre  de  ces  Solitaires 
qui  vivent  d’une  vie  angelique  d^nslemoti-  . 
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de,  fût  ravi  en  efprit,  & vit  ce  faint  fi  clie- 
ti  du  Ciel  qui  lortoitde  Ton  palais  epifeo*- 
pal  accompagné  détour  foiicleigéavec  des 
cierges  allumez , 6c  alloit  trouver  Ton 
pereur  qui  le  faifoit  appeller  par  un  de  Tes 
officiers  , &c  il  lui  fembla  auffi  qu'à  la  for> 
tie  de  ce  palais  , laquelle  fignifioit  la  fepa-^ 
ration  de  ramc  & du  corps, one\ierge  auffi 
éclatante  de  lumiete  que  le  fbleil  j 6c  cou- 
ronnée de  rameau  d’olivier  alla  au  devant 
de  lui  & le  prit  par  la  main,  Ge'qui  ayant 
fait  connoîcre  à faint  Sabin  que  Dieu  avoir 
en  ce  même  moment  a ppelié  à lui  le  faint 
Patfiâiche  , il  remarqua  le  mois  Ôc  le  jour, 
lequel  étoit  fort  célébré , d’autant  que  c’é- 
toit  celui  de  la  fête  du  S.  martyr  Menne  j 
&c  peu  après  les  habitans  de  la  ville  s’étant 
enquis  de  quelques-uns  qui  venoient  de 
Cypre  du  teras  de  la  mort  du  Saint  , ils 
trouvèrent  que  cette  vifion  ne  pouvoir  être 
plus  véritable  , puifqu’clle  étoit  arrivée  à 
la  même  heure  , & qu’elle  étoit  encore 
confirmée  par  cette  vierge  qui  l'avoir  pris 
par  la  main.  Car  comme  nous  l’avons  vu 
dans  ce  que  j’ai  ci  devant  raporté  , elle 
avoir  dit  autrefois  ; Si  vous  m’avez  pour 
amie  , je  vous  mènerai  en  la  prefènee  du 
monarque  de  l’univers  , ainfi  qu'elle  l'y 
mena  véritablement.  1 

Ce  témoignage  ne  fut  pas  le  feul  par  le-  ch  ap. 
quel  chacun  connut  que  l’aumône  & la  lui- 
compalfion  des  affligez  l’avoient  conduit  ■ 
au  royaume  du  Ciel.Car'un  autre  ferviceur 
de  Dieu  qui  demeurait  auffi  en  A lexandric 
> . Y ^ 
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eut  une  vifion  en  même  tcms  que  Sabin  * 
dans  laquelle  il  vit  tous  les  pauvres  , tous 
les  orphelins  & toutes  les  veuvcs,qui  avec 
des  rameaux  d’olivier  alloient  aux  funé- 
railles du  Patriarche  & à l'Eglife.  Et  nous 
n’avons  pas  feulement  pour  une, pour  dix, 

& pour  cent  preuves  que  cet  illuftre  Pa-* 
iriarche  augmente  maintenant  le  nombre 
des  Saints,nous  en  avons  encore  plulieuts 
autres  dont  en  voici  une. 

Long  - tems  après  la  mort  du  Saint  8c 
la  veille  de  la  fê;e  du  miraculeux  faine 
Tycone  , dans  l’Eglife  duquel  , comme 
je  l’ai  ditjétoient  les  precieufes  reliques  da 
Patriarche  , Dieu  qui  eH;  la  fource  de  tous 
les  miracles  voulant  faire  connoitre  à tout 
le  monde  jufques  à quel  degré  de  mérité 
il  avoit  élevé  ce  bienheureux  Prelat,fit  for- 
tir  de  fon  cercueil  une  liqueur  comme 
d’un  parfum  précieux, fi  odoriférante  & fi 
falutaire,  que  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent 
prefens  en  furent  comblez  de  joie,&rendi- 
rent  désaxions  de  grâce  infinies  au  Pere, 
au  Fils,  & au  Saint  Efprit,  c'eft- à-dire  , à 
notre  Dieu,  qui  eft  le  fcul  Dieu  véritable, 

& qui  couronne  fes  Saints  de  gloire  , Sc 
d’une  gloire  infinie. 

Que  tous  les  ferviteurs  de  Jefus-Chrift 
qui  liront  ceci  ne  craignent  point  d’a- 
jouter foi  à ce  grand  miracle  , puifqu’oti 
voit  encore  aujourd’hui  dans  l'ifle  de  Cy- 
pre  fl  cherie  de  Dieu  , qu’il  a accordé  la 
même  grâce  à plufieurs  autres  Saints  , des 
cercueils  defquels  il  lui  plaît  de  faite  couler  - 
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Chapitre  XXXIII.  5 ^ ? 
une  précieufe  liqueur  , afin  de  (ignaler  la 
boiKe,  d’honorer  Tes  Saints,&  de  faire  que 
ceux  qui  marchent  furleurs  pas  s'enfiament  , 
d'ardeur  & de  zélé,  par  refperancc  des  fa-  ' 

veurs  qu’ils  doivent  attendre  de  ce  jufte  di-  ^ 
ftributeur  des  recompenlês  , fi  en  imitant  - 
leurs  vertus  ils  fe  rendent  dignes  des  mêmes 
honneurs.  C’eft  pourquoi , mes  tres-chers 
freres,effoiçons-nous  de  tout  notre  pouvoir 
de  former  nos  actions  fur  celles  de  ce  très- 
faint  Patriarche  , & nous  confiderant  dans 
cette  vie  comme  des  pauvres  pèlerins , tra- 
vaillons à amaficr  destrefors  pour  1 éterni- 
té <par  le  moyen  des  liberalitez  & deslarge-  ’ 
dès  que  reçoivent  fi  abondamment  de  la 
main  de  Dieu  ceux  qui  reconnoilTcnt  avec  , 

humilité  leur  indigence  & leur  mifere.  Car 
comme  l’ Apôtre  infpiré  du  Saint  Efpritnous 
l’apprend  , Ceux  qui [ement  avec  baiedlciiorii  x^  çor,  tV 
c’eft- à-dire  avec  [axgeüe.woijfounerout  avec 
benedîÉtîon  ; au  lieu  des  biens  corruptibles  & • 

pajfagers  qu‘ils  auront  donnez,  pour  l'amour 
de  Dieu  ils  en  recevront  d'incorruptibles  & ,,  ..  , 

d’e'ternels  , que  nul  œil  n'a  pxnuis  vus  , que 
nulle  oreille  n'a  jamais  entendu,que  nul  efprît , >; 
humain  n'a  jamais  compris»  & qu’il  a pr/pu- 
rez,  avant  tous  les  fie'cles  a ceux  qui  l'aiment 
véritablement.  Suplions-le  de  nous  les  ac- 
corder par  la  grâce  & la  mifericorde  de  . 
Jefus-Chrifl:  notre  Seigneur  , auquel  avec  ‘ 
le  Per.e  & le  Saint  Efprit  l lionneur,là  puif- 
fance  & la  gloire  appartiennent  aux  fiecles 
dès  ficelés.  Ainfi  foit-il.  ' ' ? 

- , Fin  du  Tome  premier. 
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Et  quelle  étoit  Ton  extrême  vertu.  1^3 

Chapitre  X.  Un  Ange  apparoir  encore  à S,  Paco- 
me, & lui  parle  fur  le  fujet  de  la  réglé  qu’i| 
lui  avoit  apportée  auparavant.  Ce  que  concenoit 
cette  réglé.  X3  5 

Chapitre  XI,  S.  Pacome  commença  à recevoir  de* 
Solitaires.  Excellentes  inftruéUons  qu’il  leur  donnoir, 
Icrquelles  jointes  à fon  exemple  admirable  les  avan- 
. çoient  extrêmement  dans  la  vertu  ..  . .H* 

Chapitre  XII.  Difcipline  que  S.  Pacome  obkrvoit  danff 
fon  Monaftere , & fon  extrême  reverence  pour  les 
Prêtres. 

Chapitre  XIJI.  Quelques  particularitez  de  l’excellente 

conduite  de  faint  Pacome.  X4J 

Chapitre  XiV.  Humilité  avec  laquelle  S.  Paco- 

me faifoit  l’office  de  LeÔeur  dans  une  Eglife  de 
' pauvres  gens,  lors  qu'il  n’y  avoit  point  d’Eccle- 
fiaftiques.  Cette  même  humilité  l’empcche  de  fe 
faire  voir  à S.  Athanafe  qui  pafloit  auprès  de  Ion  Mo- 
Baftere.  Son  horreur  pour  les  Hérétiques , & parti- 
culièrement pour  Origenc}  & fon  avetfion  pour  la 
médifance.  148 

Chapitre  XV.  La  Sccur  de  S.  Pacome  étant  venue  pour 
le  voir , fe  fait  Keligieufe  dans  un  Monaftere  que  le 
Saint  lui  fit  bâtir , où  ptufieurs  autres  fe  tendirenc 
bien-tùt  après , & y vivoient  félon  les  Réglés  qu’il 
leur  donna. 

CiiapUte  XYI>  Ua  jeune  Gentilhomme , nommé  Théo-  ^ 
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«Ofe  ; fc  met  avec  des  Solitaires , à Pun  defqtids  ayant 
entendu  parler  de' faint  Pacomc  , Dieu  le  touche  du 
défit  de  vivre  fous  fa  conduite.  1 5 5 

Chapitre  XVII.  Théodore  va  trouver  faint  Paco- 
. me  , & entre  fous  fa  conduite  < dans  une  admirable 
vertu.  Sa  inere  va  pour  le  voir  , Sc  ne  l’ayant  pu 
faire  fe  refont  à demeurer  dans  ce  Monaftete 
de  Religieufcs  qui  étoit  proche  de  celui  de  laine 
Pacome. 

Chapitre  XVlII.  Extrême  patience  de  S.  Pacome  à 
fuppotter  quelques  Solitaires  delobiïfians  , & .i  fouf- 
frir  une  corredlion  qui  lui  fut  faite  par  un  bon  Prêtre 
fans  qu'il  y en  eut  fujet.  i6x 

Chapitre  XIX.  Saint  Pacome  guérir  une  femme  d'un 
flux  de  fang , & ufe  de  grande  tolérance  envers  un 
Solitaire.  , a<îtf 

Chapitre  Xy.  Saint  Pacome  delivrq^une  polîedée  & un 
polîcdé  avec  de  l’huile  benie  & du  pain  béni  qu'il 
leur  envoya.  . ' itfp 

Chapitre  XX\.  Un  Solitaire  qui  avoir  êré  Co- 
médien devint  un  grand -Saint  par  la  benédiêfion 
que  Dieu  donna  I l'extrême  patience  de  S.  Paco- 

J 7 J 

Chapttte  XX;I.  L’Evêque  de  Pane  ayant  mandé  S. 

, Pacome  pour  établir  quelques  Monafteres  , il  vifite 
en  chemin  ceux  qui  étoient  fous  la  conduite,  & 
empêche  que  l’on  ne  rende  des  honneurs  funèbres  à 
un  Solitaire  qui  avoit  vécu  dans  une  grande  ncgli- 
gence.  177 

Chapitre  XXIlï.  S.  Pacome  allaqt  pour  donner  fa  bé- 
ncdiûion  à un  Solitaire  voit  foai  ama^ortéepar  les 
• Anges  dans  le  Ciel.  Il  arrive  auprès  de  l'Evêque  de 
Pane  , & bâtit  des  Monaftercs.  Grand  miracle  qui  fe 
fit  durant  qu’il  les  bâti/Toit.  ' i8i 

Chapitre  XXiV.  Sages  réponfes  de  Théodore  â un  Phi-  ^ 
lofophet  & extrême  prudence  de  S.  Pacome  touchant  ' 
la  nourriture  des  Solitaires.  j«4 

Chapitre  XXY.  De  quelle  foïie  ûtint  Pacome  fe  coadui. 
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fît  envers  des  Solitaires  qui  étoient  iufcftcz  des  er- 
reurs d'Ofigene.  iS/ 

Chapitre  xxvi.  S.  Pacome  connoit  par  une  grande  rc-, 
velatioo  quel  feroit  Tctar  de  fes  fuccefTeurs  > & 
Jésus- Christ  lui  apparoir  enfuice  tout 
éclatant/  de  lumière  , & ayant  une  couronne  d’épines 
fur  la  tête.  » a 5». 

Chapitre  xxvu.  S.  Pacome  enfuite  de  cette  vifion  fait 
undifeours  admirable  à fes  ^ifciples. 

Chapitre  x x v 1 1 i.-S.  Pacome  voit  en  efprit  une  fau;; 
te  faite  par  quelques  Solitaires  en  fon  abfence  con- 
tre l'ordre  qu’ij  leur  avoit  donné.  Exemple  remar- 
quable de  fon  extrême  humilité.  iot 

Chapitre^  XIX  Le  Prince  des  démons  s’apparpic 
deux  fois,  à faint  Pacome  , dans  la  derniere  deC» 
quelles  il  avoir  pris  la  figure  d’une  femme  d’une 
beauté  incomparable.  Merveilleux  difeours  qui  fc 
, paffa  entre  eux.  3^3 

Chapitre  x x x.  S.  Pacome  rapporte  ces  deux  ap- 
paritions à fes  difciplcs  » pour  les  fortifier  cncorft 
davantage  contre  les  tentations  des  démons  5 Gué- 
rit un  Solitaire  piqué  d’un  feorpton  i & propofe  à 
tous  les  autres  l’exemple  de  l’admirable  vertu  de  l'un 
d’entre  eu*  nommé  Zachée.  3 î® 

Chapitre  x x x t.  Dernicres  paroles  & mort  de  S,  Pa- 
come qui  nomme  Peuone  pour  fon  fuccefi'eur  ^ & 
conctuuon  de  tout  ce  difeouts.  3 J 1 

SAINT  A B R A H A M , SoUtaite.  319 

AVANT-PROPOS.  là  mimt. 

Chapitre  I.  Le  Pete  d’Abtaham  Payant  marié  contre 
fon  gté , parce  qu’il  avoit  deffein  de  vivre  dans  la 
continence  » il  quitte  fa  femme  pat  infpiraiion  di- 
vine le  jour  de  fes  nopces  > & s’en^me  dans  une, 
cellule , où  il  vivoit  avec  une  ttés^andc  perfec- 
tion. 

Chapitre  II,  Son  Perc  & fa  mete  étant  morts  & lui  ayant 
laiflé  beaucoup  de  bien  ) il  le  fit  donner  aux  pauvres 
iâns  fottxf  4e  fa  foUtode  où  U vivoit  dans  une  «attê- . 


Digi'ccd  by  Google 


TABLE 

me  pauvreté  accompagnée  de  plufieurs  grandes  ver- 
tus. 

Chapitre  ni.  Saint  Abraham  , quelque  refiftance  qu’il 
y put  apporter  , eft  fait  Prêtre  par  Ton  Evêque  , qui 
i’envoye  dans  un  Bourg  plein  de  Payens  pour  lés  con- 
vertir. 31S 

Chapitre  iv.  Saint  Abtaham  fouffre  durant  trois  ans 
dans  ce  Bourg  des  outrages  & des  perfecutions  étran- 
ges. ' . 

Chapitre  v.  Tous  les  habitans  de  ce  Bourg  admirant  la 
vertu  de  faint  Abraham  fe  convertirent  à la  Religion 
chrétienne.  5 331 

Chapitre  VI.  Saint  Abraham  voyant  ce . peuple  confir- 
mé dans  la  Foi  , fe  retire  fecreteracnt  au  bout  d’ua 
an  , & après  s’être  caché  quelque  rems  retourne  dans 
fon  ancienne  cellule.  334 

Chapitre  v i i.  Le  démon  tente  en  diverfes  maniérés 
faint  Abraham  * lans  lui  pouvoir  jamais  donner  la 
moindre  crainte.  337 

Chapitre  v 1 1 i.  Des  vertus  de  faint  Abraham.  34a 

SAINT  EPHREM.  f4j 

SAINT  MALC.  3çx 

SAINT  SIMEON  STYLITE.  369 

Chapitre  i.  Saint  vimçon  entrant  en  l’Eglife  1 & étant 

touché  de  Dieu  fur  ce  que  lui  dit  un  bon  vieil- 
lard y s’en  alla  dans  un  Monafiere  , où  il  y pafia 
quatre  mois  dans  une  penitence  toute  extraordi- 
naire. là  niéme. 

Chapitre  1 1 Saint  Simeon  fe  mit  une  corde  de  puits 
autour  du  corps  , qui  lui  enrra  de  telle  forte  dans 
la  chair  qu’elle  la  lui  pourrit  toute  > & on  eut  gran- 
de peine  à le  guérir.  571 

Chapitre  1 1 i.  J|int  Simeon  s’en  va  fecretement  y 
' & fe  met  dans  un  puits  fec  , od  Saint  Timo- 
thée fon  Abbé,  enfuite  de  deux  vifions  , le  va  trouvée 
Sclerameneau  monafiete,  od  il  demeura  environ 

un  an.  374 

Chapirie  i y.  Saint  Simeon  foit  du  monàlleie.  De- 
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meure  trois  ans  dans  une  petite  cellule  ; & pluficurs 
années  cnfuiie  fur  une  colonne  , où  il  fait  quantité 
de  miracles  , & foûtient  plufieurs  tentations  du  dia- 
ble. il  cft  vifité  par  le  Roi  des  Sarrazins  37^ 

Chapitre  v.  Mort  de  la  mere  de  faint  Simeon , qui 
étoit  allée  pour  le  voir.  379 

Chapitrc'vi  on  bâtit  une  colonne  à faint  Simeon  de  . 
quarante  coudées  de  haut,  fut  laquelle  il  demeura 
jufques  à fa  mort , & y fit  grand  nombre  de  miracles. 

381. 

Chapitre  v i i.  Hiftoire  «range  d’un  voleur  nommé  Jo- 
nathas.  3^^ 

Chapitre  v i i i.  Mort  de  faint  Simeon  , & comme  il 
apparut  à Antoine  fon  Difciple  , qui  efi  celui  qui  a 
écrit  cette  vie.  387 

Chapitte  i x.  Funérailles  de  faint  Simeon.  Miracles  qui 
s’y  firent  , & conclufion  de  tout  ce  difcouts.  389 

SAINT  JEAN  l’Aumônier.  393, 

AVANT  - PROPOS.  là  mimt 

Chapitre  i.  Leonce  Evêque  de  Naples  en  Chypre  , 
étant  allé  à Alexandrie  , Menne  qui  étoit  un  faine 
Prêtre  , lui  raconte  la  vie  de  faint  Jean  l’Aumônier  , 
Patriarche  de  la  même  ville. 

Chapitre  1 1.  Reglemens  faits  par  faint  Jean  l’Aumô- 
nier en  faveur  des  pauvres  aufii- tôt  qu’il  fut  éle- 
vé à la  dignité  de  Patriarche  d'Alexandrie.  399 

Chapitre  n 1.  Merveilleufe  charité  dont  ce  bien-heu- 
reux Patriarche  ufa  envers  des  Syriens  échapez  de  la 
captivité  des  l’erlês.  Sa  parfaite  confiance  en  Dieu 
touchant  fes  aumônes.  Admirable  vifion  qu’il  eut  dés 
' fa  première  jeunefle.  40  ç 

Chapitre  i v.  Grande  charité  du  Saint  envers  un  Maî- 
tre de  navire  ySc  qui  fut  fuivie  d’un  grand  miracle. 

Chapitre  v.  Un  Aumonicc  du  Saint  n’ayant  dont>é 
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•'  qu*une  paftie  de  ce  qu'il  lui  avoir  cdmmandrf  , Dieu 
fit  un  miracle  pour  témoigner  combien  il  l’avoir  défi 

• agttable.  414 

Chapitre  vi  Ce  qui  arriva  à un  Sénateur  qui  avoir  pris 

■ l’argeor  deftiné  aux  pauvres  pour  le  mettre  au  trefoc 

public.  ' 417 

Chapitre  y r i Ltf  fainr  Patriarche  rejette  genereufe- 
menr  une  demande  injufie  qui  lui  eft  faite  fous  uti 

• prétexté  fpecieux.  410 

Chapitre  v i 1 i.  De  quelle  forte  le  Saint  ramena  par  fa 

douceur  & pat  fôn  humilité  un  Ecclefiaftique  déf- 
obéïlTanr  & vicieux.  413 

Chapitre  1 x.  Bel  exemple  pour  faire  voit  comme  on  ne 
doit  point  fe  coucher  fur  la  colère  , ni  fe  rendre  facile 
à croire  de  faûfîes  aceufations.  41^ 

Chapitre  x De  quelle  forte  ce  fainr  Patriarche  fe  con- 
‘ duifît  envers  un  de  fes  Neveux  qui  avoir  reçu  une 

grande  injure  , & envers  un  Diacre  qui  ne  vouloir 

point  fe  réconcilier  arec  un  homme  qui  l’avoir  fâché. 

419 

Chapitre  x i.  A quelles  leélnres  le  Saint  s’occupoic. 
Pourquoi  il  ne  vouloir  pas  que  l’on  achevât  fon  rom- 

- beau.  Sa  charité  pour  les  Eglifes  de  Jerufalenr, 

Chapitre  x 1 1.  De  quelle  forte  le  Bienheureux  Patriarche 
' ufa  d’un  ptefent  qui  lui  fut  fait  & qui  ne  regardoit 
' que  fa  commodité  particulière.  4j5 

Chapitre  x i i ï.  Hiftoire  merveilleufe  de  la  converfion 
d’un  homme  qui  de  très  - avare  qu’il  étoit  devine  un 
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bien il  fut  touché  en  lifaiYt  la  vie  de  S.  Serapion  44^ 
Chapitre  x v.  De  l’eftime  & de  la  reverence  que  le  fâinc 

■ Patriarche  avoir  pour  la  vie  folicaire.  Hiftoire  mer- 

veilleufe  d’un  Solitaire.  448 

Chapitre  x v i.  De  ce  que  faifoit  le  Saint  pour  fe  meme 

- toujours  la  mort  deyant-  les  jreuxi  De  l'efficace  des 
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/•prières  pour  les  mons.  Hiftoire  remaTquàble  pou? 

- faire-  voir  combien  les  charitez  faites  aux  pauvres 
' font  agréables  à Dieu.  45  Z 

Chapitre  x v i i.  Excellente  conduite  du  faîut  Patriarche 
' envers  un  Evêque  très  peu  charitable  , & qui  devint 
• depuis  un  grand  Aumônier.  ' . 457 

Chapitre  x v i i i.  Conllance  & humilité  avec  lefquei- 
les  le  Saint  fupporia  une  très  grande  perte.  460 
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' montrer  qu'il  ne  faut  .pas  différer  à bien  faire-  Con- 
fiance qu'avoir  le.  Saint  en  deux  grands  petfonna- 
ges  , nommez  Jean  & Sophrone.  4^î’5 

Chapitre  x x.  Excellentes  remontrances  de  ce  bîenheii- 
reux  Patriarche  à*  ceux  qui  traitpient  inal  leurs  fer- 
• viteurs.  Du  foin  merveilleux  qu'il  eut  dû  fils* d*uh  fort 
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Chapitré  xxyiu,  Hiftoire  remaïquable  pour  fai*^e  voit 
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qu’il  ne  faut  pas  j'Jgcr  Icgercmcnt;  • 
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